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Le maréchal 
Mobutu a foi 
Kinshasa 
devant l'avancée 
des rebelles 
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Lire page 39 
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M. Chirac à Pékin 
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En visite en Chin^ !e président de fa 
République a plaidé, vendredi 16 mai. 
pour cfèfl&râficn de l'Etat de droit* 
contre * l'arbitraire*. -Plusieurs 
contrats ont été signés* dont la vente 
deüOAiibus.' p.2 


■ Le suicide 
des «ados» 


Extrêmement rare; le suidde chez les 
moins de quinze ans est en augmenta- 
tion depuis tinq ans. p, 14 


■ Economies 
allemandes 


Un nouveau trou de 18 milliards de 
marks dans 1e budget fédéral pour 
1997 conduit le gouvernement à faire 
des économies au nom de l'ewo. p. 4 
et notre éditorial p. 19 


Grève à la SNCF 


Les syndicats souhaitent la reprise du 
travail Les cheminots décident en as- 
semblée de (a suite à donner au mou- 
vement p. 21 


■ «La Belle» 
retrouvée 


La France rédame l'épave du navire de 
Robert Cavefer de la Salie qui aurait 
été retrouvée par des archéologues 
américains. P- 25 
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■ Crise financière 
en Thaïlande 
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Les banques centrales asiatiques ont 
provisoirement réussi à enrayer la spé- 
culation contre la devise nationale, le 
baht p. 20 
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Les socialistes cherchent à relancer la campagne 
en dénonçant les « affaires » du RPR à Paris 

Les chiraquiens s'interrogent sur l'éventuelle succession de Jean Tiberi 


LE MARÉCHAL MOBUTU a quit- 
té Kinshasa, vendredi 16mai en fin 
de matinée, pour se rendre dans sa 
résid e nc e de Gbadcfflte, au naxd-est 
du pays. B a pris cette décision, nous 
indique notre envoyé spécial Frédé- 
ric Ftitscho; après une refit de dis- 
cussions avec ses principaux géné- 
raux. Sekm de bonnes sources, le 
président zaïrois, au terme de plus 
de trente et un ans de pouvoir; pour- 
rait se réfugier an Maroc, après un 
détour par sa vQla de Cap-Martin, 
dans te sud de la France. 

Ces événements interviennent 
alors que tes troupes rebelles sont 
aux portes de Kinshasa et que leur 
chef, Laurent-Désâré Kabfla» à l'issue 
chine rencontre, jencfi, avec le pré- 
sident sud-africain, Nelson Mandela, 
avait donné jusqu’à lundi an maré- 
chal Mobutu pour quitter te pouvoir 


A HUIT JOURS du premier tour 
des Sections législatives, les socia- 
listes ont haussé fe ton polémique 
de la campagne en attaquant la 
droite sur les affaires, notamment 
celles qui mettent en cause la mai- 
rie de Paris. « Corruption, affaires, 
réseaux devancement occulte, po- 


litique cynique à r égard des 
pauvres et des jeunes: Paris est de- 
venue la propriété exclusive de 
quelques-uns (...), la capitale de 
l'opacité », a déclaré Lionel Jospin, 
jeudi 15 mai Les socialiste s pari- 
siens lui ont emboîté le pas, jeudi. 
Bertrand Delanoë, sénateur et 


président du groupe socialiste au 
Conseil de Paris, a dénoncé «r PEtat 
RPR» destiné, selon lui, à a dé- 
tourner l'appareil d’Etat pour le 
mettre au service de l'intérêt parti- 
san». 

n a aussi accusé Jean Tiberi, 
maire de Paris, d’utiliser « le bien 
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collectif au profit d’un clan », évo- 
quant les affaires de Paris et sa ré- 
gion, les fausses factures de F of- 
fice HLM, l’attribution des 
marchés publics en Ile-de-France, 
le système de répartition des loge- 
ments dans la capitale, les Inscrip- 
tions suspectes sur les listes élec- 
torales du 5 e arrondissement, 
celui du maire. 

A la direction du RPR, la succes- 
sion de Jean Tiberi est à Fétude, 
dans Fbypothèse d’une défaite du 
maire dans sa circonscription et 
d’un reflux significatif de la majo- 
rité. Les noms de Jacques Tonbon, 
Bernard Pons, et surtour Edouard 
Balladur sont cités, jean Tiberi se 
refrise à envisager pardDe hypo- 
thèse, qu’il qualifie <* d’absurdité 
totale». 



Le Festival 
de Cannes 


Lite pages 6 à 9, 12 et 39 


LES SEPT SUJETS CAPITAUX 
Retour 

sur décembre 1995 


UN GRAND FILM, Le Destin, 
de 1 "Egyptien Youssef Chahine, a 
été salué debout, jeudi 15 mai, 
par une salle enthousiaste. Le ci- 
néaste, aux prises avec ['inté- 
grisme religieux dans son pays, 
est aDé chercher au XII e siècle le 
cadre d'un film qui affronte 
joyeusement les terreurs ac- 
tuelles. 

Au sommaire des pages 
Cannes, outre le film très attendu 
du Canadien Atom Egoyan, un 
reportage sur le marché du fihn 
et trois questions au président de 
F Association pour le cinéma in- 
dépendant et son développe- 
ment, à propos du court-métrage 
collectif sur les sans-papiers. 




pages 10 et II 


Lire pages 30 et 31 


Achetez la Terre pour 300 000 000 000 000 de francs, c'est donné ! 


POUR LE POÈTE, elle était bleue. Bleue 
comme une orange. Pour les conquérants de 
la Lune, elle Fêtait aussi. Un joyau flottant 
dans le. noir du cosmos. Inspiré peut-être par 
ces précieuses comparaisons, un groupé de 
chercheurs européens et américains s’est posé 
la question : combien la Terre vaut-elle ? Mae 
à prix: entre 90000 et 300000 milliards de 
francs. Entre 90 000 000 000 000 francs et 
300000 000 000 000 francs, soit une à trois fois 
le « PNB » de la planète. La somme est astro- 
nomique, à moins qu’à ce prix-là ce ne soit 
donné. Les « services » rendus par notre Terre 
ne sont-ils pas considérables? Sommes-nous 
prêts à payer pour leur pérennité ? C’est la 
question que se sont posée le plus sérieuse- 
. ment du monde une douzaine de chercheurs 
et d’économistes réunis à l'univers rté de Ma- 
ryland sous la calculette iconoclaste de Robert 
Costa nza, directeur rte P Institut pour l’écono- 
mie de F environnement. 

Leur arithmétique, simpliste et planétaire, 
les a conduits tout naturellement à évaluer le 
prix moyen de chaque hectare du globe ter- 
restre. Seize grands biotopes ont ainsi été pas- 
sés en revue, qui vont des océans profonds 


aux plaines littorales sous-marines riches en 
réserves halieutiques en passant par les.fbrèts, 
les zones de culture et les récifs coralliens. 
Sauf (es déserts, les zones sutwurtfques et les 
villes. Four chacun d'entre eux, tes « services ». 
rendus - production de nourriture, régulation 
du climat, protection contre l’érosion des sots, 
tourisme et loisirs— ont été soumis à une grille 
de dix-sept critères écologiques. 

Le résultat de cette étude, publiée cette se- 
maine par la revue scientifique britannique 
Nature dans un six pages aux allures de cata- 
logue, a de quoi surprendre plus d’un écono- 
miste. Mais cette tentative d'évaluation d’une 
planète, jusqu’ici offerte, devrait à la fois tes 
satisfaire et les alerter. D’abord parce que 
cette étude prend en compte les sacro-saintes 
lois du marché et met en scène - comment 
pourrait-il en être autrement?- la mondiali- 
sation de notre vieille Terre. Ensuite, parce 
qu'elle détermine, avec tout le sérieux dont les 
chercheurs sont capables, que chaque dm a 
son prix en ce bas monde. 

Ainsi P hectare d’océan pourrait sur le mar- 
ché des maquignons planétaires, se négocier à 
252 dollars par an (environ 1 430 francs), tan- 


dis que P hectare de forêt tropicale pourrait al- 
ler chercher dans les 2 000 dollars. Pour les 
greniers à céréales, Phumanitê n’est pas prête 
à payer plus de 56 dollars. Ces chiffres peuvent 
surprendre. L’économiste Paul Ekins {univer- 
sité de Keete, Grande-Bretagne) ne s’est pas 
privé de les critiquer et d’affirmer que vouloir 
donner un prix à la planète n'a pas de sens. 

Ces estimations, souligne-t-il, ne sont que le 
reflet de ce que les gens sont prêts à payer. Or, 
insiste-t-il, la valeur que Pon peut attribuer à 
une même prestation varie d’une zone à 
l’autre, d’un pays riche à un pays pauvre. Elle 
est le fruit d’une équation complexe où 
entrent en jeu des paramètres moraux, 
éthiques et politiques. 

Cette opinion, Robert Costanza ne la blâme 
pas. Les économistes des grandes banques, 
dit-il, ne comprendront jamais le coût de Pen- 
vïronnement tant qu’on ne leur aura pas indi- 
qué un prix, fût-il imparfait, comme on te fait 
pour une route ou un barrage. Mais le mes- 
sage est clair : investissez dans la planète, pas 
dans la Bourse. 


L’âme 
des pianos 


■ C’EST l’histoire d’un petit 
artisan allemand qui ne sa- 
vait ni lire m écrire mais qui était 
obsédé par l’idée d’offrir aux ar- 
tistes rmstrurnent le plus parfait du 
monde. Heinricb Engelhard Stem- 
weg débarqua à New York en 1850, 
américanisa son nom et créa la so- 
ciété Stemway and Sons avec ses 
huit enfants. Un an après naissaient 
les onze premiers exemplaires du 
piano Steinway: un bijou de 
12 000 pièces de bois, de cordes, de 
métal et de cuivre qui prolongeait 
tes doigts et exprimait Time. 

L’histoire tourna rapidement à 
F épopée. Wagner, Berlioz et Liszt 
s’en firent les hérauts. Quatre géné- 
rations après, bien que la société ait 
changé de propriétaire, Henry, F ar- 
rière petit-fils, perpétue 1e rêve. 


Jean-François Augereau 


Lire page 17 



L’ours russe 
et le dragon chinois 


Un Américain 
à Paris 


MILLIAUD 

Horloger-Joaillier depuis 1883 

8, rue Royale Paris 8 e - Tél.: 01.42.86.96.16 


PAS QUESTION pour Jacques 
Chirac de laisser les platitudes de 
la campagne électorale éctipser les 
perspectives, autrement fasci- 
nantes, de la poétique planétaire. 
A peine rentré de Pékin, fl va re- 
trouver, entre autres grands de ce 
monde, son vîefl ami Eltsine, atten- 
du à Paris pour signer F accord de 
« partenariat » destiné à lui rendre 
moins amère la pilule de l'élargis- 
sement de l’OTAN à l’Est. Deng 
étant mort et le tsar Boris provi- 
soirement ressuscité, l’occasion est 
évidemment beDe d’essayer d’y 
voir un peu plus clair dans ce que 
Bill Clinton disait, fl y a peu, à The 
Economise : au nombre des grandes 
questions appelées à dominer le 
prochain siècle figure l’usage que 
la Russie et la Chine feront de leur 
«greatness », mot qui en l’oc- 
currence serait sans doute mieux 
rendu par « dimensions » ou par 
«immensité» que par « gran- 
deur ». 

D’autant plus qu’Ü serait 
contraire à toutes les lois de l’His- 
toire que les Etats-Unis demeurent 
étemeBement la puissance domi- 
nante de la planète. Leur messia- 
nisme est avant fout îe fiat de leur 
population d’origine européenne. 
Or celle-ci, selon les prévisions of- 
ficielles, cessera dans cinquante 


ans d'être majoritaire. De toute fa- 
çon, à force d’identifier l’intérêt 
général au leur propre. Os 
commencent à sérieusement aga- 
cer leurs supporteurs les plus 
convaincus. TOt ou tard, fl leur fau- 
dra composer, voire se résigner à 
laisser un aube mastodonte leur 
faire contrepoids, sinon, qui sait, 
prendre leur relève, comme jadis la 
France prit cefle de l’Espagne, puis 
l'Angleterre celle de la Rance. 

L’Union européenne tardant à se 
sortir de ses contradictions, et k 
monde islamique de ses déchire- 
ments, l’Inde commençant tout 
juste à décoller, seuls paraissent 
aujourd’hui de taille â jouer un 
jour les daflengep de l’Onde Sam 
les deux pays dont le nom a été 
longtemps associé au rêve de la ré- 
volution mondiale. L'un a abjuré le 
communisme. L'autre continue de 
s’en réclamée Mais cm aurait toit 
de voir là ce que Mao appelait une 
contradiction « fondamentale »: 
dan s les deux cas, nationalisme 
chatouilleux, appétit du pouvoir, 
corruption et recherche du profit 
ont pris depuis belle lurette la re- 
lève du mandsme-lôrimsme. 



J.R.RHD 


LE PARIS Saint-Gennain-Ra- 
cing a remporté, jeudi 15 mai, le 
titre de champion de France de 
basket-ball, cinq ans après la re- 
prise du club par Canal Plus. Ce 
succès est aussi celui de l’Améri- 
cain J. R. Reid. B s’était donné une 
année pour réussir à Paris et reve- 
nir plus fort, plus cher, sur le mar- 
ché de la NBA, le championnat 
professionnel américain. 


Lire page 36 


André Fontaine 


Lire la suite page 19 
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INTERNATIONAL 


LE MONDE /SAMEDI 17 MA1 1997 


DIPLOMATIE Jacques Chirac et 
le président chinois Jiang Zemin se 
sont entretenus une première fois 
jeudi 15 mai, à Pékin. La visite de 
quatre jours du chef de l'Etat français 


dort se terminer dimanche soir. • SUR 
UN TON TRÈS GAULLIEN, les deux 
hommes ont plaidé pour un * nouvel 
ordre politique international », met- 
tant implicitement en garde les Etats- 


Unis contre « toute tentative de do- sur la vente 

mînatfon ». Leur renc on tre marque le BUSSEMENT D^JN ÉTAT PE DROIT est 
départ d'un nouveau « partenariat une garantie contre « raronraire », a 
économique » entre fa Chine et la souligné M. Chirac, son nomogue 
France, et a notamment débouché chinois reconnaissant le principe 


M. Chirac inaugure à Pékin la nouvelle 



Le chef de l'Etat et son homologue chinois Jiang Zemin ont plaidé pour l'émergence d'un « monde multipolaire, plus juste ». 

La déclaration commune souligne l'« universalité » des droits de l'homme 


PÉKIN 

de nos envoyés spéciaux 

Le texte signé dans la matinée du 
vendredi 16 mai dans la capitale 
chinoise par les présidents Jacques 
Chirac et Jiang Zemin, intitulé * Dé- 
claration conjointe franco-chinoise 
pour un partenariat global », vise à 
donner une substance à des rela- 
tions que ni Paris ni FStin ne souhai- 
taient voir apparaître comme un 
marchandage dans lequel les Fran- 
çais auraient vendu leur âme contre 
des commandes de technologie. Sur 
dix pages dans sa version française, fl 
précise les grands principes de ces 
relations dans tous les domaines, 
mais indut aussi les résultats de la vi- 
site de Jacques Chirac qui «té- 
moignent de la volonté des deux Ebats 
de promouvoir la ir partenariat écono- 
mique et constituent une nouvelle 
étape du renforcement des relations 
entre pans] entreprises». En parti- 
culier, rachat d'appareils Airbus, la 
coproduction de l’avion de cent 
places et Foctroi à un groupe fran- 
çais (AXA-UAP) d’une licence (T as- 
surance- vie, un marché prometteur 
en Chine. 

Le texte énonce, également, les 
différents accords gonvemementaux 
de coopération sig n és la veille par le 
chef de FEtat dans les domaines de 
PutiEsatiba pacifique de Pespace et 
de r énergie nucléaire, de F environ- 
nement et de la santé. 

Sur un ton gaullien, les deux pays 
plaident pour un « nouvel ordre in- 
ternational politique et économique 
qui soit juste et rationnel » contre 
« toute tentative de domination dans 
les affaires internationales », formule 
qui vise impEriDanent les Etats-Unis. 
Au nom de cette « muMpolarité », 
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fondement d’un « meilleur équilibre 
entre petites et grandes nations, entre 
grandes régions du mrfhde et entre 
pays riches et pays en développe- 
ment» auquel les deux pays veulent 
œuvrer, Os peuvent ainsi s’entendre 
sur une formulation du principal 
point délicat, la question des droits 
de l'homme, qui laisse ouvertes 
toutes tes interprétations : «les deux 
parties soulignent que ks effbrts ten- 
dant à promouvoir et à protéger les 
droits de Thomme doivent s’exercer 
dans le respect des buts et des prin- 
cipes de la Charte des Nations unies, 
ainsi que de runiversatité des droits de 
l’homme, tout en tenant pleinement 
compte des particularités dé cha- 
cun». 

La France note « avec satisfuc- 


T A*U-**o 


fwn » R nte ntto a de Pékin d’adhérer 
à deux co nventi o ns internationales 
sur les droits de P individu et les 
droits sociaux. La Chine, pour sa 
part, salue la «position constructive» 
de Paris pour sortir de P affronte- 
ment sur cette questioa 
Avant leur premier entretien offi- 
ciel, les deux hommes avaient eu un 
tête-à-tête qm a, peut-être, été Toc - 
rasion d' mv explication sinon {dus 
directe, du moins {dus substantielle, 
sur les dossiers délicats que 
M. Chirac avait confiés aux ministres 
des affaires étrangères :1e souri de la 
France de ne pas être r objet de dis- 
crimination par rapport aux varies 
d’armes que se permettent les Etats- 
Unis à Taïwan, les questions sen- 
ribtes du Hbet, de Hongkong (cette 


dernière étant présentée comme un 
test à v enir du comportement de K- 
kfn par rapport aux normes interna- 
tionales, notamment dans la ma- 
nière dont seront traités les chrétiens 
de rex-cotonie britannique) et les cas 
de prisonniers politiques célèbres, 
comme Wd Jîngsbeng et Wang Dan, 
dont on ne saura pas si les nous ont 
bien été prononcés. La discrétion 
française permet en tout cas au 
porte-parole düncfe, selon un rituel 
désormais bien rodé, de dire qu'il ne 
les a pas entendus. 

« CONTRE L’ARBnWURE* 

Un accent particulier est mis, côté 
français, sur la volonté de foire avan- 
cer la notion d’Etat de droit en 
Chine, même si Fon reconnaît qu’eu 
F occurrence la simple adoption de 

lois est un pas nécessaire mais non 
suffisant. M. Chirac prononçait, - 
après son entretien final avec 
M. Jiang, vendredi, un discours en ce 
sers devant une assemblée d’ensei- 
gnants et d'élèves de FEcofe natio- 
nale d’administration chinoise, un 
étabfissement créé en liaison avec 
FENA française. 

«Au moment où la Chine s'ouvre 
au monde, a déclaré M. Chirac, Faf- 
firmation de l’Etat de droit est la 
condition de la confiance des opéra- 
teurs internationaux. Mais FEtat de 
droit est aussi la protection légitime- 
ment accordée à chacun contre Tarix- 
tnnre. En outre, la beOe notion de 
FEtat de drrtit ne peut se réduire à une 
simple construction intellectuelle. EBe 
doit constituer ; pour tous, une réalité 
tangible dans la rie quotidienne. » 

La presse chinoise à accordé la ve- 
dette à la visite du chef de FEtat 
français qui pennet à Pékin de âgrih 


fier à Washington que la Chine n’est 
pas prisonnière de sa relation avec 
les Etats-Unis. Les deux pays sont 
convenus de rencontres an plus haut 
niveau (chefe d’Etat et de gouverne- 
ment) à raison d’une par an et de 
deux pour leurs ministres des af- 
faires étrangères. L’emphase avec la- 
quelle la déclaration assure que cette 
démarche française d’un type nou- 
veau vis-à-vis de b Chine vise à œu- 


<r L'audace et le courage », selon Lionel Jospin 

Lois d’une rétmion publique, jeudi 15 mai au Zenith à Paris, Lionel 
Jospin a évoqué le voyage de Jacques Chirac eu Chute. « Nous espé- 
rons que le président de ht République, au lieu de mener campagne Rec- 
torale depuis la Chine, posera la question des droits de Phomme en 
Chine, et je voudrais savoir s’U en aura Faudace et le courage », a-t-il 
affirmé. 

« Ce qui se passe au Zaïre aujourtThui signe lafiaUBte de la politique 
africaine de Chirac, a d’autre part déclaré M. Jospin, qui a remis en 
seüe Mobutu que nous avions commencé, trop tard sans doute, à lâcher. 
Mais nous ne voulons pas d’un autre dictateur pour le Zaïre. » « ti y a 
comme une vision d’obscénité, a-t-fl poursuivi, quand on voit ces 
hommes d'affaires qui se pressent, chéquier en main, auprès du nou- 
veau conquérant pour signer à chaud les futurs contrats pour dépouil- 
ler les Zaïrois de leurs ressources (—) surfond de massacres de la popu- 
lation. » M. Jospin a pris F « engagement solennel » de échanger 
profondément la politique africaine de la France ». 


vrer à «un monde plus stable» ne 
cache pas, pourtant, une motivation 
plus prosaïque :Ia volonté désor- 
mais mal dissimulée de reprendre 
é galeras* les ventes de matériel mi- 
litaire à ce pays dans la constatation 
que F embargo déridé an sommet 
européen de Madrid en 1989, après 
Hananmen, est déjà vMé. 

- Les industriels concernés n’ont 
de peine à exprimer cette vo- 
lonté illustrée par la mise en fabrica- 


« Universalité » et « particularités » Airbus ébréche le quasi-monopole de Boeing 



La Chine reconnaît «l’unrversali- 
tê» des droits de l'homme, dans 
une « déclaration conjointe franco- 
chinoise pour un partenariat glo- 
bal», signée, vendredi 16 mai à 
Pékin, par les 
présidente 
français 
Jacques Chirac 
et chinois 
Jiang Zemin. 
Sous le titre 
« Respecter la 
vbibjum pluralité», les 
deux parties « estiment que les dif- 
férences historiques, culturelles, 
économiques et sociales sont sources 
d’enrichissement du patrimoine 
commun de l’humanité», et 
« constatent qu’un dialogue 
constructif et sérieux est préférable à 
la confrontation pour régler les diffé- 
rends». 

« Les deux parties, poursuit le docu- 
ment, soulignent que les efforts ten- 
dant à promouvoir et à protéger les 
droits de l’homme doivent s’exercer 
dans le respect des buts et des prin- 
cipes de la charte des Nations unies, 
ainsi que de runiversalité des droits 
de l’homme, tout en tenant pleine- 
ment compte des particularités de 
chacun. » 

« La France et la Chine souhaitent 
que le dialogue entre la Chine et 
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I Union européeenne sur les droits de 
l’homme se développe de manière 
constructive sur la base de régaiité 
et du respect mutuel, et permette le 
développement des échanges et de 
la coopération pour le renforcement 
de FEtat de droit», ajoute la décla- 
ration, qui insiste: «Cest en ap- 
profondissant la compréhension 
mutuelle et la confiance réciproque 
que se réduiront les divergences. » 
En conclusion sur ce chapitre, «la 
France prend note avec satisfaction 
de la décision de la Chine de signer, 
avant la fin de l’année 1997, le pacte 
des Nations unies relatif aux droits 
économiques, sociaux et culturels, et 
d’examiner favorablement son 
adhésion au pacte des Nations unies 
relatif aux droits civils et poli- 
tiques ». 

Pékin, de son côté, « apprécie la 
position constructive adoptée par la 
France dans le cadre de la commis- 
sion des droits de l’homme des Na- 
tions unies » où Rnis a refusé, pour 
la première fois, de s'associer, cette 
année, à Ja traditionnelle résolu- 
tion condamnant la Chine. - 
(AFP.) 


PÉKIN 

de nos envoyés spéciaux 

« Aujourd’hui est un grand jour 
pour Aérospatiale. » Cest en ces 
termes qu’Yves MI chût, PDG du 
groupe public, commentait l’an- 
nonce de contrats pour Findustrie 
aéronautique française et euro- 
péenne, jeudi 15 mai, au deuxième 
jour de la visite de Jacques Chirac 
en Chine. A l'issue de tractations 
semées qui ont épuisé les négocia- 
teurs français, les dirigeants d’Air- 
bus et de la CASC (China Aviation 
Supplies Company) ont signé un 
accord-cadre portant sur rachat 
de trente avions par les Chinois, 
un contrat d’une valeur de 7 fi mil- 
liards de francs. Cette commande 
s’ajoute à la livraison de trente 
A 320 déjà annoncée lors de la vi- 
site du premier ministre Li Feng à 
Paris, en avril 1996. 

Les modalités de raccord restent 
à préciser car les deux parties 
n’avaient pas pu s’entendre sur la 
ventilation de ces appareils entre 
les modèles A 320 (150 places) et 
A 321 (200 places). Dans la meil- 
leure hypothèse, Airbus vendra 


vingt A 321 et, dans la moins 
bonne, dix. Grâce à cet accord, le 
consortium européen, dont Aéro- 
spatiale est Factionnaire français, 
ébréche le quasi-monopole détenu 
par Boeing, dont la paît descend 
maintenant à 70% du marché 
chinois. Mais Técart reste impor- 
tant: Airbus, avec cette nouvelle 
commande, aura vendu 63 avions 
à la Chine tandis que le géant amé- 
ricain, présent depuis 1972, en a 
déjà livré 250. 

COPRODUCTION 

L’autre grosse affaire indus- 
trielle de cette visite est la copro- 
duction en Chine d’un avion de 
cent places, qui illustre le souhait 
de Pékin de développer une indus- 
trie aéronautique locale. Un ac- 
cord-cadre pour la mise au point 
d’un avion de ce type, AE-1Q0, a 
été signé entre un consortium eu- 
ropéen composé d’Airbus et de 
l’italien Alenia, le chinois Avic 
(Aviation Industries of China) et le 
singapourien STPL (Singapore 
Technologies Private LttL). n s’agi- 
ra de produire trois mine appareils 


sur vingt ans, soit un investisse- 
ment d’une valeur d’environ 
450 milliards de francs. 

Si la répartition du capital au 
sein de la future société n’est pas 
encore tranchée, le consortium eu- 
ropéen devrait détenir environ 
40 % des parts. Les Européens ont 
obtenu des assurances en matière 
de certification pour que l'appareil 
soit commercialisable aux Etats- 
Unis: les deux tiens de la produc- 
tion sont destinés aux marchés eu- 
ropéens et américain. 

Enfin, d’autres contrats signés 
portent sur la vente par le consor- 
tium franco-italien AI (R) de dix 
ATR. 72 (avions de transport régio- 
nal) et la vente par Eurocopter 
d’un rotor pour un hélicoptère de 
5,5 tonnes, un matériel à double 
usage tivfl et militaire. D’autres 
annonces étaient espérées dans le 
domaine de l’espace, portant no- 
tamment sur une coopération 
entre la société européenne Aria- 
nespace et la chinoise Longue 
Marche dans tes lanceurs spatiaux. 

JF. B. et ED. 


« Le Conflit à venir»... m livre que les Chinois ne liront pas 



PÉKIN 

de notre correspondant 

Cela faisait longtemps qu’un ouvrage pu- 
blié par des Occidentaux à propos de la 
Chine n’avait provoqué une telle colère de 
la part des autorités de Pékin. Deux anciens 
correspondants américains à Pékin, Richard 
Bernstein (alors pour Fhebdomadaire Time) 
et Ross Munro (alors pour le quotidien 
Globe and Mail de Toronto) viennent de 
faire mouche avec un livre prédisant qu’à 
défaut d’une gestion habile et énergique 
des relations sino-américaines par Was- 
hington, les deux pays risquent fort de se 
retrouver dans une fâcheuse situation d’af- 
frontement. L’ouvrage, intitulé Le Confiit à 
venir avec la Chine, envisage même T éven- 
tualité d’une impasse stratégique du type 
si no-soviétique sur fond de « destruction 
mutuelle assurée » (hypothèse jadis dite 
«MAD», pour « mutual/y assured destruc- 
tion »). 

Signe de grand courroux gouvernemen- 
tal, l’ouvrage, dans sa version originale an- 
glaise, a été saisi dans les bagages du cor- 
respondant du Monde à Faéroport de Pékin 


alors qu’une sorte de tolérance permet - en 
principe - aux étrangers d’introduire en 
Chine, pour leur propre usage, toute littéra- 
ture jugée par le gouvernement inappro- 
priée pour le commun des mortels chinois. 
« Règlement d'Etat», répondit à plusieurs 
reprises le douanier, qui ne songeait pas à 
confisquer d’autres ouvrages au moins aussi 
critiques envers le régime de Pékin. 

Les auteurs mettent en relief les raisons 
profondes qui ont amené les Etats-Unis à 
dépêcher dans le détroit de Formose, en fé- 
vrier et en mars 1996, deux porte-avions et 
leurs escadres pour signifier à ia Chine qu’il 
lui fallait se retenir dans ses gesticulations à 
r égard de Taïwan. 

LE ■ ROC » SOULEVÉ 

Comme à Pékin, Fépisode a été pris beau- 
coup plus au sérieux à Washington que dans 
(es autres capitales occidentales. Pour (es 
auteurs, il traduit pourtant une nouveauté 
stratégique d’importance globale : les 
contentieux sur les droits de l'homme, les 
questions commerciales, les différends 
technoiogiques sont autant de manifesta- 


tions d’une propension des deux pays à 
s'opposer de manière marquée, à présent 
que FUnîon soviétique n’existe plus et que 
l'émergence économique de la Chiné la 
pose en rivale des Etats-Unis en Extrême- 
Orient. 

Bernstein et Munro ont «soulevé un roc 
qui va leur retomber sur les pieds », a lancé, 
dans un anathème classique, la presse offi- 
cielle chinoise. L'affaire dépasse les polé- 
miques jadis lancées par Pékin contre les 
auteurs d’oeuvres n’ayant pas eu Pheur de 
lui plaire - tels le cinéaste Antonioni dans 
les années 70 ou le journaliste américain 
Fox Butterfield dans fes années S0. 

Ces qùerelles-là étaient principalement 
dues S des raisons circonstancielles appar- 
tenant aux arcanes pékinoises. La présente 
tient à des considérations plus amples et 
plus graves. Dans leur ouvrage, les auteurs 
suggèrent que l'Intérêt stratégique améri- 
cain consiste notamment à convaincre le Ja- 
pon de réarmer... ouvrant ainsi la boîte de 
Pandore asiatique. 


F.D. 


moteur dans la mise en pratique des 
en gagement s chinois m matière de 
sécurité et de non-proEfëratioa des 
technologies sensibles, une préoc- 
cupation dûment exprimée dans la 
dédaration franco-dinoîse de Pékin 
à la nitrique « Promouvoir le désar- 
mement». Tâche plus aisée à 
cmceptuaBserqu’àréjÆsen 

• ’ Frédéric Bobin 
et Francis Denm 

Les autres contrats 
industriels et financiers 

0 Chimie. Le premier chimiste 
français, Rhône-Poulenc, a signé 
un accord avec Hangzhou General 
Pesticide Plant en vue de créer une 
filiale commune dans laquelle ils 
investiront 500 mflËons de francs. 

La future sociét é , qui attend les 
autorisations nécessaires pour la 
fin de l’aimée, sera détenue à 75 % 
par une finale du groupe français, 
Rhône-fOulenc Agro, et à 25 % par 
son partenaire chinois. 

Elle produira un insecticide, le 
Regent, qui permet tfamâiorer tes 
rendements dans la cutnire du riz 
et celle du chou, produite de base 
deFa finienlati ondiinoise.ee 
projet avait été lancé par une lettre 
d’intention en date de juillet 1996. 

• Matériaux de construction. 
Lafarge, Jeador mondial des 

matériaux de mnst niftînn , a 
annoncé qu'il allait investir 
420 mOfions de francs pour porter 
de 235 000 de tonnes à un million 
de tonnes par an la capacité de sa 
cimenterie de Hoafrou (au nord de 
Pékin), créée en 1994. 

• Banques. La BNP devait obtenir 
des autorités chinoises, vendredi 
16 mai, une Gcenœ hd permettant 
de transformer son bureau de 
représentation de Pékin en 
succursale, devenant la seule 
banque française dans ce cas. La 
BNP dispose déjà de succursales 
dans d’autres villes, tels Shenzen, 
Tiarçpn, Giranghàoa et Shanghai 
Une dizaine de banques françaises 
ont déposé des demandes du 
même type. 

• Assurances- Le groupe 
d'assurance AXA-UAP devait 
recevoir; vendredi 16 mai, le feu 
vert pour démarrer une activité 
d’ assurance-vie en Chine. Seul 
raméiicafn AIG disposait, jusqu’à 
présent, (fane teOe licence. 

• Énergie. Parmi les retombées, de 
la viate de Jacques Chirac pourrait 
figura un contrat de 4,5 mflEanis 
de francs, dont 2 mafiards seraient . . 
confiés à l’industrie française, 
concernant la fo nmjtùre 
d’équipements pour !e barrage des 
"Rois Gorges. La tâte de file de ce 
projet est GEC-Alsthom. La 
décision est attendue avant le mois 
dejuflleL 
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d'une * universalité » des droits de 
l'homme. Les deux présidents sont 
tombés d'accord pour a respecter ia 
pluralité des différences historiques 
et économiques 9. 
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tion en Chine. <fuzx rotor français 
d’hélicoptère pouvant avoir un 
usage mflitaire : «On commence pa- 
ie rotor, puis onjabrique les paies, puis 
on construit tout Fhéllcoptère », dit 
run. • 

N’ayant pas de caractère juri- 
dique, ia dédaration de Madrid 
mourra ainsi de sa beûe mort sans 
nécessfter d’autoptie. Il incombera 
alors à la France (te Joua’ un rôle 
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L'avancée des rebelles oblige M. Mobutu à quitter Kinshasa 
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Alors que les troupes de Laurent-Désiré Kabila sont aux portes de la ville, le chef de l'Etat zaïrois a abandonné 
son quartier général de la capitale. Il pourrait gagner sa résidence de Gbadolite avant de s'envoler, ensuite, pour le Maroc 


I* *hr~ 


De bonnes sources à Kinshasa ont indiqué, 
vendredi 16 mai en fin de matinée à notre en- 
vcpé spèdal Frédéric Fritschec que le président 
zaïrois, M. Mobutu Sese Sefeo, a pris la route 
de sa résidera de GbadoGtet, dans b légion de 


l'Equateur; d'où a pourrait s'envoler pour le 
Mànx. te chef de b rébeffionzairotser Laurent- 
Désiré Kabila. avst affirmé, jeudi 16 mai qu*B 
attendrait jusqu'à lundi 19 mai une réponse du 
président Mobutu à un plan de paix jud^fri- 


caki prévoyant le départ du pouvoir du chef de 
l'Etat De son côté, fe Conseil de sécurité de 
fONU a dénoncé, jeudi, * Vobstnxtion » exer- 
cée par les rebefies contre une enquête sur les 
violations des drohs de l'homme au Zafre. Tou- 


jours jeudi le Parlement européen a lancé un 
appel pressant ni dief rebelle pour qu'il mette 
en place mi pouvoir de transition permettant 
l'organisation d'élections Que aussi nos infor- 
mations page 39). 


La campagne 
électorale 
en Algérie 
s'ouvre sur un 


nouveau massacre 
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LE PRÉSIDENT Mobutu Sese 
Seko aurait quitté Kinshasa ven- 
dredi 16 mai en fin de matinée, ont 
indiqué à notre envoyé spécial, 
Frédéric Fritscher, de bonnes 
sources dans la capitale zaïroise. 
Ces mêmes sources affirment qu’il 
aurait pris la route de sa résidence 
de Gbadolite, dans le Nord du 
pays, près de la frontière centrafri- 
caine. Delà, le chefde l'Etat zaïrois 
pourrait se rendre au Maroc, où le 
roi Hassan H serait piSt à Faccnefl- 
Ifc 

Ces développements inter- 
viennent alors que les forces de la 
rébellion sont aux portes de Kins- 
hasa et après les conversations que 
le chef de l’Alliance des forces dé- 
mocratiques pour la libération du 
Congo-Zaïre (ADFL), Laurent-Dé- 
siré Kabila, a eues au Cap avec le 
président sud-africain, Nelson 
Mandela. Le chef rebelle avait an- 
noncé qu’il attendrait jusqu’à lundi 


19 mai la réponse que 1e maréchal 
Mobutu devait donner à un plan 
de paix proposé par la diplomatie 
sud- africaine. 

Ce {dan prévoit le départ du pré- 
sident zaïrois et son remplacement 
par une autorité de transition diri- 
gée par le chef rebelle et représen- 
tative de toutes les tendances de la 
société du pays. 

A l’issue d’un entretien de plus 
de deux heures au Cap avec le pré- 
sident Nelson Mandela, le chef re- 
belle a refusé de dire s'il avait or- 
donné à ses troupes f arrêter leur 
marche sur Kinshasa jusqu’à lundi. 
Prié de faire d’autres com- 
mentaires sur sa rencontre avec 
M. Mandela, 0 a répondu : «Je n’ai 
rien à dire de plus. Nous devrons at- 
tendre lundi pour recevoir une ré- 
ponse de Vautre camp. Cest tout ce 
que je peux dire-». 

De son côté, M. Mandela a dé- 
claré qu’fl avait fait «une certaine 


proposition » au président Mobutu, 
mercredi à Pointe-Noire (Congo). 
«J? (M. Mobutu] a demandé à re- 
partir à Kinshasa pour consulter ses 
conseillers », a poursuivi le chef de 
l’Etat sud-africain, ajoutant: 
«Nous attendons sa réponse lun- 
di ». 


UN POSSIBLE COMPROMIS 

Le chef rebelle, invoquant des 
raisons de sécurité, avait refusé de 
se rendre mercredi à Pointe-Noire, 
entra înant F ann ulation de sa ren- 
contre avec le maréchaL Feu avant 
l’entretien Mandela-KabSa, qui, se- 
lon Pretoria, devait être consacré 
essentiellement à la «composition 
d'une autorité de transition » (Le 
Monde du 15 mai), le numéro deux 
-sud-africain, Thabo MbeK, avait 
révélé que des progrès avaient été 
accomplis pour une solution négo- 
ciée. 

Selon M. Mbeki, la rébellion est 


d’accord pour accorder à M. Mo- 
butu «toutes les protections et 
marques de respect » dues à un an- 
cien chef d’Etat, une fois qu’il aura 
quitté le pouvoir. Toujours selon 
lui, les deux parties sont également 
d’accord sur la. nécessité d’installer 
aussi vite que possible une autorité 
de transition représentant toutes 
les forces politiques. Selon l’agence 
sud- africaine SAPA, un projet de 
plan de paix préparé par les média- 
teurs sud-africains appelle M. Mo- 
butu à abandonner le pouvoir à un 
gouvernement de transition. 

Ce document apparaft comme 
un possible compromis entre la ré- 
bellion et le président Ce dernier a 
jusqu’ici accepté l’instauration 
d'une autorité de transition char- 
gée de conduire le pays à des élec- 
tions et «offert de remettre le pou- 
voir à un président ainsi élu ». Mais, 
deux textes - remis à la presse jeu- 
di à Labumbashi - affirment, eux. 


que la iébefflon exige une « reddi- 
tion » du maréchal Mobutu et la 
remise du pouvoir « entièrement et 
immédiatement » au président de 
l'Alliance, « le compatriote Laurent- 
Désiré Kabtia ». 

Les rebelles ne sont plus qu’à 
quelques dizaines de kilomètres de 
la capitale dont ils peuvent à tout 
moment s’emparer par la force 
(lire ci-dessous). Selon les ana- 
lystes, en dépit des multiples pres- 
sions en faveur d’une solution pa- 
cifique, M. Kabila aura du mal à 
faire accepter à ses troupes et aux 
Zaïrois «libérés» un quelconque 
compromis, alors qu’une victoire 
totale est à portée de main. La ré- 
bellion semble en effet proche de 
réaliser la promesse de prendre 
Kinshasa « avant juin », faite solen- 
nellement par son chef en mars, 
peu après la conquête de Kisanga- 
m, capitale du Haut-Zaïre. - (AFP, 
Reuter.) 
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Aidés par des troupes angolaises, l'Alliance a fait sauter le « verrou » de Kenge 
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LES FORCES ARMÉES zaïroises (FAZ)- et 
notamment des éléments de la division spé- 
riale présidentielle (DSP) - cmt/dans la région 
de Kënge, à 200k3cànâtres à Fest de Kinshasa, 
suffisamment résisté face aux troupes de 
Unreot-Désiré Kabila pour que la rébellion 
soit obligée d’engager, à ses côtés, des forma- 
tions de Tannée régulière angolaise et de. 
contourner l'obstacle. Cest, du moins, l’ana- 
lyse des spécialistes du renseignement fran- 
çais. 

Le général Mahele Ueko Bokunga, chef 
d'état-major des années zaïroises, a utilisé le 
« venou » géographique naturel de Kenge 
pour retarder F avance des troupes de M. Ka- 
bila, afin de donner du temps aux négocia- 
tions organisées, entré tes deux camps, par 
F Afrique du Sud. 

Selon ces mêmes sources militaires fran- 
çaises, tes combats de Kenge, qui ont fait de 
nombreuses victimes, ont opposé tes forces 
de PÀfflancè, appuyées par des unités ango- 
laises du président José Eduardo dos Santos, 


aux troupes régulières zaïroises, aidées par 
des éléments de FUnita (Union nationale pour 
indépendance totale de F Angola), le mouve- 
ment d'opposition à Luanda de Jonas Savimbî 
(Le Monde du B mai). 


MERCENAIRES ET « ARMÉE D'EMPRUNT » 

11 semble que, de paît et d’autre, ont été en- 
gagés quelque 3 000 hommes de M. Kabüa, 
soutenus par des effectifs équivalents de 
Luanda, et tes forces régulières zaïroises (dont 
des détachements de la DSR tes seuls véri- 
tablement opérationnels dn pays), qui mit re- 
çu l’appui <Tun mffier d'hommes de Fureta. 
Cest la première fins que forces armées an- 
golaises et rébellion angolaise se retrouvaient 
face à face en territoire zaïrois. Four la 
conqu&e d’autres lieux du Zaïre, les forces dg 
PAEance avaient précédemment bénéficié du 
soutien des armées du Rwanda, du Burundi et 
de l'Ouganda, avec une logistique fournie, à 
pârürHe ces mêmes territoires, par dés 
conseükzs originaires des Etats-Unis. Cest ce 


que les services américains appellent « une ar- 
mée d’emprunt». De son côté, le maréchal 
Mobutu a recruté des mercenaires européens. 

A Kenge, te général Mahele a organisé son 
dispositif en pr o fitant de la barrière naturelle 
offerte parles rivières Wamba et Bakafi, de fer 
çan à retarder le plus longtemps possible 
F avance des troupes de P Avance - et leur ir- 
ruption dans Kinshasa - et à donner, ainsi, 
suffisamment de temps aux négociations Mo- 
butu-Kabüa pour que te conflit débouche sur 
une solution politique, fi apparaît, à ce jour, 
que le chef d’état-major des années zaùoises 
est en passe d’avoir épuisé tes opportunités 
de sa tactique sur te terrain, en dépit du ren- 
fort que FUnita lui a apporté. 

Dans le même temps, cinq pays occiden- 
taux - Çrande-BretagDff, Belgique^Etats-Unls, 
.. France et Portugal - ont déployé entre 3 500 
et 4 000 hommes en Afrique centrale afin, 1e 
cas échéant, d’évacuer les quelque 2 000 res- 
sortissants étrangers au Zaïre. Depuis mars, la 
France, pour sa part, a stationné quelque 


300 militaires à Brazzaville, la capitale du 
Congo séparée de Kinshasa par le fleuve 
Zaïre. Elle procède actueflemeut à une relève. 
Des détachements du S* régiment de para- 
chutistes cf infanterie de marine (basé norma- 
lement à Castres, dans 1e Tarn) sont rempla- 
cés par des hommes du 2" régiment étranger 
de parachutistes (venus de Cahi, en Haute- 
Corse). La Rance a refusé la création d’un 
commandement unique de cette opération, 
dont les Etats-Unis, depuis un porte-hélicop- 
tères au large des côtes africaines, ambition- 
naient d’obtenir la responsabilité. Four au- 
tant, les Français se sont déclarés partisans 
d’organiser, au besoin, des actions combinées 
de récupération des étrangers désireux de 
quitter le Zaïre. Cest une «ceQule» spéciale, 
constituée des quatre ambassadeurs (Etats- 
Unis,' France, Royaume-Uni et Belgique), à 
Kinshasa, qui est chargée de donner le «feu 
vert» à une éventuelle mission d’évacuation 


A QUELQUES HEURES de Pou- 
verture officielle de la campagne 
pour les élections législatives du 
5 juin en Algérie, un nouveau mas- 
sacre de civils est intervenu, dans la 
nuit du mercredi 14 au jeudi 15 mai, 
dans la région de Blida. 

Selon les forces de sécurité, 
trente personnes, dont deux bébés 
et sept femmes, ont été «lâche- 
ment assassinées » - expression em- 
ployée par les autorités pour des 
égorgements à Parme blanche - à 
Haouche Faner, un hameau situé 
dans la plaine de la Mitidia, à une 
quarantaine de kilomètres au sud 
d'Alger. Deux femmes et un enfant 
ont été portés disparus. Ce- même 
hameau avait été attaqué fi y a un 
peu plus d’un mois et les assaillants 
y avaient décapité ou mutilé à mort 
un nombre égal de victimes. 

Le massacre a eu Beu selon un 
scénario maintes fois répété ces 
derniers mois dans tes villages iso- 
lés près de ia capitale. Haouche Fa- 
ner ne possède pas de Groupe de 
légitime défense (GLD) armé et do- 
ré de sirène (falanne par les auto- 
rités. Les assaillants étaient assurés 
de ne pas trouver de résistance. 


Jacques Isnard 
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Goma attend la chute de Kinshasa... et espère le départ des « amis rwandais » 


GOMA (NonHÛvn) 

de notre envoyée spéciale 
«Depuis une semaine, des soldats 
rwandais volent, pillent et violent 
comme ^ancienne armée zaïroise». 


REPORTAGE. 




« Nous ne vouions pas 
que les Rwandais 
importent leur violence 
ethnique chez nous » 


logé des “génocideur? en 1994, et 
d’avoir fiat transiter des armes. EBe 
Va tué. Mais son jils n'y était pour 
rien. On m’a répondu que les fils de 
serpents deviendront serpents, et 
qu’üjaut les tuer». 

Dimanche 11 mai, trois gradés 
zaïrois de f armée rebeBe ont été fi- 
bâés après avoir été enfermés par 
leurs homologues rwandais pen- 
dant une semaine. Us sont au ' 


plus 


avoue-t-elle. Mariée à un Ttitsi, elle 
n’a pas revu ses enfants, restés à Ki- 
gali avec leur père. Ce dernier, 
après la prise du pouvoir par les 
Tutsis, Pa proprement mise dehors. 
«La chute de Kinshasa, c’est une ga- 
rantie pour nais. Nais ne voulons 
pas de la dictature dans notre Répu- 
blique du Congo», se réjouit-elle, 
comme beaucoup en ville. 
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Dans la ville de Goma placée sous 
surveillance. les accusations se mul- 
tiplient Un employé zaïrois de 
Taide humanitaire a été battu par 
une patrouille. Un autre a vu sa 
maison saccagée. On ne compte 
plus les enlèvements, évoqués 
comme tous les antres incidents 
sous couvert de l'anonymat. « Une 
patrouille a ordonné à mon voisin de 
la suivre, raconte an jeune étudiant. 
On ne Va jamais revu. Son père, un 
riche Hutu, possédait une grande 
ferme. L’Alliance raccusait d’avoir 


Vite partis pour Lubumbashi, « re- 
joindre le président Kabtia ». Le 
9 mars dentier, tou jours à Goma, 2e 
général rebelle KSsasi avait été éfi- 
r n fn é , « parce qu’il avait une autre 
vision de la situation », rappelle une 
jeune femme soldat qui faisait par- 
tie de sa garde. «Goma, en ce mo- 
ment, c'est comme un emboutetilagé. 
On est sur le feu. Ca va se calmer 
avec la prise de Kinshasa.» 

Engagée volontaire, elle attend 
en s'entraînant à la course chaque 
matin. Cest sa seule occupation. 
«Si Kabila reste notre président, tout 
ira bien. Je re nt r er ai dans la gendar- 
merie. Sinon, je quitterai formée », 


m OH SE SOIT ISOLÉS» 

Mais très vite, on sent les caons 
qui se serrent «Après la chute du 
régime de Mobutu, nous aurons ici 
un autre problème. Nos amis rwan- 
dais ne veulent pas abandonner un 
pays aussi riche que le nôtre. » De 
diverses sources, on confirme le 
risque de nouvelles violences. Les 
«amis mandais», comme on les 
appelle ici, ont aidé P Alliance à libé- 
rer b région. « Les Zoom ont eux- 
mêmes beaucoup aidé les Rwandais 
à se débarrasser des anciens FAR 
[hutus] de formée. Mais nous ne 
vouions pas que les Rwandais im- 
portent leur haine et leur violence 


ethnique chez nous », explique un 
lumombiste de la première heure. 
« Notre peuple multiethnique a su 
gérer ce type de conflit, pendant 
l’époque coloniale, avec sagesse. 
Avec la même sagesse, il le fera dans 
la période de transition vers la démo- 
cratie.» 

Comment exp rim er' toutes ces ré- 
serves dans F opinion publique ? La 
parution des journaux a été sus- 
pendue, La radio La Voix du 
peuple, qui diffuse entre autres 
pr og ramm es «AlSance actualité >*, 
ne parie pas de ces tensions. « Awr 
le moment eüe mit tout en rose», 
concède, vaguement goguenard, un 
étudiant favorable à P Alliance. Go- 
ma, dans sa grande majorité, a ap- 
plaudi les « libérateurs » de 
Laurent-Désiré Kabüa. Le «pa- 
tron » politique, de l'Alliance, Deo 
Douglas Bugera, est d'ailleurs origi- 
naire de la viDe. jusqu’à son départ, 
le 12 mai, à la suite de l’avancée des 
forces de F Alliance, 3 circulait en 
ville et 3 était une présence rassu- 
rante pour ses concitoyens, rece- 


vant tes ambassadeurs et tes ténras 
de la diaspora- «A présent, on se 
sent comme Isolés. Vivement que 
tombe Kmshasa. Nas soldats revien- 
dront, et les amis rwandais rentre- 
ront chez eux». Enfin, c’est que Pon 
espère— Mais la présence massive 
de ces « amis » tutsis, comme sur la 
route bitumée qui va vers te nord, 
où ils ont multiplié les check-pomts, 
est désormais une évidence. 


Danielle Rouard 


450 MORTS DEPUIS DÉBUT AVRIL 

Ce nouveau massacre porte à 
plus de quatre cent cinquante le 
nombre de personnes tuées depuis 
le début avril dans des attaques de 
villages ou des attentats à F explo- 
sif. En visite officielle au Dane- 
mark, le ministre algérien des af- 
faires étrangères, Ahmed Attaf, 
s’est déclaré convaincu jeudi que 
« l’élimination du terrorisme est 
proche». «Les terroristes mènent 
des actions désespérées. Ils ont perdu 
la bataille et se sont disqualifiés aux 
yeux de l’opinion en s’attaquant à 
des petits villages isolés ou en 
commettant des attentats à la 
bombe aveugles », a ajouré le mi- 
nistre. De son côté. Tannée algé- 
rienne a lancé une vaste opération - 
dans la région de S aida, sur les 
hauts plateaux de l’Ouest, a indi- 
qué jeudi le quotidien El Watan. 
Plusieurs dizaines d’islamistes au- 
raient été tués. 

Le massacre cTHaouche Faner a 
été rendu public au moment où dé- 
butait la campagne officielle pour 
tes législatives. A Alger, eDe a été 
lancée par te premier ministre, Ah- 
med Ouyahia, qui s’est rendu - 
sous bonne escorte - dans la Cas- 
bah, la vieille ville de la capitale, où 
opèrent des membres du Groupe 
islamique aimé (G1A). A l’initiative 
des grandes formations politiques, 
plusieurs réunions publiques 
étaient prévues jeudi dans le reste 
de P Algérie. - (AFP, Reuter.) 
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Les trafiquants d'héroïne punis de mort au Vietnam 
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de notre correspondant en Asie du Sud-Est 
Les Vietnamiens prennent peur. A Lang- 
Son, sur la frontière chinoise, un sondage 
dans des écoles secondaires a décelé des 
traces d’héroïne dans les urines de 10 % des 
élèves. A Hanoï, cette drogue s’arrache à 
des prix dérisoires. Soixante-quinze pour 
cent des 1 500 drogués arrêtés à Hô-Chi- 
Minh-VUJe de décembre à mars étaient des 
adolescents appartenant à des familles ai - , 
sées. Ce commerce se pratique au vu de 
tous. La police multiplie les rafles, mais en 

vain. . .... 

Aussi, quand s* est ouvert, le 2 mai a Ha- 
noï, un procès contre un réseau de 22 trafi- 
quants, dont des fonctionnaires du minis- 
tère de l’intérieur, accusés d’avoir Introduit 
au Vietnam jusqu'à 400 kilos d’héroïne et 
plusieurs centaines de kilos d’opium, une 
foule hostile était présente. 

Le primo pal Inculpé, VU Xufln Truong, ca- 
pitaine affecté à la division criminelle du 
ministère de l'Intérieur, ayant menacé de 
donner les noms de ceux qui Pava/ent «tra- 


hi », « notamment des gens très Importants », 
la presse, même officielle, a été tenue à 
f écart d’audiences dramatiques. Plusieurs 
inculpés se sont évanouis et Tïuong a tenté 
de se suicider à trois reprises en prison. Des 
extraits ont été, cependant, retransmis à la 
télévision et le tribunal a été Inondé de 
lettres réclamant des sentences plus fermes 
que celles réclamées par le parquet. 


FROimâiE&aivssoiitEs 
Le verdict sévère, prononcé mercredi 
14 mai, a pourtant répondu à la requête du 
procureur. Huit accusés ont été condamnés 
è mort - dont Truong, un officier des 
gardes-frontières et deux femmes - et huit 
autres à perpétuité, dont le frère de Truong. 
La femme de Truong a été condamnée à 
vingt ans de prison ferme. Peu de temps au- 
paravant, pour répondre aux angoisses de 
parents qui voient la drogue circuler libre- 
ment parmi tes écoliers, l’Assemblée natio- 
nale avait voté une loi rendant passible de la 
peine de mort la possession de T00 grammes 
d’héroïne, et le premier ministre Vo Van 


Kïêt, qui a pris la tête de la lutte contre la 
drogue, avait reconnu que son gouverne- 
ment « n’avait pas su mettre en garde la po- 
pulation et introduire de fermes méthodes 
pour enrayer ce fléau qui a prospéré avec la 
politique d'ouverture économique ». 

Truong et une partie au moins du réseau 
auquel 11 appartient ont été dénoncés par un 
condamné à mort laotien, qui a ainsi évité le 
peloton d'exécution. Avec le doublement, 
ces dix dernières années, de la production 
d’opium en Birmanie, le Laos et le Vietnam, 
dont les frontières sont de véritables pas- 
soires, constituent désormais des filières 
vers POcddent 

Dans les huit premiers mors de 1996, Ha- 
noï a saisi cinquante kilos d’héroïne, soit 
60 % de plus qu’en 1995. Les autorités sa- 
vaient donc. Mais le procès de Hanoï a joué 
le rôle de révélateur : la corruption aidant, la 
jeunesse est devenue une proie de choix. A 
H&-Chi'Minh-Vîlle, l'injection d'un mélange 
redoutable coûte l'équivalent de 5 francs— 


Jean-Claude Ponumti 
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L’Allemagne est confrontée à une crise budgétaire 
en raison du chômage et des pertes fiscales 

Bonn veut réévaluer les réserves d'or de la Bundesbank 


La détérioration des finances publiques alle- 
mandes a provoqué des secousses politiques à 
Bonn, où l'opposition accuse le gouvernement 


de mettre en péril l'Union monétaire euro- 
péenne. Dans la nuit du jeudi 15 au vendredi 
16 mai, le ministre des finances, Théo Waigel a 


fait approuver des mesures d'urgence pour 
compenser les mauvaises rentrées fiscales et te- 
nir le déficit budgétaire à 3 % du PIB. 


Des scandales financiers 
secouent le gouvernement 
tchèque de Vaclav Klaus 

L'opposition parle de pratiques « mafiéuses » 
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BONN 

de notre correspondant 

Confrontée à de nouvelles prévi- 
sions pessimistes de rentrées fis- 
cales pour 1997 et 1998, l'Allemagne 
aura de plus en plus de mal à tenir 
strictement les critères de qualifica- 
tion pour rentrée dans la monnaie 
unique au 1“ Janvier 1999. Des me- 
sures supplémentaires vont donc 
être prises à Bonn pour néanmoins 
permettre, «ans augmentation des 
impôts, le respect des normes du 
traité de Maastricht selon le calen- 
drier prévu. 

Sans annoncer encore quelle se- 
rait la nature des prochaines écono- 
mies budgétaires, le ministre des fi- 
nances Théo Waigel (CSU) préfère 
dans l'immédiat accélérer les priva- 
tisations et -mesure inédite- aug- 
menter la valeur comptable des ré- 
serves d'or de la Bundesbank. Telles 
sont les grandes lignes qui se dé- 
gagent après la publication. Jeudi 
15 mai, des dernières prévisions 
concernant les recettes fiscales à 
venir de l'Etat fédéral, des Lânder et 
des communes. 

OPTIMISME SUR LA CROISSANCE 

D’après ces chiffres extrêmement 
sombres, l’ensemble des collectivi- 
tés publiques ne pourra pas 
compter en 1997 sur le volume de 
rentrées fiscales prévu à l'automne 
dernier Par rapport aux prévisions 
de l'époque, les pertes fiscales de- 
vraient atteindre cette année 
18 milliards de marks (environ 
70 milliards de francs) et, en 1998, 
31,6 milliards de marks (environ 


100 milliards de francs). A l’au- 
tomne dernier, P Allemagne pré- 
voyait qu’elle terminerait l’année 
1997 avec un déficit public corres- 
pondant à 2,9 % du PIB. 

Tout en partageant les prévisions 
de croissance relativement opti- 
mistes du gouvernement (+2,5% 
pour 1997), les experts du « groupe 
de travail » chargé des évaluations 
de rentrées fiscales constatent au- 
jourd'hui que les impôts directs ne 
rentrent pas aussi bien que prévu, 
notamment du côté des entre- 
prises, mais également en raison du 
fort volume du chômage. En cas de 
fléchissement de la croissance, de 
nouvelles surprises négatives ne 
sont pas à exclure. La seule lueur 
d’espoir, du point de vue des cri- 


tères de Maastricht, concerne les 
budgets sociaux, qui devraient affi- 
cher un excédent, notamment 
grâce à F augmentation des cotisa- 
tions. 

Rien ne permet de dire que le cri- 
tère du déficit ne s’approchera pas 
(tes 3 % du PIB 1 la fin de Tannée. 
Mais tout indique que T Allemagne 
ne pourra qu’à grand-peine respec- 
ter la formule favorite du ministre 
des finances Théo Waigel : «3 %, 
c'est 3JD%.» Les pertes fiscales ne 
sont pas seules en cause. On ne se 
cache plus, à Bonn, que les dé- 
penses supplémentaires provo- 
quées par le maintien d’un chô- 
mage très élevé pourraient elles 
aussi dépasser de plusieurs mil- 
liards de marks le cadre initiale- 


Deutsche Telekom au secours des déficits 

L’accélération de la p rivati sa tion de Deutsche Tetetom pourrait ser- 
vir de parade aux manques à gagner fiscaux. Après rentrée en Bourse 
du groupe de télécommunications en novembre 1996, fEtat allemand 
envisage de se séparer prématurément d'une partie des 74 % du capital 
qu'il détient toujours. Il engrangerait ainsi près de 8 milliards de 
deutschemarks (27 mjQfiards de francs) en cédant un dixième de Fen- 
treprise. 

Ce projet, confirmé mercredi 14 mai par le ministr e des finances, 
Théo Waigel, suscite une vive discussion. En principe, FEtat ne peut pas 
se désengager avant Tan 2000. La première émission de titres, effectuée 
en novembre, était une augmentation de capital réalisée an senl profit 
du groupe. Par conséquent, le gouvernement songe à assouplir les tex- 
tes législatifs. L’opposition dénonce Tutüisation de la compagnie * pour 
boucher les trous budgétaires ». Pour sa part, le patron de Deutsche Te- 
lekom, Ron Sommer, tient à foire respecter les intérêts de son entre- 
prise et des quelque 2 milito ns d’actionnaires alors que la valoir des 
actions, après avoir dépassé, ces derniers jours, la barre des 
40 deiüscbemarks, a amorcé on léger mouvement de repli. - (corresp.) 


ment prévu. Chaque progression 
du c hô ma g e de 100 000 personnes 
entraîne une augmentation de 
3 milliards de marks (environ 
10 milliards de francs) des dépenses 

de FEtat 

Le ministre des finances, Théo 
Waigel a donc choisi d'avoir re- 
cours à des mesures anti-confor- 
mistes, mesures qui ont néanmoins 
été conçues pour éviter de prêter le 
flanc aux accusations de «manipu- 
lation budgétaire » de la part des 
partenaires européens de l’Alle- 
magne. Pour sa part. Gunter Rex- 
rodt, le ministre de l'économie, a 
prêché pour une « discipline budgé- 
taire stricte » et s’est opposé à toute 
augmentation d’impôts, n a souli- 
gné qtf « une activation de la privati- 
sation des biens de {"Etat est à envisa- 
ger». 

La première opération d’urgence 
concerne donc l'accélération de la 
privatisation de De ut s ch e 'DHekom 
(dont tes recettes permettront de 
réduire le niveau de l'endettement, 
mais non celui du déficit). La 
deuxième opération spectaculaire 
consistera en une réévaluation des 
réserves d’or de la Bundesbank, 
afin d’augmenter le volume du bé- 
néfice annuel de la Banque fédérale 
qui revient à TEtat. La valeur des ré- 
serves d’or de la Bundesbank a été 
volontairement sous-évaluée jus- 
qu’ici -par prudence comptable -, 
et continue d’être calculée sur la 
base de sa contre- valeur en dollars 
de 1973- 

Lucas Delattre 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Le « tigre d'Europe centrale », 
comme Tanden ministre tchèque de 
réconomie, Karel Dyba, avait pris 
rhabitude de nommer son pays, ne 
va pas bien. Il aurait même une 
« humeur de cochon », à en croire le 
président Vaclav Havel qui a récem- 
ment qualifié l’atmosphère 
d’« Æ D ufl frn t e». Sept ans après le 
dâjut de la transition vers Pécono- 
mie de marché, les Tchèques n’ont 
plus te moral et ne croient plus au 
«miracle praguois », jadis montré 
en exemple. A peine 11% d’entre 
euxœnsidéraïent, le mois demies la 
réforme économique du premier 
ministre, Vaclav Klaus, comme un 
succès. Os étaient trois fois plus 
nombreux il y a un an. 

Les raisons de cette crise de 
confiance sont multiples : outre 1e 
scepticisme naturel des Tchèques - 
tout en doutant de Tétât de leur 
économie, ils ne sont que 7% à 
craindre la perte de leur emploi - la 
récession actuelle et une récente 
succession d’affaires frauduleuses 
en sont les principales causes Pas 
ailleurs, la Banque nationale 
tdaèque a dû iute i ve idr jeudi 15 mai 
- avec plus de 200 müfions de dol- 
lars, selon des cambistes - sur le 
marché interbancaire pour soutenir 
le cours de la couronne (lire 
page 20). 

Les récentes arrestations d'une di- 
zaine de dirigeants et cadres de la 
cinquième banque du pays, Agro- 
banka, ainsi que celles du président 
et d’un directeur financier de Fln- 


vesticm a Rjstovni Banka (IPB), la 
troisième banque nationale, en voie 
de privatisation, sont venues cou- 
ronner une série de scandales finan- 

dos. Réputé pour son manque dé 
transparence et de règles, le marché 
boursier tchèque a en outre été se- 
coué, depufe te début de Tannée, par 
la mise sous tutelle administrative 
de plusieurs fonds d’ investisse- 
ments, vidés de leurs actifs par des 
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Les services anti-drogue américains règlent leurs comptes avec le Mexique 

Ils seraient à l'origine de la mise en causelTüne société d'Etat dans le trafic et le blanchiment d'argent 


MEXICO 

de notre correspondant 

Un différend entre la Maison 
Blanche et les services anti-drogue 
des Etats-Unis serait à l’origine des 
fuites publiées dans la presse amé- 
ricaine à propos du rôle joué par 
une société d’Etat mexicaine dans 
le trafic de drogue et le blanchi- 
ment d’argent, estime-t-on dans les 
milieux proches du pouvoir à Mexi- 
co. Selon cette interprétation, la 
DEA (Drug Enforcement Adminis- 
tration) aurait voulu ainsi manifes- 
ter son désaccord avec l’attitude 
conciliante adoptée par le président 
Bül Clinton, lors de sa visite au 
Mexique, la semaine dernière. 

Citant des «sources informées», 
le Washington Post révélait, dans 
son édition du H mai, que la justice 
américaine enquêtait sur l’utilisa- 
tion qu’aurait faite Raul S aimas, 
frère d’un ancien président du 
Mexique, de la société publique 
Conasupo pour acheminer de la co- 
caïne colombienne aux Etats-Unis 
et blanchir les bénéfices réalisés par 
le «cartel du Golfe», qui était la 
plus importante organisation crimi- 
nelle du Mexique jusqu'à l'arresta- 
tion de son chef. Juan Garcia, en 
1996. 

La Compagnie nationale de sub- 
sistances populaires (Conasupo), 
en grande partie privatisée par le 
président Carlos Satinas (1988- 
1994), avait des miniers de magasins 
dans l’ensemble du pays et distri- 
buait notamment d’énormes quan- 
tités de maïs et de lait subvention- 
nés à plusieurs millions de familles 
pauvres. 

Selon l’article du Washington Post, 
1e frère de Tex- président et plu- 
sieurs -fonctionnaires de haut ni- 
veau » auraient mis la gigantesque 
infrastructure de la Conasupo au 


service de narcotrafiquants- colom- 
biens et mexicains. Les bateaux de 
transport de céréales de cette socié- 
té « auraient, à l'occasion, transpor- 
té de la cocaïne jusqu’aux Etats- 
Unis» et, surtout, les comptes ban- 
caires de la Conasupo auraient 
servi à recycler les millions de dol- 
lars produits par le trafic de stupé- 
fiants. 

Ces informations ont provoqué 
une véritable commotion au sejn 
de la classe politique mexicaine, qui 


en a pourtant vu d’autres depuis 
l’arrestation, en février 1995, de 
Raul S aimas, soupçonné d’avoir or- 
donné le meurtre du secrétaire gé- 
néral de la formation au pouvoir, 
josé Ruiz Massieu, et de s'être enri- 
chi démesurément grâce au trafic 
d'influence. 

Plusieurs enquêtes sont en cours 
aux Etats-Unis, en France et en 
Suisse pour déterminer a les plus 
de 120 millions de dollars accumu- 
lés par Raul Salinas dans diverses 


banques étrangères sont liés au 
narcotrafic et au blanchiment 
d’argent Mais de là à impliquer la 
Conasupo, fl y a une marge qu'une 
partie de la classe politique, y 
compris certains adversaires de la 
famille Satinas, n'est pas disposée à 
franchir. 

En privé, plusieurs hauts fonc- 
tionnaires affirment qu’il s’agit 
d’une manœuvre de la DEA, qui n’a 
pas apprécié de ne pas avoir été in- 
vitée, la semaine dernière à Mexico, 


Les écoutes clandestines de «M.X» au Brésil 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

Pour la première fois depuis son entrée en fonc- 
tion, en janvier 1995, 1e président Fernando Henrique 
Cardoso doit faire face à une affaire de corruption qui 
éclabousse les plus hautes sphères du pouvoir fédéral. 
Personnage truculent et ami intime du chef de TEtat 
le ministre des communications, Sergio Motta, appa- 
raît en effet comme Fun des principaux protagonistes 
du scandale de pots-de-vin versés à plusieurs parle- 
mentaires à la veille d'un vote décisif au Congrès de 
Brasilia. 

En publiant, dans ses éditions des 13 et 14 mai, les 
transcriptions de conversations avec deux députés, 
enregistrées par un certain « M. X », La Folha de Sao 
Pauk) a dévoilé par le menu le grand marchandage 
qui a précédé, en début d’année, l'approbation par la 
Chambre fédérale de l’amendement constitutionnel 
autorisant M. Cardoso à briguer un second mandat 
présidentiel consécutif. 

Piégé par les écoutes clandestines, Ronivon Santia- 
go, député de TEtat amazonien d'Acre, confesse à son 
interlocuteur qu’il a reçu 200 000 dollars (1,15 million 
de francs), en échange d’un vote favorable à l'amen- 
dement. Dans la foulée, il cite nommément quatre 
autres parlementaires, élus d'Acre eux aussi et ap- 
partenant comme lui à des partis de la coalition gou- 
vernementale, qui auraient bénéficié des mêmes fa- 
veurs. 

Soupçonné par la police fédérale d'être en cheville 


avec les cartels colombiens de la drogue, le gouver- 
neur d'Acre, Orieur Camelî, et celui d'Amazonas, 
Amazonino Mendes, sont par ailleurs désignés 
comme les intermédiaires de la remise de fonds. Au 
sommet de la pyramide, pointe le nom de Sergio 
Motta, présenté comme le commanditaire de T opéra- 
tion. Le témoignage involontaire d’un autre député 
véreux, joa Maia, dont les « aveux » ont été égale- 
ment recueillis par « M. X », corrobore en tous points 
la version de son collègue. 

Sans attendre les résultats de Pexamen des bandes 
magnétiques commandés à un institut spécialisé de 
Sao Pauio, la Commission exécutive nationale du Par- 
ti du front libéral (droite) a prononcé T exclusion de 
son groupe parlementaire des deux députés. En re- 
vanche, cette même formation, principale alliée du 
Parti social démocrate de M. Cardoso, s’emploie ac- 
tuellement à torpiller la mise en place, demandée par 
Topposition, d’une commission d’enquête parlemen- 
taire sur cette affaire. 

Alors que le ministre des communications s'indigne 
des « calomnies » et des « manipulations politiques » 
dont il se dit victime, le sénat s’apprête à son tour à se 
prononcer, le 21 mal sur l'amendement à la source du 
scandale. Dans une déclaration à une radio brési- 
lienne, M. Cardoso a, de son côté, réitéré sa confiance 
en M. Motta, tout en mettant en doute la « crédibili- 
té» des révélations de LaBéha le concernant 

Jean-Jacques SévUJa 


à la stature de T« Alliance contre 
les drogues» entre Bül Clinton et 
Eroesto Zedillo. Les deux prési- 
dents se sont engagés à mettre an 
point, avant la fai dé Tannée, une 
stratégie commune pour lutter 
contre les cartels mexicains, qui 
transportent vers les Etats-Unis en- 
viron 70% de la cocaïne colom- 
bienne (Le Monde du 8 mai). 

Au cours des derniers mois, les 
déclarations très dures de Thomas 
Constantine, Je patron de la DEA, 
qui avait dénoncé la corruption 
existant dans « tous les services de 
sécurité mexicains », avaient créé un 
profond malaise entre les deux 
pays, encore aggravé par l'arresta- 
tion, en février, du chef de la bri- 
gade mexicaine des stupéfiants, le 
général Jésus Gutierrez, accusé de 
collusion avec le principal cartel k>- 
caL La visite officielle de M. Clinton 
a permis de «soigner les blessures », 
mais, pour ne pas heurter les sus- 
ceptibilités de ses hôtes, le pré- 
sident américain a sacrifié plusieurs 
exigences de la DEA, qui aurait 
souhaité pouvoir intervenir avec 
plus de liberté au Mexique, où elle 
dispose déjà d’une quarantaine 
d’agents. 

«La lutte c on t re la drogue, qui est 
le thème le plus explosif de notre re- 
lation avec les Etats-Unis, n'est plus 
entre les mains du ttirecteur de la 
DEA et de son collègue mexicain, a 
expliqué le responsable de la diplo- 
matie raericaine, José Angel Guma. 
Eüe relève désormais des plus hautes 
autorités politiques des deux pays. Et 
c’est très bien ainsi » Les frètes pu- 
bliées dans la presse américaine 
semblent indiquer que cette déci- 
sion n’a pas été bien reçue par les 
principaux intéressés. 

Bertrand de la Grange 


Aïœi, la société d'investissements 
CS Fond, créée en 1991 pour partici- 
per à la privatisation par coupons - 
le mécanisme inventé par M. Klaus 
pour privatiser massivement et ra- 
pidement des centaines d’entre- 
prises d’Etat - a fait disparaître en 
quelques jours, à la barbe des 
contrôleurs du ministère des fi- 
nances, 13 milliar d de couronnes 
(260 miDions de francs). Les gérants 
ont vendu les actions en possession 
du fonds, puis transféré l'argent à 
l’étranger, en L’occurrence en 
Grande-Bretagne. 

VALSE DES MILLIARDS 

Au même moment, le fonds 
Tïend, fondé par une vedette de la 
pop-music tchèque et ancien d^ruté 
du Forum civique de Vadav Havel, . 
Mîcftal Kocab - qui Fa revendu Fan 
passé -, subissait un sort compa- 
rable. Ses derniers gérants ont re- 
vendu les meilleures actions du 
fonds pour acquérir, an prix fort, tes 
titres d’entreprises sans valeur Ré- 
sultat, un trou de près de 1 milliard 
de couronnes (200 millions de 
francs). 

Devant cette valse des mflfiæds - 
le salaire mensuel moyen d’on 
Tchèque est de 10 000 couronnes 
(2 000 francs) - le gouvanonent a 
finalement décidé de renforcer la 
lutte contre les pratiques fraudu- 
leuses. Violemment critiqué par la 
presse, Topposition et 1e président 
pour son « laxisme », le ministère 
des finances a pris Timtiative de 
faire inculpée, te 30 avril, te président 
de la banque IPB, JM Tesa^ et son 
adjoint, Libor Prodiazka, pour le ra- 
chat « inhabituel » d’une société 
sans valeur - mais dis posant d’un 
immeuble au coeur de Prague - 
pour 180 mutions, de couronnes 
(36 minio ns de francs). La classa po- 
litique, et surtout te Etorti démocra- 
tique civique (ODS) de M. Klaus, 
dont IPB est proche, s’est divisée en 
plusieurs camps. Le premier mi- 
nistre s’est d’aboid étonné de Tïn- 
culpation éclair des deux respon- 
sables de la banque, puis s’est 
prononcé pour une enquête rapide. 
Alors que M. Havel soulignait «le 
courage des enquâeurs», de nom- 
breuses voix au sein de TODS et des 
médias contrôlés par le groupe IPB 
(la télévision privée Prima et te quo- 
tidien TelegraJ) se sont élevées 
contre un « complot » visant à faire 
baissa* les actions de la banque. 

les sodanx-dânocrates (CSSD), 
qui annoncent depuis cinq ans que 
la « crise est pour demain », se 
frottent les mains , fis araiypn t le 
gouvernement de « mollesse », voire 
de coBnson avec certaines pratiqu es 
« mafieuses » apparues dans 
Féconomie. Tandis que les analystes 
évoquent la possibilité de la tenue 
d’élections législatives avant la date 
prévue de Tan 2000, le CSSD de- 
vance de sept points TODS dans un 
sondage publié jeudi Confiant, te 
chef des sociaux-démocrates, MDos 
Zeman, a publiquement annoncé sa 
stratégie: laisser 1e gouvernement 
ultralibéral prendre les mesures im- 
populaires, et soutenir tous les 
mouvements sodaux tfirigés contre 
le cabinet. 

MartmPUchta 
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QUESTIONS ORALES SUR RADIO CLASSIQUE 

Mme Edith CRESSON. 

Commissaire Européen chargé de la Recherche, la Formation, l'Education et la Jeunesse 

Ancien Premier Ministre - Maire de Châttelerault 

Samedi 17 mai 1997 de 12 à 13 heures 
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Violents affrontements 
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" ' dans la capitale 

; f - ." . * | FOKFAU-PRINGE. De violents affiontements ont opposé, jeudi 15 mal, la 

\ 11 4 rt ’* '» *fS, v, pofc e ha&tenpe à de jeunes m ani fe stants au centre de la capitale, ftgt-au- 

* ' ïlUnVlr Prioce. Pïusùiis personnes ont été blessées, dont au moins deux par balles. 

' ' m> lycées manifestent dep^hmdl pour obtenir la reprise des cours, sus- 

peiKira en raison d'une grades enseignai qui réclament le paiement 
■' . *V a. d’agio^ de falair Esetu n e hansf«de 80 %dele^ T^nmnAïfHnrM 

‘‘-fS. Cte seines (Pé lti ei i i e iWiBl rienn^- aVwstjiplft^iTvrt' polftiq ni^sytV ^iwMti* 

“ La rivaSté entre FOiffnifeatioD.poBtïqueLagaias (PPL) et h famille lavrfas, 

: une fbnnatkm ooncunente réparaient rrfif* par Fçx-priskk n tJea n- Ber- 

' ■ trand Aristide, s’est transformée en gueæ ouverte. UOPL, qui soudait le 

'■'. eottvanenieatdUManiermfadstre.Ro^smaiih,aeg^géP anniiiatîr»i <tn 
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cteuxièmetourdesétections,qmckftavairëeutea mal - (Conesp.) 
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% Lesdéseiteuisderamiée 
>; duHI E Reich sont réhabilita 
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BON^Chxpla^tl^<^grot ans après fa farte la ceronrfggngm in vwirffafc^Tffi y 
désertons dela^ Wébnnacht encœe^ rôranis vont ftœ léhaHités et dédean- 
magés ai vertu chine résolution adoptée à une large majorité, jeudi 15 mai, 


et roppori>k»sodal-dgmocrate,dédare que tes jugexne n ts prononcés par 
les triteinaux de k Weinnacht à rencontre de ces soldats caDStrtuaientdes 
dénis de justice. 


. _ .4 dats reconnus coupables d’atteinte an moral des troupes percevront 

7 500 dojtsdKBûariis(envircMi25 500 fisses). Envirocufciffi œnls ABanaads 
encore vivants peuvent prétendre à une indannité. La soaaWânocrate 
Herta Dæuble^Gmdin, spédafiste des questions de droit an SPD, a jiigé 
ithontaa»<^sniMazaeààieaa3abxixw^^ompsr\^^<^^- 
\" 2 , (AFR) 


EUROPE 

■ ALBANIE : le Padement albanais a adopté, vendredi 16 mai, une toi 
ékctorale,IadeuxiâaKentrofej(Mus,kHsdhmvcteboyTOttéparroppos- 
ticsi, qui reproche au teate de feronserle parti au pouvcfc Le réexamen de la 
loiavait^demandéparkpré^dentaIbaiiais,SaIiBeQSfaa i suiteauxre- 
comrnandafionsduzqaésenfemtq»éda]derOiBanisBtionpourlaQX?p6a- 
tkmetksécuritéeiiEirôpe(OSCE),ftanzVianiÊd<y I quiaiii(Sqnéqueraidfi 
économique internationale à l'Albanie dépendait dé l'obtention d'un 
consensus sur imenouvelteloi électorale cntie toutes les ftaxespolitkîues du 
pays.- (Ara; 

■ OÎANDE-BREIAGNE ; Londres va réintégrer FDnesco après ravoir 
qtriaéilyadouze ans. Lenomeau secrétaire auBoreign Office, Robin Cook, 
en a averti martfi 16 mal à Paris ses partEnafres européens, réunis àfoccasion 
du conseil de runion de l’Europe occidentale. Washington et Londres 
avaient qaktéFcffganisïie en 1985 pour dénoncer la manvafce gestion de ses 


M^ovi L’adud président, FEspagDOlftdeiicoMayot,acç)éré des réformes 

radicajes qui ontinchéJaaande-Skefagae à s’fmpfiqœr ànouveandans les 
projetsderorganisation.- (AFB) 

■ RUSSIE : le Comité des mères de soldats, qui im&te cturtre les abus 
co mm is contre testâmes recrues dansfarmée russe et assure un soutien aux 
&0^és,^4éda^^w£]5-maiayi^recuesIH l ml996^ 1 900 plab^ (xckxt- 

. nant des afeires de Wzutage et différentes (ônnes d’abus dont ont été vie- 
tirnes de jeunes soldats. Bradant lamemepédode,kQxniteaiéUph)5 de 
6 QGOüe&msâisant état (fexactkms,vaàs de transes. - (AFR) 

■ BIÉL0ROS$Œ:laFondatkHiSorosaaainoncé,jeuâl5mai,lasu£pen- 
siaadeses acti v ités enHflnmsd e, après gvoôr été copdapinée à uDe amende 
deZ9uB2k»sdeddlaEsparlesautoritéslocales > quiracaisentdeiHiofitsfllé- 
g&u&«tecom&bancairecte1aF(xda!ionQétébloqué.Dans(æamditions,jl 
[nous] est impossible depounuivre fnosj activüés », aiwflqué un parte*parole 
delaFcBodaticnàMlnsk. - (AFR) 

U CROATIE :teseoétairetfEtat*feddeàieAHjri^ita averti, jeuffll5 mai, 
le ministre ar«te<tesefeiresétran^ies.MateGrarac- œvisteàVfashkig- 
tim-,qi^dev^«prD(é^krmnorâé5erbe»mCioatieetieiinetneaalti- 
bunai pénaUntmaSo n>lCIH)teasMspectt de crimes de guems vivant dans 
ce pays, a indiqué hfid»cteBurns,poite-paraledudépartement d'Etat, qui a 
souligné que cette * vigoureuse discussion » a été «laphis dure depuis kmg- 
Ée77^^^ntreM”Albpg^etM.Giamc.- (AFR) 

■ MACÉDOINE : plus de 30 000 personnes rassemblées, jeudi 15 mai, 
dansIecentredeSlfeî^e.àl’^jpelduprinc^îalparticfc^Xïsktoaontrédamé 
la détrôsaon du gouvernement, jugé responsable de la «crise économique, 
sociale et politique » que traverse la Macédoine. Dans un mâDQranrîum, le 
pam' démocr a te p a n rftirifté nationak m acédonienne (VMRQ-ppmne, ex.~ 
trtmedmitei ïa iicoaliste)a'demandé des flectiea»l^siatrves anticipées etla 
Qéattond^gotwgncmertt technique ponr les Fg^wer. - (AFR) 

AFRIQUE 

■ MAURT1ANIE :une campagne ff ams ta ti im est en coms à Nopafc- 
rfinit t l»ra phateriii pays, où ptasems étudiants auraient étéintgrpeHésmai 1 - 
di 13 maL selon ks csganisations locales de défiasse des diodts de Fbomme. 
Ces intope&atians postent àpte de 170 k nombre de personnes détenues, 
dont certaines auraient été torturées, dans un contexte masqué par des es>- 

traves sérieuses à la liberté de la presse (plusieurs journaux ont été saisis) et 
^ft^r prpgq rgi (i>n ^rffrfftrmWHé^ dn 7 g ina{aécévH>kmmeiadtspetséi^ 

ksprÆdosX 


■ SRI LANKA :ptusdel00 séparatist e s tamouls ont été tués oubtessésde- 


gresse à rintérïeur du territoire aux matos des Tigres de TEelam tamoul 
(UTE), dans te nord de file. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT ’ „ , „ 

■ i.'Cp Aft ;intasttolsrafflemieaacquftté,ieudil5 mai J M. , ftakovNee- 


tf obstruction à 2a justfce par k tribunal de TH-Aviv et démis * à tifreprovi- 

srire ».M. NcemanpourraitienqjlaceTM. HanegbLactudtitulalrcduposte, 
hâ -mêcae c ontgsté poursoniflkpgésuniédansie^Bfctgate».- (AFR) 

Des élections antidpéesaurontlieu 
en Irlande le 6 juin 

rmpt^. p rwnter ministre niandflw, John Bruton, s* est rendu, jeudi 

B maLàtorés^encedekpiésJdente Mary Robinson pour lui dfisnanda de 


centriste Fine Gad(fcM.Bruteo,kïtetitravtfIfisteàinmtoeto^ùes 
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Boris Eltsine renforce le contrôle de l’Etat russe 
sur la puissante compagnie énergétique Gazprom 

Un revers pour ie premier ministre Viktor Tchernomyrdine 

Par un oukaze signé lundi 12 mal, le président prom, le géant du gaz russe. Ce collège, chargé Nemtsov, l'un des jeunes «libéraux » du gouver- 
russe, Boris Stsine, a Instauré un « collège de re- de gérer les 35 % à 40 % du capital de la compa- nement qui marquent un point contre re camp 
présentants de l'Etat » au sein de la société Gaz- gnië détenus par l'Etat sera présidé par Boris « conservateur » du premier ministre. 


MOSCOU 

de notre correspondant 
Véritable «Etat dans l’Etat», 
Gazprom, k géant du gaz russe, de- 
vra désormais se soumettre à son 
principal actionnaire, k gouverne- 
ment de la Fédération de Russie. La 
plus grande entreprise russe, qui 
exporte pas moins de 25% du gaz 
mondial, devra rendre des comptes, 
des bénéfices, et vraisemblable- 
ment payer des impôts (2,4 mil- 
liards d’arriérés à ce jour). 

ie président russe Boris Eltsine a 
signé, lundi 12 mai, un décret ins- 
taurant un « collège de représentants 
de rEtnt» dans Gazprom pour gé- 
rer les 35 % à 40 % du capital déte- 
nu par le gouvernement. Jus- 
qu’alors, ces parts étaient très 
librement gérées par le PDG de 
cette société, 10 ctanmuniste deve- 
nu « ultra-libéral », Rem Viakhirev. 

Alors que M. Viakhirev répétait 
par le passé que «ce qui est bon 
pair Gazprom est bon pour la Rus- 
sie», Je nouvel accord sur le «bloc 
de contrôle» de l'Etat prévoit que 
k directeur de la compagnie « mène 
une politique reflétant les intérêts de 


FEtat», a précisé, Jeudi 15 mai, le 
rnioistrê-amsdlkz; Evgueni lasine. 
M. lasine a précisé qu’à l’heure ac- 
tuelle le PDG disposait de « trop 
d’opportim&é pour un usage irration- 
nd des fonds ». 

Cest une défai te rin glante pour 
Rem Viakhirev, afrisi que poor sou 
ami et ancien patron, le chef du 
gouvernement russe, Viktor Tcher- 
nomyrâine. Commentant la nou- 
velle, Boris Eltsine a reconnu qu’a 
avait fait de la peine à son premier 
ministre : « Mon décret sur Gazprom 
a été difficile pour lui. Le texte est res- 
té quelques jours sur son bureau. 
Après y avoir bien pensé, il a signé » 

BATAILLE FEUTRÉE 

Le président russe a aussi jugé 
que M. Tchernomyrdine * s’habi- 
tuait difficilement, mais graduelle- 
ment», à la présence de jeunes- 
turcs dans le gouvernement L’ou- 
kaze présidentiel prévoit en effet 
que k « collège des représentants de 
l'Etat* dans Gazprom sera dirigé 
par Boris Nemtsov, qui a aussi ré- 
cemment réussi à s’emparer du mi- 
nistère de réneigk, jusqu’alors ré- 


servé aux «amis» de 
M. Tchernomyrdine. En Russie, 
rage d’or des « barons de l’éher- 
gje » pourrait ainsi toucher à sa fin, 
sous les assauts des jeunes « finan- 
ciers-gestionnaires », ks deux jxe- 
miers vice-premiers ministres, Boris 
Nemtsov (trente-neuf ans) et Ana- 
toü Tcboubaïs (quarante-quatre 
ans). 

Mais la bataille feutrée se pour- 
suit et NL Tchernomyrdine a mené 
quelques contre-attaques réussies. 
Fin avril, il avait laissé percer sa co- 
lère amtee les «jeunes» chargés de 
ramener de l’ordre dans 1* écono- 
mie. «Des gens avec de l'expérience, 
de fa sagesse et une connaissance de 
la vie doivent être présents et travail- 
ler dans le gouvernement», avait-il 
déclaré, ajoutant : «Diriger un pays, 
ce n’est pas comme conduire une vw- 
ture. » Le premier ministre a par ail- 
leurs lancé une contre-afiensive de 
type nationaliste (et financièrement 
coûteuse) en poussant k dosas de 
la réunification entre la Russie et la 
Biélorussie. 

■ Si les jeunes, et notamment 
M. Tcboubaïs, ont F appui de beau- 


coup de grandes banques russes et 
de r Occident, k complexe énergé- 
tique (TEK) mené par M. Tchemo- 
myrdine a conclu un joint-venture 
historique avec les services de sé- 
curité (ez-KGB, ministère de F inté- 
rieur). Premier ministre depuis dé- 
cembre 1992, M. Tcheraomyrdine 
semble aussi avoir trouvé des alliés 
dans l’opposition communiste, ma- 
joritaire à la Douma. La Chambre 
basse du Parlement avait ainsi 
bruyamment approuvé une contre- 
offensive du FDG de Gazprom dé- 
nonçant «/e ministère des fi- 
nances», aux mains de M. Tcbou- 
baïs, «le FMI et ies compagnies 
énergétiques américaines intéressées 
par le démantèlement de Gazprom ». 

Dans la lutte pour le pouvoir, k 
dernier puissant résidu du système 
soviétique, le complexe mffitaro- in- 
dustriel (VP K) et son allié naturel, 
r aimée et ses services de renseigne- 
ment (GROU), risque fort de choisir 
le camp du premier ministre contre 
les jeunes réformateurs qui Font ex- 
clu du jeu. 

jean-Baptiste Naudet 
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CAMPAGNE Lionel Jospin, lors 

d'w meeting, jeudi 15 mai, à Pari^ s'en 
est prb vivement à la gestion diira- 
qtâenne de la capitale, demandant que 
les électeurs ne les laissent pas * gérer 


la France comme Us ont géré Paris ». 
Bertrand Delanoë, président du 
groupe PS au Conseil de Paris, a pré- 
senté, vendredi, une sorte de • livre 
noir » sur te « affaires » parisiennes 


FRANCE 
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(lire page 39.), • LA MAJORITÉ don. à la direction du RPIt Phypothèse 
commence à s'inquiéter des ré per- est évoquée. Des noms, de nouveau, 
eussions de ceSes-d sur le résultat des circulent pour le remplacer dam le tau-, 
législatives. Si Jean Tiberï n'envisage teufl du maire, comme ceux deBernara 
pas une défaite dans sa drconscnp- Pons ou d'Edouard BaBadm: • EN RE- 


GION PARISIENNE, les « affaires » env 
poison nent également l'atmosphère, 
surtout dans l'Essonne, où la majorité 
règle ses comptes par rumeurs et 
lettres anonymes interposées. 


La droite parisienne tente d’esquiver les attaques du PS sur les « affaires » 

Le maintien de Jean Tiberi à la mairie de Paris est un des enjeux des législatives, y compris aux yeux de certains dirigeants duJtPR. 

Lionel Jospin a accusé les chiraquiens de se comporter en propriétaires « exclusifs » de la capitale 


BIEN QITIL s'emploie à éviter la 
» municipalisation ** de la cam- 
pagne. Jean Tiberi, maire de Paris, 
n’échappe pas aux interrogations 
sur son maintien à l'Hôte] de ville 
en cas de mauvais résultats de la 
majorité dans la capitale. 

Selon une enquête Ipsos-Ie 
Point, publiée le 24 avril, la proges- 
sïon du Parti socialiste dans les in- 
tentions de vote peut se traduire, 
à Paris, par le gain de quatre à sept 
circonscriptions en plus des deux 
que détient actuellement la 
gauche. Un sondage CSA-Le Pari- 
sien, réalisé le 4 mai auprès de 
618 personnes, dans la circonscrip- 
tion dont M. Tiberi est l'élu depuis 
1968, indiquait qu’il ne recueille- 
rait que 44,5 % des suffrages au 
premier tour, et 53 % au second. 
Depuis, le maire de Paris n'est pas 
épargné par la campagne électo- 
rale, placée par les socialistes sous 
le signe des affaires. 

A la tête du RPR. l'hypothèse 
d'une défaite de M. Tiberi dans sa 
circonscription, où ù n'a connu le 
bailotage qu'une seule fois, en 
1973, est évoquée sans pudeur 
particulière, mais pour observer 
qu’une telle défaite ne suffirait 
peut-être pas à convaincre le 
maire de Paris de renoncer à ses 
fonctions de premier magistrat de 
la capitale. Cependant, dans les 
mêmes milieux, on imagine diffi- 
cilement, si la droite perdait la 


moitié des sièges de députés 
qu’elle détient à Paris et si celui de 
M. Tiberi était T un de ceux-là, que 
l'ancien adjoint de Jacques Chirac 
puisse refuser longtemps de se dé- 
mettre de son mandat de maire. 
La pression qui s’exercerait sur lui 
serait alors très forte, le président 
de la République pourrait-Q ne pas 
y apporter sa propre contribution, 
décisive aux yeux de M. Tiberi ? 

LES IBflATfONS DE M. BALLADUR 

De nouveau, les noms d’éven- 
tuels successeurs drculeot Après 
ceux de Jacques Toubon, confron- 
té à une campagne difficile dans le 
13 e arrondissement, et de Bernard 
Pons, assuré en revanche d’une 
réélection confortable dans le 17 e , 
celui d'Edouard Balladur est aussi 
évoqué. L'entourage de l'ancien 
premier ministre ne cache pas que 
celui-ci est très tenté par un retour 
dans un lieu de pouvoir, qu’il 
s’agisse d'un grand ministère, de 
la présidence de l'Assemblée ou— 
de la mairie de Paris. 

M. Tiberi se refuse à envisager 
ne serait-ce que l'hypothèse de sa 
défaite dans son fief du Quartier 
Latin. Il se montre même très 
étonné qu'elle soit évoquée, ne se- 
rait-ce qu’en passant, au sommet 
de son parti, alors qu' Alain Juppé, 
affirme-t-il, rassure régulièrement 
de son soutien. Le scénario de sa 
défaite personnelle lui semble 
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d’une « absurdité totale », et révo- 
cation d’une «destitution» re- 
lève, à ses yeux, de « la campagne 
de calomnie » que ses « adver- 
saires politiques» mènent contre 
lui -depuis deux ans. 

« Les gens ont le droit de se poser 
des questions, on est au paroxysme 
de cette opération de lynchage », 
admet le porte-parole du RPR 
dans la campagne parisienne, 
Jean-François Legaret L’entou- 
rage du maire de Paris établit vo- 


lontiers une comparaison entre 
MM. Juppé et Tiberi. Si certains fi- 
dèles du premier ministre se de- 
mandent s’Q est le meilleur porte- 
drapeau des intérêts de la majori- 
té, 0 n’y a rien d’étonnant à ce que 
la même question se pose au sujet 
de M. Tiberi à Paris. A la diffé- 
rence, souligne-t-on, que l'hypo- 
thèse d'une défaite du président 
du RPR dans sa circonscription de 
Gironde n’alimente pas de ru- 
meur. 


Claude Goasguen à la conquête d'une légitimité dans le 16 e arrondissement 


LES ÉLECTEURS du XVI 1 arrondissement 
n’aiment pas l'aventure. Claude Goasguen 
s'emploie donc à les rassurer. U a ce qu’Q faut 
pour cela : un mandat d’adjoint au maire de 
Paris, un éphémère poste ministériel dans le 

PORTRAIT 

Ce centriste batailleur, qui se dit 
« clairement à droite », entend 
rallier les électeurs tentés par le 
vote en faveur du FN 


premier gouvernement Juppé et le titre de se- 
crétaire général de l'UDF. Voilà de quoi satis- 
faire les cadres supérieurs et les retraités nan- 
tis d’un des plus prestigieux quartiers 
parisiens. 

* Cest une circonscription légitimiste : La seule 
difficulté consiste à montrer oü est la légitimi- 
té », explique M. Goasguen, investi par le RPR 
et rUDF pour succéder à Georges Mes min, an- 
cien maire UDF de l'arrondissement, entré en 
dissidence lors des municipales de 1995. Investi 
de sa légitimité de député sortant, M. Mesmin 
se représente, accusant au passage son ancien 
chef de parti d'avoir fait usage de « méthodes 


de voyou » de manière à l’évincer à son profit. 
Pour rassurer, le candidat officiel se garde de 
tout propos agressif envers le-sortanL Le rôle 
de pacificateur quH endosse dans ce quartier 
fait sourire ceux qui, au RPR comme à l'UDF, 
ont eu à en découdre avec lui. Claude Goas- 
guen est un batailleur, un « tueur » même, se- 
lon certains. Secrétaire général de Force dé- 
mocrate, il est par tempérament loin de la 
mollesse de caractère généralement attribuée 
anx centristes. 

La campagne rue de Passy, ou sur le marché 
d’Auteuil, lui offre une occasion rêvée de libé- 
rer ses propos de la prudence centriste. Sans 
pour autant renouer avec le langage de Pex- 
trëme droite, qui l’a vu entrer en politique 
dans les années 60. Ici, la lutte contre F immi- 
gra bon et la défense des valeurs religieuses ali- 
mentent les interrogations des électeurs. 
Claude Goasguen, qui dès le début des an- 
nées 90 prônait « la priorité à la sécurité et à 
l'arrêt de l'immigration », est comme un pois- 
son dans l'eau. 0 se refuse, toutefois, â abon- 
der dans le sens d'un électeur violemment hos- 
tile à la loi Veü sur l'intemiption volontaire de 
grossesse et même au dépistage de ia trisomie. 
* La loi Veil est une bonne loi, il finit la respec- 
ter», répond-U, fermement soutenu par l’ami- 


rai PbOïppe de Gaulle, qui n’hésite pas à des- 
cendre dans la rue. où il est extrêmement 
populaire, pour contribuer à la légitimation dir 
candidat centriste. 

« Vous devriez être clairement à droite et ne 
pas avoir honte de le dire», l’inteipeDe une 
austère sexagénaire, qui s’attire en réplique: 
« Mais je suis clairement à droite. » Avec un tel 
discours, Claude Goasguen espère bien dissua- 
der ceux qui sont tentés de se réfugier dans le 
vote Front national. Sur ce terrain, fl affronte 
M. Mesmin, dont le suppléant, Alain Dumait, 
est un des fondateurs du Parti pour la liberté 
(PPL), pourfendeur des impôts, de la Sécurité 
sociale et de l’immigration, fl doit aussi se dé- 
marquer de Marie-Thérèse Junot (LDI-CNIP), 
qui «a le culot» de se présenter comme 
« chiraquienne » - elle est conseiller de Paris -, 
alors que Philippe de Vüliers ne manque pas 
une occasion de vflüpender M. Chirac. 

La droite ne peut pas perdre cette cir- 
conscription. Claude Goasguen espère en faire 
son fief à sa mesure. Ce serait la première fois 
qu'l! accéderait à l’Assemblée nationale sous 
son nom. De 1993 à 1995, fl n’y siégeait qu’en 
qualité de suppléant de Jacques Toubon. 

# 

Pascale Sauvage 


Corbeaux, rumeurs et règlements de comptes en Ile-de-France 


VERSAILLES et ÉVRY 

de nos correspondants 

Les « affaires », qui secouent tes 
départements d'Ile-de-France de- 
puis plusieurs mois, charrient leur 
lot de réglements de comptes et de 
rumeurs. Dans le département des 
Yvelines, on a cru soldée l'affaire de 
corruption qui met en cause le 
conseil général. Les candidats 
changeaient, une page se tournait 
Dans la troisième circonscription, 
ie député sortant, ftul-Louis Te- 
naiflon lUDF-FD), soixante-seize 
ans, qui était president du conseil 
générai au moment des faits mais 
qui n’a pas été inquiété par ia jus- 
tice jusque-là, ne se représentait 
pas. A sa place, la majorité prési- 
dentielle a investi ie secrétaire 
d'Etat aux transports, Anne-Marie 
Idrac fUDF-FDj. 

Mais à peine la dissolution était- 
elle annoncée qu’une « affaire » 
mettait en cause le maire RPR du 
Chesnay, Philippe Brillault, candi- 
dat RPRdissident contre M c Idrac. 
Le 24 avril, il a été placé en garde à 
vue et une perquisition a été menée 
â la mairie. Lemaire a été remis en 
liberté dans ia soirée après avoir 
été présenté au parquet qui, jusque 
là, n'a pas décidé de te poursuivre. 

Dans les Hauts-de-Seine, la Jus- 
tice avait arbitré elle-même cer- 


taines candidatures de la majorité, 
en condamnant à deux ans d’inéti- 
gflriEté, pour prise inégale d’intérêt, 
le député sortant Patrick Balkany 
(RPR), ancien maire de Levaflois- 
Perret. Dans cette circonscription, 
où la droite continue de se déchirer 
entre Isabelle Balkany, candidate 
dissidente exclue du RPR, et Olivier 
de Chazeaux, maire (RPRJ.de Le- 
vaUois, c’est maintenant à gauche 
que d’anciennes affaires resur- 
gissent. Le matin même du dépôt 
de sa candidature comme sup- 
pléant de Catherine Lalumière 
(PRS), député au Parlement euro- 
péen et ancien ministre sous le pre- 
mier septennat de François Mitter- 
rand, Gilles Catoire. maire 
socialiste de Clkhy, a été mis en 
examen pour des factures d'impri- 
merie concernant le journal socia- 
liste de la circonscription entre 1990 
et 1992. fl a immédiatement renon- 
cé â se présenter et a laissé la place 
à son premier adjoint. 

L'atmosphère est autrement plus 
malsaine dans l’Essonne. Après 
l’épisode rocamboiesque de Tan- 
nonce de sa candidature depuis 
F Himalaya, puis de son retrait, Xa- 
vier Dugoin, président (RPR) du 
conseil général, qui fait déjà l'objet 
d’une mise en examen dans l'af- 
faire du rapport commandé à Xa- 


vière Tîbéri, et qui est visé par plu- 
sieurs procédures judiciaires, 
concernant la gestion de l’assem- 
blée départementale, est totale- 
ment isolé au sein de la majorité 
RPR-UDF. Les candidats ont soi- 
gneusement fait disparaître de 
leurs journaux électoraux les pho- 
tos en compagnie du président du 
conseil général et sa présence n'est 
pas franchement souhaitée dans les 
réunions électorales. 

Mais les élus de la majorité soup- 
çonnent le conseil généra] d'être à 
l’origine de 1a diffusion des tracts 
anonymes et diffamatoires qui 
pleuverrt sur leur circonscription 
depuis te début de la campagne. 
Les quatre députés sortants (RPR) 
mis en cause par ces tracts. Jean 
Marsaudon, Odile Moirin, Jean de 
Boishue et Franck Martin, ont tous 
porté plainte et une enquête préli- 
minaire a été ouverte par le pro- 
cureur de la République, Laurent 
Davenas. Franck Martin voit, en 
outre, ses affiches électorales offi- 
cielles régulièrement barrées de 
l’inscription « mis en examen ». □ 
est mis en cause dans l’affaire des 
salaires présumés fictifs attribués 
par le groupe Pâracfaini, qui hn a 
valu une mise en examen, te 3 avril, 
pour « recel d'abus de biens sociaux, 
corruption, et trafic d’influence » ( Le 


Monde du 5 avril). Pierre-André 
WDtzer, candidat (UDF-FD) dans la 
quatrième circonscription, joue la 
différence en publiant un « serment 
de moralité » dans lequel il s’en- 
gage à démissionner « en cas de 
mise en examen sur des dSit finan- 
ciers » ou de « condamnation ». 
Philippe de ViSiers, président du 
Mouvement pour la France, qui se 
fait le chantre de la lime contre la 
corruption, n'a pas manqué de sai- 
sir tout l’intérêt qu'il pouvait tirer 
de Fatmosphère délétère qui règne 
dans la campagne en Essonne. D a 
annoncé qu'il tiendrait, mercredi 
2] mai, une conférence de presse 
devant 1e palais de justice tTEviy, 
où se déroule, cette semaine - mal- 
heureux hasard pour la majorité - 
le procès d’Alain Josse, ancien vice- 
président RPR du conseil générai et 
ancien maire de Morrtgeron, dans 
Faflâire du Crédit mutuel de cette 
ville. 11 aurait participé à des dé- 
tournements de fonds au préjudice 
de personnes âgées. Cest d'ailleurs 
à son domicile que les enquêteurs 
avaient découvert, en juin 1996, un 
curieux « manuel de corruption » 
dans lequel te nom de Xavier Du- 
goin apparaît. 

Sylvia Marie 
et Jean-Claude Pierrette 


M. Tiberi n’en a pourtant pas fi- 
ni avec les affaires, thème que les 
socialistes entretiennent au jour le 
jour. Lyne Cohen-Solal, adversaire 
socialiste du maire de Paris dans là 
2 e circonscription, a déposé en dé- 
but de semaine une seconde 
plainte avec constitution de partie 
dvile pour « inscriptions indues » 
sur les Estes' électorales du 5 e ar- 
rondissement, une affaire révélée 
par Le Canard enchaîné au lende- 
main de la dissolution de l’Assem- 
blée. Les candidats de la majorité 
veulent croire que la gauche a fait 
une erreur en s’acharnant sur un 
sujet qui, selon M-Legaret, «n'a 
pas pris dans /'opinion ». Les soda- 
listes y croient pourtant, au point 
de redonner un violent coup de 
projecteur sur ce thème, à Ja veflJe 
de la dernière semaine de cam- 


5TRATÉG1E DE L'ÉDREDON 

Lionel Jospin lui-même, jeudi 
soir, s’en est pris à la façon dont le 
RPR gérait Paris, devant les mili- 
tants d’Ile-de-France, précédant 
de quelques heures une confé- 
rence de presse de Bertrand Dela- 
noë. président du groupe soda- 
liste au Conseil de Paris, et de 
Marie- Pierre de la Gontrie, délé- 
guée du PS à la justice, investie 
pour conduire la Este parisienne 
aux régionales de 1998. Tous .deux 
ont présenté un «livre noir» des 


affaires en région parisienne, qui, 
- «ns apporter de révélations sup- 
plémentaires, rappelle à la mé- 
moire des électeurs les fausses 
facturés de F office cTHLM, r attri- 
bution des marchés publics de la 
région Ile-de-France, les listes 
électorales de Paris et le favori- 
tisme dans l’octroi des logements 
de la ville. 

Jusqu’à présent, M. Tiberi a op- 
posé à ces offensives une stratégie 
de l'édredon, consistant à laisser 
les coups s’écraser en silence et a 
accepté sans broncher la concen- 
tration des attaques sur sa per- 
sonne tout en essayant de' « sau- 
ver les meubles » dans le 
5 e arrondissement. Réélu, fl pourra 
se prévaloir d'avoir été relégitimé 
par le suffrage universel et envisa- 
ger plus sereinement la suite de 
son mandat municipal. En cas 
contraire, son mandat sera forte- 
ment fragflisé. Si le PS emporte 
une dizaine de circonscriptions, 
M. Tiberi aura aussi du mal à res- 
ter le leader de la majorité muniri- 
pale face à la gauche, qui se bat 
autant pour les législatives que 
pour tes prochaines municipales. 
«Nous aurons un jour un maire de 
gauche » à Paris, car « un processus 
est mis en place » a déclaré, jeudi, 
Pierre Mauroy, maire de LBJé, ve- 
nu soutenir ses amis parisiens. 

Pascale Sauvage 


LA MISE EN SCÈNE avait été 
particulièrement soignée, jeudi 
15 mai au soir, pour te meeting de 
Lionel Jospin au Zénith à Paris. Le 
Mouvement des jeunes socialistes 
(MJS) avait fait venir un bon millie r 
de sympathisants, avec T-shirts, af- - 
fichettes, cornes de brume, tam- 
bourins. Quatre-vingts d’entre eux 
étaient sur la scène devant un 
grand panneau vert «Dites ce que 
vous avez sur le cœur», Jean-Marie 
Le Guen, le patron du PS parisien, 
ayant annoncé que M. Jospin allait 
«dialoguer» avec les jeunes. Us 
étaient donc en nombre mais, au 
départ, un peu mous. Ce n’est que 
quelques minutes avant F arrivée de 
« Lionel » que le chanteur Jean- 
Charles Dacfin. à force de lancer 
des « Lâchez-vous I », a réussi à 
créer l’ambiance. 

Un peu surpris au départ par 
cette formule inhabituelle, M. Jos- 
pin a constaté, ravi, que les 
6 000 places du Zénith étaient rem- 
plies aux quatre cinquièmes et que 
les jeunes ne boudaient pas leur 
enthousiasme. Fréquemment inter- 
rompu par leurs clameurs- «On va 
gagner !»-, fl a écouté sur la scène 
les questions de Nathalie, Racbïd 
et Emmanuelle avant de se diriger, 
un peu timidement, vers 1e pupitre. 
M. jospin voulait s’adresser à la 
jeunesse mais fl n’a pas oublié qu’il 
était d'abord à Paris. De nombreux 
jeunes arboraient une affichette 
« Juppé. Tiberi, cinq ans déplus, non 
merci». D’autres demandaient la 
démission de M. TîberL 

M. Jospin a accusé la droite 
d’avoir «interdit», «en brusquant 
les élections», à 800000 jeunes de 
s'inscrire sur Jes Estes électorales, 
avant de s'engager à instituer l'ins- 
cription automatique des jeunes 
dès leur dix-huitième année. Puis 3 
a attaqué durement : « Paris est de- 
venue tristement le symbole d’une 
conception de kt politique que vous, 
lesjeunes, vous rejetez : corruption, 
affaires, réseaux de financement oc- 
culte, politique cynique à Végards 
des pauvres et des jeunes. Paris, ca- 
pitale merveilleuse de tous les Fran- 
çais, est devenue, depuis 1977, la 
propriété exclusive de quelques- 
uns ». « forts, ville lumière, a-t-il en- 
core martelé, est devenue la capitale 
de l'opacité: même l'office HLM de 
Parts s'appelle roPAC » Après avoir 
rappelé la déclaration de M. Juppé 
indiquant quTl gérerait la France 
comme ü avait géré Paris, 1e pre- 


mier secrétaire du PS a lancé : 
«Surtout, ne les laissons pas conti- 
nuer ou risquer de, lejàire. » Il a 
sofchaité, après avoir rappelé les 
succès des municipales de 1995, 
« des victoires dans de nombreux ar- 
rondissements ». 

Evoquant « Ê déception profonde 
de la génération Chirac » sans mas- 
quer « les réticences» des jeunes à 
F égard de te gauche, M Jospin s'est 
défendu de «jmre du jeunisme ». fi 
a proposé «un contrat moral avec 
la jeunesse» basé sur le triptyque 
«respect, reconnaissance, réconci- 
liation ». Il a ainsi vivement dénon- 
cé « les discriminations dans les pro- 
cédures d'embauche. y compris à 
rANPE », eu particulier à l’égard 
des jeunes issus de rmmigration. 
Alors qu’il répugnait jusqu’à 
présent à prononcer une telle 
phrase,- désormais inscrite dans le 
programme du JPS, M. Jospin a sou- 
levé une formidable ovation en as- 
sénant : « Nous abrogerons les lois 
Pasqua et Debré», celles-ci devant 
être « remplacées par une nouvelle 
législation respectueuse du droit des 
gens». 

«ÉTABLIR <JN PONT» 

«La modernité Cest un pays qui 
n’a pas peur de sa jeunesse (—) mais 
qui s'appuie sur die pour aller vers 
l'avenir», a affirmé M. Jospin. Il a 
repris ses engagements sur réduca- 
tlon, la recherche, la culture et 
PemploL II a distingué dans le pten 
de 700 000 emplois, en deux ans 
-présenté comme «un 
complément» à la relance de la 
croissance- les 350 000 du pubEc, 
qui engagent mat, et «la perspec- 
tive » de 350 000 emplois dans le 
secteur privé, qui dépendent de la 
mobilisation des entreprises, «fl 
jbut établir un pont entre la précari- 
té d'aujourd'hui et l'emploi de de- 
main », a-t-fl lancé, avant de préci- 
ser, sur les 35 heures, que la 
loi-cadre fixerait «la direction» 
avant que s’engagent dans les 
branches et les entreprises des né- 
gociations « avec fa souplesse néces- 
saire pour s’adapter à des situations 
économiques différentes». M. Jos- 
pin a cité Victor Hugo en conclu- 
sion, suscitant tes acclamations les 
plus fortes dans ses dénonciations 
de la' politique africaine de là 
France (tire page 3.) et du Front na- 
tional. 

Michel Nobleajurt 
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LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 25 MAI ET PU l« r JUIN 


Dans les Vosges, Philippe Séguin 
visite sept communes par jour 

Gérard Welzer, son adversaire socialiste, vise le ballottage 

Président de l'Assemblée nationale dissoute, Philippe en plaçant l'Europe au cœur de ses discours. Le candi- 
Séguin (RPR) fait campagne dans les quatre-vmgt-trois dat du Parti socialiste lui reproche de délaisser Epinal, 
communes de la première circonscription des Vosges, dont fl est le maire. 


ÉPDMAL 

de notre envoyé spécial 
La circonscription d’Epinal 
compte 72444 électeurs répartis 
en quatre-vingt-trois communes, 
parfois minuscules. A bord de sa 
puissante voiture, Philippe Séguin 
les visite toutes, à raison de sept 
par jour: une heure de dialogue 
par commune. Lui qui paraît à la 
télévision massif et immuable 
comme un éléphant est sur un ta- 
pis volant souriant, débonnaire, 
agréable, même s'Q est fort agacé 
in petto de s’être reconnu dans le 
«gros jovial qui ne connaît pas les 
dossiers» décrit par Alain Juppé 
(Le Monde du 14 mai). U connaît les 
dossiers de chaque commune et se 
livre, avec brio, à un exercice d'élé- 
vation qui consiste à remettre les 
grands et les petits problèmes lo- 
caux dans le contexte de l’Europe. 

n faut gérer Clocheraerie. mais 
toujours penser l’Europe. A 
Domptai] (172 habitants), devant 
vingt-cinq villageois, il explique les 
raisons de la dissolution : les ren- 
dez-vous européens, l’euro, 
« même si l’on ne sait pas encore si 
les pièces seront rondes ou octogo- 
nales ». Avec qui, cette Europe ? 
On ne peut pas imaginer d’appli- 
quer le traité de Rome sans l'Italie. 
« Serez-vous premier ministre ?» II 
répond, patelin, qu’il ne peut pas 


spéculer sur une dérision du pré- 
sident de la République. L'impor- 
tant, c'est que le premier ministre 
et le président parient d’une même 
voix. Parce que l’Europe, ce n'est 
pas loin, c’est l’emploi Tout est lié. 

. A un électeur qui tente d’atterrir 
avec un timide * Si on revenait 
dans les Vbsges u », Philippe Séguin 
répond aussitôt: les Vosges qui 

sont en Europe ». La baisse des 
charges ? Elle ne sauvera pas les 
emplois. La « Sécu »? On ne peut 
que freiner la dépense. L’entreprise 
de tissage qui a brûlé et que le pa- 
tron veut fermer en empochant les 
assurances, laissant quarante per- 
sonnes sans emploi? * Là, j'ai les 
boules. » 

A Saint-Pierremont (167 habi- 
tants), devant quinze personnes, Q 
reprend sur l’Europe, « qui n’est 
pas une échappatoire ». L’Europe a 
été bâtie contre l'inflation, pas 
contre le chômage. L’Europe doit 
être maîtrisée, les gens ne savent 
plus qui prend les dérisions qui les 
concernent. Le libéralisme, oui, 
mais fl y a des domaines, le secteur 
tertiaire surtout, où Ton a tort de 
remplacer les hommes par des 
machines. Pourquoi des distribu- 
teurs de billets dans les gares ? Et 
plus personne dans les stations- 
service? 

Un auditeur parle, avec véhé- 


Bostitch-Simax : un dou dans la campagne 

En 1996, l’entreprise Bostitch-Simax produisait 12 000 tonnes de 
pointes et 2 000 (Tagraphes pour une chiffre (f affaires de 134 mil- 
lions de francs, dégageant un bénéfice de HJ millions. Le seul site 
français du géant américain de Foutfl Stanley ne se faisait pas de 
soucis. 

La nouvelle est tombée, le 17 avril, à F occasion d’une réunion du 
comité d’entreprise : le groupe a décidé de transférer la fabrication 
des pointes des Vosges en Pologne, où Stanley a racheté une entre- 
prise de 10 000 mitres carrés à Wtoclaw, qui accueillera, dès sep- 
tembre, la première machine en provenance de Rnpt-sur-MoseCe. 
Dans six mois, 139 des 184 salariés vosgiens seront licenciés. Aba- 
sourdis, les employés ont mis une semaine à reprendre le travail. 
Aucun candidat en campagne dans cette troisième circonscription 
des Vosges ne peut éluder la question. 


La loi tout terrain de Gilles de Robien 


GILLES DE ROBIEN, l’apôtre de l’aménagement 
du temps de travail, mène campagne à un train d’en- 
fer. Non pour son propre compte, puisque le maire 
d’Amiens est quasiment assuré de l’emporter dans la 
T' circonscription de la Somme -à laquelle fl ne ré- 
serve qu’« un tiers » de son temps -, mais pour celui 
des autres. Sollicité par plus d’une centaine de dépu- 
tés sortants de la majorité, le président du groupe 
UDF de l’Assemblée dissoute a pris son bâton de pè- 
lerin. 

En période de basses eaux programmatiques, la loi 
du 11 juin 1996 est assurément un bel «outil poli- 
tique ». Jeudi 15 mai à 9 h 30, dans un salon de l’aéro- 
port de Carcassonne garni de chefs d’entreprise. la 
«.loi de Robien » est devenue « ta loi Gérard Larrat et 
Daniel Arata », du nom de deux députés sortants, le 
premier UDF et le second RPR. investis par la majori- 
té dans l’Aude. Deux heures plus tard, à Narbonne, 
M. de Robien souligne les avantages de «la loi Marcel 
ou la loi Alain », devant le regard ébloui d’une ving- 
taine de personnes, parmi lesquels Alain (Madalle) et 
Marcel (Roques), candidats UDF du cru. À Béziers, au 
cours du déjeuner, U est question de la - loi Couderc » 
- Raymond de son prénom, comme le candidat UDF 
dans la 6 e de l’Hérault -, puis de la « loi Jacques 
Blanc », qui sollicite le renouvellement de son man- 


dat en Lozère. A 16 heures, M. de Robien, vante, à 
Agen, les mérites de la « loi Paul Chollet»- également 
sortant, également candidat, également UDF. 19 h 30, 
à Vierzon : plusieurs centaines de personnes écoutent 
sagement le maire d’Amiens évoquer, dans le bilan de 
la majorité sortante, « fa loi sur l’aménagement et la 
réduction du temps de travail, dite ici m loi Franck Tho- 
mas-Richard" ». 

Au-delà du soutien apporté aux candidatures de ses 
anciens collègues, ces tournées à répétition sont l'oc- 
casion d’une douce revanche pour M. de Robien, ravi 
de voir s’estomper les remarques perfides sur le mé- 
canisme qn’fl a contribué à mettre en place. « Quand 
le premier ministre a apporté publiquement son soutien 
au dispositÿ. lors de la dernière réunion du QG de cam- 
pagne [mardi 13 mai], Alain Madelin n'a pas moufié, et 
Nicolas Sarkozy n'a rien dit », raconte-t-il avec gour- 
mandise. La dissolution aurait-elle vaincu - ou sim- 
plement mis entre parenthèses - les dernières résis- 
tances contre la loi de Robien? Pour le principal 
intéressé, le « blocage culturel des grandes gueules de 
la majorité» est désormais de F histoire ancienne. 
D’autant que sa loi permet à la majorité de faire 
pièce, sur ce terrain, aux propositions socialistes. 

Jean-Baptiste de Montvalon 


Le FN fait campagne au commissariat de Toulon 


L’HÔTEL DE POUCE de Toulon 
a servi d’estrade électorale à Jean- 
Marié Le Chevallier, maire de la 
ville. Le candidat du Front natio- 
nal aux législatives a distribué les 
tracts de son parti à des policiers 
en service dans le commissariat. 
Des gardiens de la paix se sont 
émus de ce manquement au prin- 
cipe de neutralité qui s’impose 
dans la police, lis ont adressé un 
rapport à leur hiérarchie, jeudi 
15 mai. pour dénoncer les faits. 

« Le vendredi 9 mai 1997 vers le 
milieu de l’après-midi, un groupe 
de personnes est entré dans la salle 
d’information et de commande- 
ment en compagnie de M. le 
commissaire divisionnaire, commis- 
saire central de Toulon, indiquent 
les policiers dans leur déposition. 
Parmi ces personnes, nous avons re- 
connu M. Le Chevallier, maire de 
Toulon . M. Talone [jean-Pierre Ca- 
lorie, en fait, adjoint au maire], 
M" Le Chevallier et deux autres 


personnes de sexe féminin. Au cours 
de leur visite ; des tracts politiques 
du parti auquel appartiennent ces 
personnes nous ont été donnés et 
d’autres laissés sur les différentes 
tables du service. » Ce document 
du FN vitupère, entre autres, 
contre « les politiciens corrompus » 
et promet « le grand change- 
ment». 

L’escouade emmenée par M. Le 
Chevallier était venue au commis- 
sariat, selon la version de la hiérar- 
chie polidère, afin de se plaindre 
du mauvais accueil téléphonique 
essuyé par l’un des membres de 
Téquipe qui voulait signaler un 
acte de délinquance commis 
contre sa voiture. Le groupe de 
« personnes étrangères au service » 
a profité de la visite du central té- 
léphonique de l’hôtel de police 
pour diffuser ses tracts. Une mili- 
tante du FN les a sortis de son sac 
pour les distribuer aux gardiens de 
la paix et en déposer sur les tables. 


Demandant au ministre de l’in- 
térieur de pren dre les mesures qui 
s’imposent, la CFDT a rendu l'af- 
faire publique. « La police natio- 
nale. ses responsables, doivent ga- 
rantir les principes d’impartialité et 
de neutralité potitique à rintérieur 
des services », a-t-efle souligné. Les 
textes en vigueur dans la police 
imposent en effet un devoir de ré- 
serve très strict : le code de déon- 
tologie oblige chaque policier à 
être « intègre et impartial », tandis 
que le règlement générai de la po- 
lice impose à ses membres de 
« s'abstenir en public de tout acte 
ou propos de nature à porter la dé- 
considération sur rinstitution à la- 
quelle ils appartiennent». Sans 
doute le maire de Toulon et ses 
amis ignoraient-ils que leur diffu- 
sion de tracts exposait les policiers 
du commissariat de Toulon à des 
sanctions. 

Erich Incxyan 


Les associations tentent d'imposer 
l'exclusion au sein du débat électoral 

Occupation, jeudi 15 mai, de ia Banque de France, lettre ouverte 
aux candidats : les deux familles d'associations de lutte contre l'exclusion 
tentent, par des voies différentes, d'alerter l'opinion 


mence, de la «Sécu» en Alsace- 
Moselle. qui jouit d'un régime spé- 
cial Philippe Séguin se lance dans 
un exposé nourri sur l’histoire de 
ce régime depuis Bismarck. A Xaf- 
fevfllers (146 âmes), 1'anden maire 
accuse le nouveau d’être un cryp- 
to-lepénlste. Philippe Séguin calme 
le jeu : les gens votent Front natio- 
nal parce que c’est leur façon la 
phis sonore de dire «zut!», c’est 
tout Revenons à l'Europe. Com- 
ment dialoguer avec les Etats-Unis 
quand on n'est pas capables de ré- 
gler un problème dans les Bal- 
kans? Les acquis sociaux? Si on 
nous demande d’être au niveau 
des Ukrainiens ou des Sri- Lankais , 
le pays explosera. 

Après le déjeuner - tète de veau. 
« la meilleure de France », à la Cou- 
pole, à Rambervfllers -, on attaque 
Saint-Genest (108 habitants), lis 
sont quatre dans la salle. De quoi 
parle-t-on ? De l'Europe. Mais aus- 
si de la maison de retraite, de la 
« vache folle », du prix du lait On 
boit la mirabelle avec le café. On 
rassure le candidat, qui n’est pas 
plus inquiet que ça: « Allez, mon- 
sieur Séguin, vous serez élu tout 
seul. » Au premier ou au second 
tour ? Cest pour Imposer le ballot- 
tage, comme Q l’a fait en 1988, que 
se bat Gérard Welzer, son adver- 
saire socialiste, qui ajoute le porte- 
à-porte aux visites en mairie: 
« une campagne de proximité ». Les 
deux candidats s’accusent récipro- 
quement d’être absents d’Epinal 
- « Voyez Séguin dans les rues d’Epi- 
nal, le dimanche, il tire une tronche. 
D’ailleurs, ü n’habite pas ici, il des- 
cend à rhôtd » - et de ne s'intéres- 
ser au sport qu’en période électo- 
rale - « Même les amis socialistes de 
Welzer s'étonnent: tiens, tu vas au 
match de foot, à présent ?» Le 
second doit penser que, si le pre- 
mier a un destin national, lui a du 
même coup de l’avenir dans le 
département 

Michel Braudeau 


UES UNES mènent des opéra- 
tions coup de poing, les autres 
signent des lettres ouvertes. Les 
unes appliquent des méthodes ra- 
dicales, les autres conservent un 
ton tivfl. La journée du jeudi 15 mai 
a condensé les oppositions de style 
entre les deux familles d’assoda- 
tions de lutte contre l’exclusion, 
toutes désireuses de trouver une 
place dans une campagne électo- 
rale qui ne s'est encore guère attar- 
dée snr les questions sociales. 

Le matin, syndicats et associa- 
tions « politiques » - tels que 
Droits devant, Droit au logement 
(DAL), Agir contre le chômage 
(AC 1), le Syndicat national unifié 


une assemhlée générale pour les 
employés de la Banque de France. 
A l'heure prévue s’est opérée la 
jonction symbolique avec les deux 
cents représentants des « sans » 
(emploi, logement ou papiers). 
jean-Claude Amara, responsable 
de Droits devant, s’est félicité de 
voir des syndicats et des associa- 
tions « dénoncer la politique moné- 
taire libérale dont Jean-Claude Ttf- 
chet [le gouverneur de la Banque 
de France] est . l'un des principaux 
acteurs et qui rejette des centaines 
de milliers de personnes dans Fexctu- 
sian ». Après des discussions quali- 
fiées néanmoins de « cordiales » 
avec la direction de l’établissement. 


Militants et intellectuels interpellent la gauche 

Le collectif « Nous sommes la vraie gauche », qui rassemble des 
ntifitants associatifs ou syndicaux et des intellectuels, a appelé à une 
manif estation au départ de la gare de F Est, samedi 17 mai. Ses ani- 
mateurs ont, en outre, invité Lionel jospin, Robert Hue, Dominique 
Voynet et Jean-Pierre Chevènement à venir s’exprimer, lundi 19 mai, 
devant le collectif, à l'occasion d'un forum quH organise. Jean-Yves 
Antexier, pour le MDC, et Alain Upletz, pour les Verts, ont accepté 
F invitation- Le PS et le PCF n’ont pas encore répondu. 

Par ailleurs, des associations de chômeurs et de lutte confire P ex- 
clusion, des syndicats et une centaine d'artistes bénévoles fêteront 
dimanche 18, à Paris, le passage de plusieurs des marches euro- 
péennes contre le chômage qui doivent se retrouver à Amsterdam le 
14juin, veille de la conférence intergouvemementale (CIG). Cette 
manifestation, baptisée « les pieds en fête », se tiendra de « midi ù 
minuit », dans les anciens entrepôts frigorifiques, an 91, quai de la 
Gare, dans le 13* arrondissement, à Paris. 


des impôts (SNU1) on SUD- 
avaient choisi de renouer avec les 
occupations symboliques, fl y a un 
mois, c’était le château de Ver- 
sailles pour dénoncer le projet de 
loi de cobésion sociale, jeudi, 3 
s'agissait du hall du siège de la 
Banque de France, dans le centre 
de Paris. 

L'action avait été préparée avec 
les responsables de trois de s synd i- 
cats de la maison -CGT, CFDT et 
Syndicat national autonome 
(SNA). Ceux-ci avaient organisé 


le bâtiment a été évacué en fin 
d’après-midi Une délégation de- 
vait rencontrer jean-Claude Trichet 
vendredi 16 mai 

Cette radicalisation a conduit les 
associations militantes à s'éloigner 
ces derniers mois des « poids 
lourds » de F humanitaire, avec les- 
quels elles s'étaient pourtant expri- 
mées d'une seule voix lorsque lé 
projet de loi contre 1'exdusïon 
avait été rendu public (Le Monde 
du 4 octobre). «B n’y a pas eu.rup- 
ture, mais simplement une pause 


dans le dialogue, explique Annie 
Fouie, de Droits devant Les huma- 
nitaires pensent que ce projet de loi 
. peut être amélioré. Nous nous oppo- 
sons au texteparce que nous pensons 
qu’a ne fait qu’entériner la reléga- 
tion qui existe dans le pays. Elle n’est 
pour nous qu'un des thèmes d’un 
mouvement que nous cherchons à 
. élargir au maximum. » 

Regroupées au sein du collectif 
Alerte, les grosses associations 
-parmi lesquelles figurent, par 
exemple, le Secours catholique, le 
. Secoues populaire ou Médecins du 
monde- ne cachent pas leur ma- 
laise. En 1995. la campagne de la 
présidentielle avait permis de faire 
coïncider leur désir de loi contre 
Texdusion avec les promesses de 
réduction de la « fracture sociale » 
formulées par Jacques Chirac. 
Deux ans phis tard, la pauvreté est 
loin défigurer parmi les thèmes du 
débat électoral. « Nous sommes 
coincés dans un entre-deux in- 
confortable, reconnaît un dirigeant 
Nous avons du mal à nous situer 
entre la déception de la dissolution 
pendant l’examen du texte et les pro- 
messes de voir le projet retourner au 
Parlement en priorité » 

La «lettre ouverte aux candi- 
dats», rendue publique jeudi 
après-midi, reflète ces hésitations. 
Ole est la s ode action menée pour 
Finstant en commun. Les membres 
d 1 Alerte y rappellent que « dans un 
pays riche comme la France, il 
n'existe aucune fatalité de Fexdu- 
sion . mais des choix économiques, 
politiques, qui excluent un nombre 
croissant de personnes ». Us récla- 
ment aux candidats un engage- 
ment public sur trois points : de- 
mander au gouvernement qu’un 
projet de loi soit présente en priori- 
té au Parlement ; veiller à ce quece 
texte tienne compte de toutes les 
propo si tions des associations; et 
voter « les moyens, notamment bud- 
gétaires, à la hauteur des enjeux ». 

Jérôme FenogUo 


« Mitterrand le maléfique », vu par Georges Marchais 


GEORGES MARCHAIS est prévoyant Une semaine 
de repos dans le midi, une belle mine bronzée, une 
veste vert bouteille et une de ces cravates bouillon- 
nantes dont 3 a le secret Trois caméras de la télévision 
« nationale », convoquées dans «sa» permanence de 
Vîflejurf. On est prié de comprendre que Canaen secré- 
taire général du PCF a des choses à dire II lait d’abord 
des manières. « Mais c'est à lui qu’Bfaut poser des ques- 
tions ! », lance-t-il, en désignant son voisin, Claude Bil- 
lard, qui brigue la 11 e circonscription du VâJ-de-Mame, 
où lui-même a succédé à Marie-Claude Vfcïllant-Cou- 
turier. « J’ai toujours préparé avec soin mes succes- 
sions», appuie-t-il, din d’œil retenu, pour être sur 
qu’on comprenne bien la portée nationale de F allu- 
sion. « Son » candidat, M. Bifland, fin et réservé, est un 
peu mal à Taise, mats son journal de campagne en té- 
moigne : iti, pour gagner, on a besoin de « Georges ». 

«Je ne peux pas partir en abandonnant ceux qui 
m’ont fait confiance pendant vingt-quatre ans», ex- 
plique M. Marchais. Il veut leur dire : « Le programme 
commun a été une erreur fondamentale. Malheureuse- 
ment, c’est moi qui Fai signé et, comme f assume tou- 
jours mes responsabilités, je le regrette. » Mais 3 pré- 
cise :« Si tuf es trompé une première fois, c’est la faute à 
celui qui fas trompé Deux fois, c’est ta faute à tu. Ftiur 
ce qui me concerne, il est exdu de participer à quelque 
alliance que ce soit dans un gouvernement qui ne s'en 
prend pas fondamentalement à Maastricht et au grand 
capital. » 


M. Marchais s’est rafraîchi la mémoire. Le lundi de 
Pâques, avec ses petits-enfants» ii a regardé, « jusqu’à 
10 heures du soir», toutes ses cassettes «sur 1981». 
« Mitterrand, je ne sais pas si la terre a déjà porté un 
personnage aussi maléfique. Sans lui, ' le Parti ne serait 
peut-être pas à 20 96- compte tenu de ce qui s’est passé 
dans les pays socialistes-, mais on serait beaucoup plus 
haut » Lionel Jospin ? Il «a été à Fécole de Mitter- 
rand». Les préparatifs de réfection qui s'annonce rap- 
pellent à M. Marchais des tas de souvenirs. Quand le 
premier secrétaire du PS répugne à une poignée de 
main* le 29 avril, après la signature de la déclaration 
commune PS- PCF, M. Marchais sourit La colère de 
Waldeck Rochet, évincé par le candidat commun de la 
gauche à réfection présidentielle de 1965, lui revient en 
mémoire. «Guy Mollet, lui, connaissait Mitterrand. Il 
n’était même pas venu. » 

« Mais qu’est-ce que Jospin a dans la tête, de refuser 
ce débat à quatre?», s’emporte Pancïen secrétaire gé- 
néraL « Mitterrand était un fin politique- One Fournit ja- 
mais fait » Lui avait eu le « sien », au théâtre Marigny, 
en 1979, avant les européennes, avec « Mitterrand, 
Chirac, et Simone VeÜ», rappelle-t-il Pair faussement 
perdu. «Aujourd’hui, à la télé, il rfy a plus rien», dit 
M. Marchais. Le débat Hue-Sarkozy, ie 14 mai ? 
« Pourquoi je Fai pas regardé ?~ Ah, mais c’était le soir 
du match de foot!» 

Ariane Chemin 


M. Hue et M. Chevènement tiennent meeting commun 


LIMOGES 

de notre correspondant 
Ce st dans le temple du basket 
ümougeaud, le palais des sports de 
Beaublanc, que Jean-Pierre Chevè- 
nement et Robert Hue ont tenu, 
jeudi soir 15 mai, devant quelque 
1 400 personnes, ie premier mee- 
ting commun du PCF et du MDC 
de la campagne. Symboliquement, 
ils l’ont fait dans un département 
de solide tradition communiste, 
mais qui avait rompu, au mîEeu 
des années 80, avec la direction du 
PCF en lui rapprochant son 
manque d’ouverture. 

Souriants, sans craindre les poi- 
gnées de main devant les photo- 
graphes, 1e président du MDC et le 
secrétaire national du PCF avaient 
tenu à cet acte tTnnion - signe, se- 
lon Robert Hue, d’une «détermi- 
nation commune à tout mettre en 


œuvre pour faire gagner la 
gauche » aux élections législatives. 
Marcel Rigout, ancien ministre 
communiste, aujourd’hui sup- 
pléant d'un dés deux candidats de 
la Convention pour une alterna- 
tive progressiste (CAP) soutenus 
par le PCF, était l’hôte de la soirée. 

« Nous voulons mettre un moteur 
au cœur de la gauche. R faut pour 
eda une composante citoyenne, une 
composante alternative et une 
composante communiste farte », a 
affirmé Jean-Pierre Chevènement. 
En Haute-Vienne, où la représen- 
tation parlementaire était totale- 
ment communiste avant 1981, puis 
intégralement socialiste, avant que 
le RPR n’arrache trois des quatre 
sièges en 1993, r enjeu n'est pas 
seulement la reconquête sur la 
droite mais aussi le report des 
forces à gauche. 


Dans cette région qui a voté 
* non » à 51,53 % au référendum 
sur Maastricht, le président du 
MDC a invité la gauche à « se ras- 
sembler dans la durée». Il a sou- 
ligné des « convergences fortes, no- 
tamment sur la monnaie unique et 
T engrenage fatal qu 'elle constitue », 
tout en épinglant Michel Rocard 
qui, selon lui, n’a « pas encore rom- 
pu » avec tes « postulats maastrich- 
ttens ». Robert Hue a insis té pour 
que, si la gauche gagne, « on défi- 
nisse Faction de la majorité nouvelle 
et du gouvernement à partir des as- 
pirations sociales et citoyennes qui 
s'expriment (...) notamment dans les 
mouvements sociaux». Il a réaffir- 
mé qu’il était «possible de consti- 
tuer un gouvernement à iïmage du 
pluralisme à gauche ». 


O 
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Georges Châtain 
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Le PS et la majorité s'accusent 
de complaisance à l'égard du EN 

LIONEL JOSPIN a répondu, jeudi 15 mai, à Alain Jappé qui avait décla- 
ré quTl « serait nrféreîsartt de savoir » ce que M. Jospin pensait de la dé- 
claration de Jean-Marie Le Pen jurant le premier secrétaire du PS 
« moins hystériquement européiste » que le président de la RépnbEque 
et le prenner ministre (le Monde du 14 mai). «S’il y a une clarification à 
faire, c'est à droite qu'il faut la Jatte », a déclaré sur France 3 le premier 
secrétaire du PS. «H n’y a jamais eu de porosité entre nos idées et celles 
du Front national H n’y a jamais eu de passages entre te PS et le FN», a 
dit M. Jospin. «la droite, cherchant en vain un nouveau thème de cam- 
pagne^'voudrait nais interpeller sur le vote FN. Je lui conseillerai de ne 
pas venir sur ce terrain (-.) Quand on ouvre le Frigidaire deM. Debré, on 
y trouve au congélateur M. Mégret et, parmi les produits fiais, M. Peyrat 
[le maire RPR de Nice, ancien membre du FN] ». 

Le président de FUDF, François Léotard, avait également interpellé 
Lionel Jospin, jeudi sur Radio J. Quant à Eric Raonlt, ministre déléigué à 
la vflte et à ffntégratian, fl a dédaré, vendredi 16 mai sur Europe 1 : « Je 
crains qu'aujourdfiin Lionel Jospin n’aime pas les idées de M. Le Pen 
dans les tribunes mais quU rqffirie des bulletins de M. Le Pen dans les 
urnes.» 

M. Juppé évoque, sans s'y engager, 
une baisse de la TVA 


DAMS ON ENTRETIEN publié par Le Parisien du 16 mai, le premier mi- 
nfstxe, Alain Juppé, estime qu’il faudra ramener le taux normal de TVA 
dé 20,6 % « vers la moyenne européenne: autour de 17-18 % ». M. Juppé 
admet, an passage, que le relèvement de la TVA par son gouverne- 
ment, de 18,6 % à 20,6% en août 1995, «a eu des effets psychologiques ». 
Mais fl prend également la défense de cet impôt «qui nous protège », 
notamment contre des importations de produits depuis des pays où le 
coût du travail est très faible. Ces déclarations de M. Juppé répondent 
impEatement à la proposition socialiste de baisser la TVA pour «les 
produits de première nécessité », c'est-à-dire ceux taxés actuellement au 
taux de 5,5 %. Mais s’il n’exclut pas une baisse de la fiscalité indirecte, 
le chef du gouvernement se garde de prendre des engagements 
chiffrés. Lors du relèvement du taux de TVA il y a deux ans, le gouver- 
nement avait précisé que cette hausse était prise «à titre provisoire», 
mais depuis, fl a donné la priorité à la baisse de l’impôt sur te revenu. 


DÉPÊCHES 

■ SMIC : René Monory, président du Sénat, a assuré, te 15 mai, qufl 
ne recommande pas de supprimer le salaire minimum. « Le problème 
n’est pas SMIC ou pas SMIC, c’est de mettre les gens au travail de suppri- 
mer une grande partie du chômage. (~-)Je ne dis pas que Je sms pour ou 
contre, je dis quJü faut adapter révolution des choses », a-t-il déclaré sur 
la rhaftie de tâévision LCL Dans un entretien, à paraître ie 20 mai dans 
le mensuel itassqçEs, le président UDF du Sénat déclare : «De tante fa- 
çon, je ne crois plus au SMIC en France. »«Onne peut pas multiplier les 
chômeurs sous prétexte d'acquis sociaux », ajoute-t-fl. 

■ CULTURE: Lionel Jospin, premier secrétaire du Fard socialiste, in- 
dique dans une lettre adressée aux mflifiux culturels que le PS s'est fixé 
pour premier objectif « le rétablissement d’un véritable 1 % du budget de 
l'Etat pour le ministère de la culture, bien loin de la réalité présente que 
l’on a tenté de camoufler par des présentations en trompe-l'œil». 

■ CORRUPTION: Robert Badinter, sénateur socialiste et ancien 

<1^ ypani, dans une tribune publiée par le Nouvel Ob- 

servateur (daté 15 mai), que la lutte contre la corruption devienne 
« une exigence civique prioritaire». H estime que « rien ne peut mieux 
Jtxme le jeu du Front national que la fiHoshé ou ÏÏndÿërence des partis 
démocratiques à la question de la corruption ». Aussi demande-t-il pour 
les procureurs les mêmes garanties d’indépendance que celles re- 
connues juges, et pour les partis, un statut légal comme en Alle- 


magne. 

■ « TERRORISTES » : le ministre de Finfiérfetm Jean-Louis Debré, a 
dédai£ jeudi 15 mai, en Ades, en évoquant la lutte contre Finsécuritf : 
« Est-ce que vous voulez que [les socialistes] remettent en liberté tous les 
terroristes islamiques que j’ai mis en prison (—) et tous les nationalistes 
corses qui ont posédes bombes ? Voilà le choix qui se pose aux Français. » 

■ CFDT: des mimants CFDT de Haute-Loire se sont déclarés, le 
15 mai «r choqués » par la publication, dans le journal de campagne de 
Jacques Basot, d’une photo représentant le ministre du travail en 
compagnie de Nicole Notât et de Jean-Marie Spaeth, président 
(CFDT) de la CNAMTS. M** Notât s’est dit aussi « choquée de Vutilisa- 
tion de cette image», faite « à [son) msu et donc sans [son] assenti- 
ment». £He a fait part à Jacques Barrot de son « plus vif mécontente- 
ment» et lui a demandé «(Pmterrompre la poursuite de la dflusion de 


! bulletin». 

PARIS : Charles Pasqua (RPR) a déclaré, jeud i 15 m ai, que 
contrairement à certaines allégations, dans la + circonscription de Pa- 
; [Vnp et IX e arrondissements), 0 a décidé de ne pas s’engager» dans 
duel qui oppose le député sortant, Gabriel Kasperdt (RPR, dis- 
tant). au candidat investi par la majorité, Pierre I*flouche (RPR). 
. Pasqua a précisé que «s7i avait dû prendre position, 3 aurait na- 
reBement apporté son soutien à Gabriel Kaspereit, qui est un vieux mih- 

dSksTON : Jean-Pierre Blancbdande, conseiller régional (GE) 
Ile-de-France, a annoncé le retrait de sa candidature, dans la pré- 
fère circonscription des Yrelines et sa démission du mouvement de 
fce Lalonde, en raison «des dérives inadmissibles au re&rd de la mo- 
le politique la plus élémentaire ». «Les recrutements auxquels s’eahvré 
m&ation Ecologie, en achetant, selon plusieurs médias, des candidats, 
imüient profondément les militants écàa&stes, dont certains élus », ex- 
ique ML Blanchelande. 


Deux sectes bénéficient d’une tribune à la radio 
et à la télévision en présentant des candidats 

Le Le Parti humaniste et le Parti de la loi naturelle pourraient également percevoir des financements publics 

Le souri de permettre aux petits partis de partie*- en fafe des é mana tions de groupements dénoncés peuv^potfltants'exprimeraucouisdelacam- 
per à la viepoEtique profite à des sectes. Atari, le par le rapport parlementaire de M. Guyard, bttitu- pa^ offxûeüe à la racfe et à la télérvisbn. lis dé- 
parti humaniste et le Parti de b loi naturelle sont lé Les sectes en France et piirfié en janvier 1996. Us vraient aussi bénéficier de financements pubfe. 


LES ÉVÉNEMENTS tragiques 
mettant en cause des sectes, en 
France et à F étranger, et la vigi- 
lance accrue des administrations 
n’ont apparemment pas troublé 
des groupes qui, avançant mas- 
qués derrière de pseudo-forma- 
tions politiques, présentent des 
candidats aux prochaines élections 
législatives. Deux formations ont 
été citées dans ie rapport sur les 
sectes de la commission parlemen- 
taire, rendu public en janvier 1996 : 
le Parti humaniste et le Parti de la 
loi naturelle. 

Le Parti humaniste présente 
quatre-vingt-quinze candidats, 
dont vingt et un à Paris. fi s’agir 
d'une « filiale » du Mouvement 
humaniste, fondé en 1969 par un 
Argentin, Mario Rodriguez Cobos, 
dit « SQo », avec des ramifications 
en Europe, aux Etats-Unis et au 
Canada. Ses adeptes seraient un 
miDier en Rance, les spécialistes 
sont intrigués par ce groupe et 
s’expliquent mal pourquoi, lié à 
des mouvements d’extrême droite 
en Argentine ou an Brésil, fl- se po- 
sitionne, en Rance, à gauche. Le 
« süoïsxne » se dorme en effet pour 


mission, écrit le rapport parlemen- 
taire dn 10 janvier 1996, <T* éradi- 
quer la violence et la souffrance par 
le développement personnel et la 
transformation sociale. CeBe-ri est 
axée sur la solidarité, la non-vio- 
lence active, la non-discrimination, 
la lutte contre les monopoles, la coo- 
pération et l’autogestion ». Ses can- 
didats ne vont-ils pas jusqu’à dé- 
fendre le droit de vote des 
travailleurs immigrés? 

Le Parti de la kn naturelle (PLN) 
est davantage connu puisquH avait 
déjà été en fiœ lors des législatives 
de 1993. 11 présente cette fols 
quatre-vingt-douze candidats. Le 
PLN dépend de la Méditation 
transcendantale (MT), une secte 
également connue depuis long- 
temps des spécialistes. Fondé en 
1961 en Inde par Maharishi Ma- 
besb Yogi (« Le grand sage illumi- 
né »), la Méditation transcendatale 
compterait vingt mille adeptes en 
France. Des liens entre ce groupe 
et 1e régime Ceaucescu en Rouma- 
nie avaient été étabfis au début des 
années 80. Dans un communiqué 
du 14 mai, Bruno Frappé, président 
dix PLN, réfute toute appartenance 


à la mouvance sectaire, contestant 
que la Méditation transcendantale 
soit une secte, alors que ce qualifi- 
catif lui est attribué dans tous les 
rapports français et européens. 

En présentant des candidats aux 
élections législatives, le bénéfice 
escompté par ces groupes est 
double : d’une part, l’accès à la 
campagne radiotélévisée, autorisé 
pour toute formation comptant au 
moins soixante-quinze candidats; 
d’autre part, le bénéfice d'un finan- 
cement public pour tout parti ou 
groupement présentant au moins 
cinquante candidats. 

«ÉVOLUTION DE TYPE JAPONAIS » 

La participation du Parti de la loi 
naturelle et du Parti humaniste à la 
campagne en cours a ému les asso- 
ciations de lutte contre les sectes, 
notamment le Centre de documen- 
tation contre les manipulations 
mentales (CCMM) - présidé depuis 
peu par Alain Vivien, ancien dépu- 
té socialiste et auteur, en 1984, 
d'un rapport sur les sectes - et 
1'Assodaîion de la défense de la fa- 
mille et de l’individu (ADFI). Leur 
trouble est d’autant plus grand que 


d’autres candidats ne font pas 
mystère de leur appartenance à 
des groupes identifiés comme 
sectes: ü en va ainsi du sciento- 
logue Eric de Petît-Thouars, candi- 
dat sans étiquette dans la 
deuxième circonscription du 
Maine-et-Loire. 

Faut-il parler d’« osmose crois- 
sante entre les sectes et le milieu po- 
litique», comme l'affirme M. Vi- 
vien, qui craint pour la France 
« une évolution de type japonais », 
dans une allusion aux Gens entre la 
Soka Gakkaî, secte d’origine boud- 
dhiste, et le puissant parti de droite 
Komeito. En attendant, le para- 
doxe veut que des mouvements re- 
ligieux minoritaires désignés 
comme « sectes », dans un rapport 
parlementaire où tomes les condi- 
tions d'enquête et d’objectivité 
n’avaient pas été réunies, traînent 
depuis un ans une réputation in- 
justifiée, alors que de véritables 
entreprises sectaires ont au- 
jourd'hui pignon sur rue à la la- 
veur d'une campagne électorale 
dont elles ont beaucoup à gagner: 

Henri Tirtcq 
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Comment Alain Juppé, en voulant réformer la Sécurité sociale 
et les retraites, déclencha le mouvement de l’automne 1995 

Préparé dans le plus grand secret, le plan d'équilibre des comptes sociaux a symbolisé pour l'opinion la méthode du premier ministre 

. . . . . . r MMl X. lui 
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Juppé a échoué, tandis que Jean-Pierre De- situes et peu crédibles 


DIMANCHE 5 novembre 1995, 

Jacques Chirac, Alain Juppé et leurs 
plus proches conseillers sont réu- 
nis, à F Elysée, dans le bureau du 
chef de l’Etat Le président de la 
République doit donner son feu 
vert à la plus vaste réforme que la 
Sécurité sociale a connue depuis sa 
création, en 1945. Comment bapti- 

LES SEPT SUJETS 
CAPITAUX 

Le récit des aléas 
tfune réforme 
explosive 

Demain : la révolution 
dans les armées 

ser cette réforme ? s’interroge le 
président L’un des témoins de la 
scène se souvient de sa réponse go- 
guenarde : tant qu’on n'est pas sûr 
que ça marche, on va rappeler le 
•c plan Juppé ». 

Cinq semaines {dus tard, le 11 dé- 
cembre, le premier ministre prend 
sa plume pour écrire aux respon- 
sables syndicaux de la SNCF. O re- 
vient sur Tune des principales dis- 
positions de son plan: la réforme 
des régimes de retraite des agents 
de PEtat Entre-temps, la France a 
connu un conflit social sans pré- 
cédent depuis Mai 68. Trains et mé- 
tro ont été paralysés durant trois 
semaines. Des manifestations or- 
ganisées à Paris et dans de nom- 
breuses villes de province ont réuni 
près de deux millions de per- 
sonnes. 

Loin de foire figure de « nantis », 
les fonctionnaires et les agents des 
services publics sont apparus 
comme les garants d’une cohésion 
sociale menacée par une construc- 
tion européenne Jugée excessive- 
ment libérale. Elus pour réduire la 
fracture sociale, Jacques Chirac et 
son premier ministre sont tout 
bonnement accusés d’aggraver 
ceüe-cL 

Le 15 novembre, une semaine 
après avoir remanié son gouverne- 
ment, Alain Juppé avait dévoilé sa 
réforme de la protection sociale 
devant une Assemblée nationale 
majoritairement enthousiaste. Son 
message est double: oui, la hitte 
contre les déficits publics est une 
ardente obligation ; non, le gouver- 
nement n'est pas frappé de léthar- 
gie. La réforme de la « Sécu », qui 
s'achemine vers un déficit de 
140 milliards de francs sur la 
période 1995-1996, doit en être la 
première illustration. 

Dès Tété, un petit groupe d’ex- 
perts s’est discrètement mis au tra- 
vail autour du conseiller social de 
M- Juppé, Antoine Durrleman. Le 
président le consulte fréquemment 
sur les dossiers sociaux- 0 sera le 
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maîtxe-d’œuvre d’un projet 
concocté par quatre hommes : 
Raoul Briet, alors directeur de la 
Caisse nationale d’assurance-vieil- 
lesse (CNAV), qui vient de rédiger 
un rapport pessimiste sur Favenir 
des régimes de retraite ; Jean Mar- 
mot, secrétaire général de la 
commission des comptes de la Sé- 
curité sociale ; Jean-François Cha- 
delat, directeur du Fonds de solida- 
rité vieillesse (FSV), et Gérard 
Rameix, directeur de la Caisse na- 
tionale d’assurance-maladie 
(CNAM). 

Ce groupe de hauts fonction- 
naires proches de la majorité est 
loin de constituer un quarteron 
d’ultralibéraux. Tous sont attachés 
à la « sécu », tous partagent Tana- 
lyse du chef de l'Etat exposée le 
4 octobre 1995. « la Sécurité sociale 
fait partie de l’identité de la France 
et du patrimoine des Français », 
mais « eüe a besoin de réformes pro- 
fondes », déclare-t-il avant de 


conclure : «R serait irresponsable de 
différer les choix qui imposent » 
Quels choix ? « Durant rété, on a 
travaillé de manière informelle, sans 
prise sur l’administration », raconte 
l’un des membres de ce groupe. 
Des ébauches successives sont affi- 
nées. retravaillées, puis une note fi- 


poursuit cet expert. Pas d’objec- 
tions ! Y compris sur le dossier ex- 
plosif des régimes spéciaux de re- 
traite des agents de l’Etat. Le 
recours aux ordonnances, la ré- 
forme constitutionnelle nécessaire 
pour associer le Parlement au 
contrôle des comptes sociaux, fen- 


Des experts sociaux avaient prévenu : 
« Vous croyez gagner du temps 
en créant un effet de surprise, 
vous allez en perdre. » 


nak est avalisée par le premier mi- 
nistre. Cette note sera présentée, 
début octobre, au chef de l'Etat, 
qui anime plusieurs réunions sur le 
sujet 

« Son attitude vis-à-vis d'Alain 
Juppé a toujours été: nihil obstat », 


cadrement des dépenses de méde- 
cine libérale : tout est passé au 
crible. Rarement réforme de cette 
importance aura été préparée dans 
une telle discrétion, en dépit de fo- 
rums publics organisés dans 
chaque région par le gouverne- 


ment, que les syndicats considèrent 
vite comme ane opération de di- 
version. 

L’absence de concertation avec 
les intéressés, vite qualifiés de 
«groupes de pression » par la majo- 
rité, constitue, aux yeux du premier 
ministre, la preuve que son plan a 
été conçu dans l’intérêt généraL 
Deux ministres chargées de la Sé- 
curité sociale, Colette Codaccioni 
(solidarité entre les générations) et 
Elisabeth Hubert (santé) ne sont 
même pas mises dans la confi- 
dence. Et pour cause ! Le plan ne 
comporte ni la politique familiale 
ambitieuse réclamée par la pre- 
mière ni la promotion de là méde- 
cine libérale défendue par la se- 
conde. Ces deux « juppettes » 
seront emportées par le remanie- 
ment gouvernemental précédant 
l'annonce de la réforme. 

Le ministre du travail, Jacques 
Barrot, qui va reprendre le porte- 
feuille des affaires sociales lors du 


T ftmantement, n'est informé que 
par des indiscrétions. Cest pour- 
tant lui qui, durant dix-huit mois, 
portera à bout de bras la mise en 
œuvre de la réforme. Le Fadement 
débattra de la protection sociale, la 
veille de F annonce du plan, sans en 
connaître le contenu. 

L’administration, y compris la 
direction de la Sécurité sociale, est 
tenue à l’écart. Les syndicats sont 
dans F expectative. «Je n'ai jamais 
vu un gouvernement accorder aussi 
peu d'importance à la concerta- 
tion », se plaint alors Nicole Notât, 
secrétaire générale de la CFDT, qui 
ne sera informée de l’essentiel dn 
plan que quelques jours avant le 
discours de M. Juppé. Marc Blon- 
del est, hn aussi, dans le flou : «A 
aucun moment je n’ai été consul- 
té », affinne-t-fl. Volonté de désta- 
biliser FO ou simple malentendu? 
Reçu par le chef de l'Etat le 10 no- 
vembre, le patron de Force ou- 
vrière sort « rassuré ». A-t-fl • • • 
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Hors-série 
Les troisièmes cycles 


Claude Bartolone, membre du bureau national du Parti socialiste 

« La solution au déficit viendra d'une relance de la croissance » 
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LES GUlOES 
ET PALMARES 

L'ÉDUCATION 


LES TROISIEMES CYCLES 


[Jeunes diplômés à la 
recherche d'une forma- 
tion professionnelle ; 
[Cadres, ingénieurs, 
techniciens à la re- 
cherche d'une spéciali- 
sation ou d'une re- 
conversion ; 

Responsables 
de fa formation à la re- 
cherche d'une informa- 
tion fiable et pratique 


] 000 formations de troisième cycle en formation 
initiale ou continue passées au crible de l'évaluation. 

Un hors-série édité par 
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« Considérez-vous que "tout 
est à Jeter” dans le plan Juppé 
sur la Sécurité sociale ou conser- 
verez-vous certaines disposi- 
tions? 

- A Faune du XXI e siècle, notre 
protection sociale est l’une des 
plus coûteuses au monde. Noos 
sommes le pays de l'Union euro- 
péenne où les remboursements de 
l'assurance- maladie sont les plus 
foibles (71 % en France contre 85 % 
en Europe). Une personne sur 
quatre renonce à certains soins, 
une sur cinq serait sans mutuelle, 
près de 600 00Q seraient exclues de 
toute couverture maladie. 

» Nous restons partisans d'une 
maîtrise médicalisée et négociée 
des dépenses de santé garantis- 
sant la qualité et la sécurité des 
soins comme l'accès pour tous à la 
santé. Cela passe par la généralisa- 
tion des références médicales, la 
revalorisation du rôle du généra- 
liste, l'instauration d’un véritable 
carnet de santé, du codage des 
actes et des pathologies, l’infor- 
matisation des CâbinetS mérfiraire, 
la mise en place d’outils d’évalua- 
tion qualitative de notre système 
hospitalier. 


» Ce n'est pas parce que 
M. Juppé a repris certaines dispo- 
sitions avancées, dès 1991, par 
Pierre Bérégovoy et René Teulade, 
qu’ aujourd’hui « nous pourrions 
tout jeter». Avec le plan Juppé, 
seule une maîtrise comptable et fi- 
nancière a été mise en place. Pire, 
la méthode a été catastrophique : 
aucune négociation, aucun dia- 
logue avec les professions de san- 
té. Aussi, nous réunirons des états 
généraux de la santé pour exami- 
ner de façon claire et concertée les 
objectifs et les moyens d’une vraie 
réforme profonde et durable. 

- Si vous gagnez, vous aflez 
trouver un déficit important dn 
régfme généraL Quelles mesures 
pourriez-vous prendre? 

- La maîtrise comptable a 
échoué. En octobre 1995, M. Juppé 
avait annoncé qu’D ramènerait le 
déficit de la Sécurité sociale de 
plus de 55 milliards en 1994 et 1995 
à 16 milliards en 1996 pour arriver 
à un excédent de 12 milliards en 
1997.’ Or, depuis, le « défiât Jap- 
pé» se serait alourdi de- 80 mil- 
liards supplémentaires. Cet impor- 
tant déficit est le symbole de 
l’échec de son plan. 


» Aujourd’hui, les dépenses de 
santé, en t e ndan ce, progressent à 
un rythme raisonnable, aux alen- 
tours d’un peu plus de 2 % èn 
moyenne par an. La cause des dé- 
ficits est due à une raison essen- 
tielle: la baisse des recettes. La 
politique économique et sociale 
du gouvernement, les hausses im- 
portantes d’impôts (TVA, CSG, 
RDS, taxes diverses) ont tué dans 
l’œuf toute reprise économique, 
amplifiant le chômage, cassant la 
croissance, asséchant les recettes 
de la Sécurité sociale. 

» Deux solutions nous sont in- 
terdites: la hausse des cotisations 
et la baisse des remboursements. 
La solution au déficit viendra de la 
relance de la croissance et de la 
consommation, de l’embauche des 
jeunes et de la réduction du temps 
de travail, générant une progres- 
sion sensible, en volume, des re- 
cettes de la Sécurité sociale. 

- Comment allez-vous finan- 
cer (indexation des pensions sur 
les salaires nets et non plus sur 
les prix? 

- nous avons pris clairement 
position pour l’indexation des 
pensions sur les salaires et non sur 


les prix. Ü nous paraît juste que les 
retraités bénéficient, dans les 
mêmes proportions, de la progres- 
sion du pouvoir d’achat des sala- 
riés. Comme pour l’équilibre de 
r assurance-maladie, nous y par- 
viendrons eh modifiant la donne 
économique. Nous foisons le pari 
de la croissance et de la création 
d’emplois, donc d’une progression 
des recettes du système de retraite 
par répartition. 

- Le PS a annoncé qiffi abro- 
gerait Ses fonds de pension. Mais 
Lionel jospin n’a pas exclu des 
«systèmes complémentaires »~ 

- Oui, nous abrogerons les 
fonds de pension. Le contexte dé- 
mographique et financier est diffi- 
cile. Une grande négociation sur 
les retraites de base mais aussi 
complémentaires sera engagée 
afin de préserver la mission de so- 
lidarité de notre système. Nous 
n’écartons pas ridée qu’une cou- 
verture complémentaire puisse 
exister à partir du moment où elle 
est le fruit <f une démarrh» collec- 
tive et paritaire.» 










A? 1 


'"rf '■ '■■■ 


I ..**• * 






*11% #*•.’* • 


"« »n 

mnt[% 


- ' •*. j'** ; 


LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES DU 25 MAI ET DU 


JUIN 


LE MONDE /SAMEDI 17 MAI 1997/11 





ifr 4 

Ü k À — n 

• . . 4 



44é&Ï«*: 


l, t • i 


r T\ y 

' 1 * 


1 :.: 1 





* ■ 





§*:;**- 


r 

ir^rr - - -• 




«P -'• 


S& '•- •<- 




*.-' 0 . .. -v* 

Si-V ■»■ • •• 

â»-V.4'^ 

^•^:" 


• •• bien reçu le même message 
que Nicole Notât, à qnile chef de 
l'Etat a confié sa détermination à 
réformer « en profondeur » la pro- 
tection sociale ? 

En tout cas, à P annonce du pi»w l 
M. Blondel est abasourdi L’Etat, 
lance-t-il, a fait « mtdn basse» sur 
l’institution. Il s’estime « trahi ». 
'fralri par un homme qui n’a pas 
hésité à lui demander conseil, quel- 
ques mois plus tôt, (fane sa dum 
marche vers l'Elysée. Trahi par fe 
conseflter sodal de M. Juppé - qtfB 
n'appelle plus Durrleman, mais 
« Doberman » f Pour que les 
hommes reprennent con ta ct, fl fen- 
dra attendre le conflit des ro utiers, 
unanphistard. 

NicOle Notât reconnaît aussi que 
beaucoup de choses lui ont échap- 
pé, même s! elle a été davantage 
dans la confidence et qu’elle a fait 
«un lobbying de tous les diables» 
pour faire aboutir les revendica- 
tions de la CFDT. «Le rembourse- 
ment de la dette sociale, on n’en a 
pas parié», raconte-t-elle. La ré- 
forme des retraites ? Quelques 
jours avant son discours, M. Juppé 
lui avait laissé entendre qu'il 
confierait d’abord à une co mrms - 
sfon présidée par Dominique Le 
Vert, ancien directeur général de la 
fonction publique, le soin d’enga- 
ger la concertation avec les syndi- 
cats. 

JLe premier ministre a-t-il cédé in 
extremis aux pressions de sa majo- 
rité ? Ou ménagé son effet jusqu'au 
dernier moment? Une chose est 
sûre : D va à cet instant commettre 
une faute lourde. Non content 
d’annoncer la réforme des régimes 
spéciaux, fl en trace les grandes 
lignes : allongement de la durée de 
cotisation, création d’une caisse 
pour les fonctionnaires. La 
commission ad hoc a quatre meus 
pour élaborer «tes mesures corres- 
pondant à ces orientations». Le mo- 
teur à explosion suffoque. 

fil Blondel se souvient: «Là, on 
a vraiment sursauté». Le pouvoir 
avait quelque raison de s'y at- 
tendre. Consultés durant Pété par 
F entourage de Jacques Chirac, des 
experts sodaux, de droite comme 
de gauche, avaient p réve nu : « Vous 
croyez gagner du temps en créant un 
effet de surprise , vous allez en 
perdre. Les années passées à suscitez 
des débats et des rapports ne sont 
pas des années perdues mais du 
temps gagnérZ-jt-On jfa pas le 
temps »,jtèp Signait imperturbable- 
ment JeanT’ïerre Dmis’ secrétaâfe 
général-adjcHnt de FHysée. 

Bernard Thibault, patron des 
cheminots CGT, en tirera rapide- 
ment les conséquences. Outre la 
lutte contre le contrat de {ftmi fl 
mobilise autour du maintien des 
régimes de retraite. Vis-à-vis de 
cette entrepose, le gouvernement 
commet «une double erreur» qui 
fui sera fatale, analyse le consultant 
Bernard Brunhes, conseiller social 
de Pierre Mauroy & Matignon de 
1981 à 1983: «Préparer en cachette 
le contrat de plan et la réforme des 
régimes spéciaux: cela a fiat explo- 
ser la situation de façon sponta- 
née. » Raymond Soubie, qui oc- 
cupa les mêmes fonctions sons 
Raymond Barre, ajoute; «La ré- 
forme des régimes spéciaux a mis la 
RATP en grève. Ce qui aurait pu res- 
ter un mouvement spécifique à la 
SNCF est apparu comme un conflit 
général» 

Encore aveuglé par Faccuefl fa- 
vorable que son plan a reçu auprès 
des parlementaires et des médias, 
le gouvernement mettra plusieurs 
jours à comprendre l'importance 
du mouvement sodal qui naît sous 
ses yeux. Bernard Thibault, le res- 


ponsable des cheminots CGT, et 
Bruno Dalbeito, son homologue 
de la CFDT, savent leurs troupes 
mobilisées mais n’arrivent pas à 
foire passer le message au gouver- 
nement « Bergougnoux [le pré- 
sident de la SNCF] a entretenu 
ridée auprès du gouvernement que 
le contrat de plan ne posait aucun 
problème, qu's suffisait de reculer 
sur les retraites pour Jmre valider fe 
contrat C&aitune erreur manifeste. 
Sans la réforme des retraites, 3 y au- 
rait eu conflit à la SNCF, mas il au- 
rait sans doute été moins dur », ana- 
lyse Bernard Thibault. 

C’est à PoccasRan de ce conflit, 
dft-fl, qu’il a « constaté les dysfonc- 
tionnements de la technostructure ». 
Dès la fin mai, Bernard Thibault et 
Bruno Dalberto sont surpris, et 
même un riaa vexés: malgré une 
manifestation de 40 000 cheminots 
dans les mes de Pans contre le 
contrat de plan, Bernard Pons, qui 
vient d’être nommé ministre des 
transports, n’a pas trouvé fe temps 
de les recevoir: En novembre et dé- 
cembre, leurs taépbones portables 
sonneront fréquemment, mais 
seuls d'obscurs conseillers tech- 
niques qu’fls n’ont jamais vus 
prennent la peine de les appeler: 
Les rares fois où Os rencontrent 


gnaient, les badauds applaudissent 
les manife stante- chaque matin, en 
ouvrant leur transistor, ils re- 
‘ doutent «le sondage qui tue », 
mais ceüui-d n’arrive pas. Comme 
3s sont convaincus que le gouver- 
nement commande des sondages, 
üs en déduisent que ceox-d ne sont 
pas publiés dans la presse parce 
qu’fls leur sont favorables ! 

Début décembre, les premières 
empiètes d’opinion publiées dans 
les journaux donnent toit à ce rai- 
sonnement manichéen mais ras- 
surent les dirigeants syndicaux. Le 
premier sondage CSA, publié le 
3 décembre par Le Parisien, montre 
que 82% (tes Français soutiennent 
on éprouvent de la sympathie pour 
le mouvement Certes, tes électeurs 
de gauche sont majoritaires à ex- 
. primer cette opinion, mais ils sont 
rejoints par 24% des sympathi- 
sants de ruDF et 34% des proches 
du RPR. 

Certains, dans la majorité, ne s’y 
trompent pas. Le jour même où 
jean-François Mancel envisageait 
de faire défiler les usagers, Philippe 
Séguin reçoit les cheminots de sa 
circonscription des Vosges. « Pour 
se démarquer du RPR, il a rappelé 
que le droit de grève était inscrit 
dans la Constitution », se souvient 


Les téléphones portables des syndicalistes 
sonneront fréquemment, mais seuls 
d'obscurs conseillers techniques qu'ils n'ont 
jamais vus prennent la peine de les appeler 


Bonard Pons, celni-d se contente 
de lire la note gue lui ont préparée 
ses coDseflJers. 

■ Ne cachant pas l’estime qu’il 
porte à Nicole Notât, Alain Juppé 
ne perçoit pas qu’elle n’a aucune 
luise sur sa féd&ation des chemi- 
nots, qui lui est résolument hostile. 
Satisfait dp VOIT dp«r rntpjlprt^pk fte 
gauche saluer dans ia revue £sprff 
« le courage et fmdépendance d’es- 
prit » de Nicole Notât, le gouverne- 
ment ignore que cette initiative va 
appeler une riposte : une aune pé- 
tition, signée par deux cents autres 
intellectuels de garnie soutenant 
«un mouvement qui n’a rien d’une 
défense des intérêts particuliers ». Le 
secteur pavé ne se mobilise pas, 
mîSs les cheminots parviennent 
: peu à.peu à fédérer un mouvement 
social qui dépasse largement les 
frontières dù'sectenr pubHc. 

Le 5 décembre, le ministère de 
l’intérieur comptabilise jusqu’à 
247 défilés dans toute la France. 
Pourtant, durant la première se- 
maine du conflit - ceDe où Marc 
Blondel, arborant une superbe 
écharpe rouge, serre la main de 
Louis Vianngt, signe, de la réconci- 
liation outre les ' deux sœurs enne- 
mies de la vieille Confédération gé- 
nérale du travail- M. Juppé croit 
encore pouvoir s’en sortir par le 
haut 

En installant la commission Le 
Vert, fl affirme que « l’heure des 
vraies réformes a sonné pour la 
France» et que « les repousser une 
fins encore, comme on fa fait sons 
cesse depuis quinze ans, ce serait à 
coup sûr accepter le déclin ». De 
Biarritz, Jean-François Mancel, se- 
crétaire général du RPR, lance 
même l’idée d’organiser « une 
contre-manifestation » et appelle 
des comités d'usagers à dénoncer 
la grève. 

Bernard' Thibault et Bruno Dal- 
berto ont compris, eux,, que leur 
mouvement était populaire. 
Contrairement à ce qu’fls crai- 


Pascal Fevotte, secrétaire des che- 
minots CGT à EpinaL Défenseur 
des «services publics à la fran- 
çaise»,^ président de PAssemblée 
nationale repart sous les applaudis- 
sements. Tout an long du conflit, 
tes ségmmstes s'évalueront à foire 
ente n d re leur dffl&ence. 

Cest ainsi que, mine de rien, 
Franck Borotra, minis tre de Pindus- 
tne, de la poste et des tflécommu- 
nkations, sera Le premier représen- 
tant du gouvernement à inviter 
Annick Coupé, secrétaire général 
du syndicat SUD, à une table ronde 
offiriefle, ceDe du 13 décembre, sur 
tes services publics. Une initiative 
qui lui vaudra une protestation of- 
ficielle de la CFDT. 

‘ A cette date, 3 est vrai, le conflit 
touche à sa fin.,Le dimanche 10 dé- 
cembre, Jean Bergougnoux, étran- 
gement ffiùet depuis 1e SéBüTaü 
conflit, réveille aux aurores les diri- 
geants syndicaux de la SNCF. Il tes 
avertit que l'intervention d’Alain 
Juppé sur TF 1, le soir-même, sera 
décisive. Il leur demande à mi-mots 
s'ils sont prêts à arrêter la grève si 
le g ou vernement abandonne la ré- 
forme des régimes spéciaux de re- 
traite. Le lendemain, le contrat de 
plan de la SNCF est «gdfj*. 

«17 n’est pas question de changer 
fûgc de départ à la retraite prévu 
pour chaque catégorie d'agent de la 
SNCF , écrit Alain Juppé aux syndi- 
calistes de la SNCF qu’il n’a jamais 
rencontrés. De même, toutes les mo- 
dalités de calcul du montant des re- 
traites sont maintenues. » Le 15 dé- 
cembre, un mois après l’annonce 
du plan Juppé, Jean Bergougnoux 
« démissionne » de la présidence 
de la SNCF. Le gouvernement sera 
en mesure, un an plus tard, de 
créer des fonds de pension mais fl 
se gardera bien de toucher aux ré- 
gimes spéciaux. 

Les semaines et les mois qui 
suivent l'annonce de la réforme ont 
permis de mesurer le poids poli- 
tique et social des cheminots et la 


perte d'influence des médecins. Les 
premiers sont parvenus à imposer 
le statu quo sur leur régime de re- 
traite. Les seconds perdent une 
part de leur autonomie et se 
sentent «trahis». Ils entendent 
bien sanctionner la majorité aux 
élections législatives, même a leur 
principal syndicat, la C5MF, se re- 
fuse à appeler à un vote sanction 
contre tes camfidats RPR et UDF. 

Ordonnances et décrets sur la 
Sécurité sociale commencent à 
foire sentir leurs effets. Avec l’un 
des siens, Jean-Marie Spæth, porté 
à la présidence de la CNAM en juil- 
let 1996, la CFDT exerce une vigi- 
lance de tous tes instants: elle in- 
vite en particulier M. Juppé à ne 
pas céder aux médecins. Pour accé- 
lérer davantage le train de la ré- 
forme, efle rédame et obtient te 
départ du directeur de la CNAM, 
Gérard Rameix. Le paradoxe est 
seulement apparent : cet artisan du 
plan Juppé est final ement jugé 
« trop héritant» parla CFDT. 

La réforme a aussi permis de 
'rendre « plus lisibles les différentes 
partitions syndicales », juge Nicole 
Notât Ce plan marque, selon die, 
« une véritable rupture » dans le jeu 
social La CFDT joue désormais 
« une musique complètement diffé- 
rente», alors que FO « rejoint la 
partition de la CCT», sotdigne-t- 
éDe. Marc Blondel, pour sa part, ne 
cache pas que la réforme a « poussé 
FO au durcissement». « La Sécu, 
c’était la gestion paritaire, ça freinait 
les tendances contestâmes, analyse- 
t-3. On avait un bras gestionnaire, et 
un bras contestataire. Juppé nous a 
privés de cela, ü a fiât reculer le dia- 
logue social » Mais pas le déficit, 
qui résiste à la réforme. Il faudra 
encore trouver 75 milliards de 
francs pour boucler les années 
1996-1997. 

A Matignon, on a une sensibilité 
exacerbée sur le sujet 11 suffit que 
Ton évoque l'hypothèse d’an défi- 
cit plus lourd que prévu et un 
conseiller se départit de son habi- 
tuelle modération : « Avec des 
chiffres comme ceux-là, on flingue la 
réforme et an ouvre un boulevard à 
MadeÜn. » Le patron de FO attend 
le moment - «proche», selon lui - 
où 1e plan Juppé va échouer. «Le 
gouvernement a perdu la partie », 
assure-t-il. En cas de victoire de la 
majorité, il ne serait « pas étonné 
que la droite nous ressorte un plan 
d'austérité touchant la Sécu ». 
D’autres prévoient déjà « un troi- 
sième tour social ». Comme en dé- 
cembre 1995. 

Jean-Michel Bezat 
et Frédéric Lerruûtre 


Jean-Pierre Delalande, 
député (RPR) du Val-d'Oise 

« On ne réalise pas une réforme 
de cette ampleur contre les gens 


« Le plan Juppé a dix-huit 
mois, mais les déficits persistent 
Est-ce un échec ? 

- Non, la démarche d'ensemble 
est très positive et F architecture 
du plan est bonne. Suivant ces 
questions depuis de nombreuses 
années, je sais que les décisions en 
matière de Sécurité sociale 
doivent se prendre longtemps à 
l’avance, parfois une génération. 
Aujourd’hui, le problème est 
d’adapter nos régimes sociaux 
sans renier nos valeurs profondes. 
En refusant trop longtemps de re- 
garder les problèmes en face, on a 
laissé passa- les périodes de rela- 
tive aisance financière, comme en 
1989-1997. On ne pouvait plus re- 
tarder les réformes. L’un des 
grands mérites de la réforme ré- 
side dans l’intervention annuelle 
du Parlement, qui aura une vertu 
pédagogique vis-à-vis de f opinion 
comme des partenaires sociaux, 
puisqu’elle devrait contribuer à les 
responsabiliser. 

- Mais n’aviez-vous pas un 
projet différent ? 

- Oui, et je le dis sans esprit po- 
lémique. Je pense que le Parlement 
devait aller plus loto, être plus nor- 
matif et, notamment, dire quel 
pourcentage de la richesse natio- 
nale on est prêt à consacrer à la 
protection sociale au regard de 
l’impératif national de compétiti- 
vité. Les parlementaires auraient 
également dû se prononcer sur le 
partage entre ce qui relève de T im- 
pôt et des cotisations sociales, ce 
qui u’est pas neutre pour remploi. 
11 me semblait, enfin, que la loi de 
financement de la Sécurité sociale 
votée chaque année devait être 
débattue au printemps, et non à 
l'automne, au moment de l’exa- 
men dû budget, pour qu’il y ait 
plus de visflàfité. 

- Les sanctions contre les mé- 
decins sont particulièrement 
contestées. Comment pouvalt- 
on réviter ? 

- On aurait pu mettre en œuvre 
un dispositif plus proche de ce qui 
se passe en Allemagne- Une fois 
r enveloppe déterminée, les méde- 
cins l'auraient gérée eux-mêmes. 
Cest d'ailleurs conforme à notre 
tradition gaulliste qui met en 
avant la participation. On ne réa- 


Les programmes en matière de protection sociale 


• La majorité RPR-UDF propose 
de poursuivre te remplacement de 
la cotisation maladie des salariés, 
prélevée sur les seuls salaires, par 
la contribution sociale généralisée 
(CSG), qui touche aussi les 
retraites et Tépargue. Elle 
annonce son intention de créer 
rapidement une 

« assurance-maladie universelle » 
destinée à couvrir tous les 
résidents, alors que plusieurs 
centaines de miniers de personne 
en sont exclus. Peu précises sur les 
retraites, les formations 
majoritaires veulent « poursuivre 
la consolidation de notre système», 
sans pour amant évoquer la 
réforme des régimes spéciaux 
(fonctionnaires et agents des 
entreprises publiques) qui seront 
très déficitaires dans les années 
qui viennent 


• Le Mouvement pour la France 
de Philippe de Vüliers veut 

« sauver la protection sociale ». 
Dénonçant le plan Juppé, D 
propose, notamment, de 
réintroduire les charges 
patronales (maladie et retraite) 
dans les salaires, de laisser aux 
assurés 1e choix de leur caisse. Les 
organismes sociaux seraient mis 
en concurrence et ils ne 
proposeraient pas forcément les 
mêmes prestations. D prône 
V« alignement » des régimes 
spéciaux de retraite sur celui des 
salariés et une politique familiale 
favorisant te libre choix entre 1e 
travail et P éducation des enfants. 

• Le PS propose également un 
transfert de la cotisation maladie 
vers la CSG, mais total et rapide 
(environ deux ans), en portant le 
taux de la CSG à 7,9 % au fieu de 


» 


lise pas une réforme de cette am- 
pleur contre tes gens. Le système 
mis en place est très compliqué. 
Ceux qui ont prépué la réforme 
ont eu du mal à sortir d’une lo- 
gique centralisatrice. Mais j'in- 
siste : efle va dans le bon sens. 

- Si elle remporte les élec- 
tions, la gauche peut-elle revenir 
dessus? 

- fout est perfectible, mais on 
□e reviendra pas sur le plan Juppé. 
Le projet de la gauche en matière 
de Sécurité sociale est d'ailleurs in- 
compréhensible et pas crédible. 
Comment peut-on porter le taux 
de la contribution sociale générali- 
sée (CSG) à 7,9 % ! 

- Faot-fl rouvrir 1e dossier des 
retraites des fonctionnaires et 
des agents des entreprises pu- 
bliques refermé après le mouve- 
ment soda! de décembre 1995 ? 

- Oui. La situation de ces ré- 
gimes, en effet, n’est pas tenable 
sur une longue période. Mais at- 
tention ! H n’y a pas une solution 
unique pour l’ensemble des ré- 
gimes spéciaux, fl y a des solutions 
pour chaque régime. Une étude 
pourrait être confiée à roffice par- 
lementaire d’évaluation des poli- 
tiques publiques. B font qu’il y ait 
transparence des comptes. Quand 
c’est possible, il faudrait progres- 
sivement intégrer les régimes spé- 
ciaux déficitaires à des régimes 
proches par leurs prestations, mais 
qui se portent bien. 

- Et les fonctionnaires ? 

- fl faudra avoir le courage de 
dire que les nouveaux embauchés 
doivent avoir un nouveau régime 
de retraite, sans toucher pour au- 
tant à leur statut d'agent de FEtat. 
je suis convaincu que l'on parvien- 
dra à réformer les régimes spé- 
ciaux, à condition que Ton agisse 
sans précipitation. On peut se 
donner deux ou trois ans, mettre 
tous les problèmes liés aux re- 
traites dans la fonction publique et 
dans les entreprises publiques sur 

, la table et en débattre avec les syn- 
dicats. Si l’on ne parvient pas à ré- 
former par la voie de la concerta- 
tion, comme l’ont fait les 
Allemands dans les années 80, 
alors c’est la loi qui le fora. » 

Propos recueillis par J.-M. B. 


3.4 %- 11 promet la tenue d’« états 
généraux » destinés à mettre à plat 
tes questions de santé et entend 
développer la prévention, parent 
pauvre du système de soins. Les 
socialistes ont promis 
d’« abroger » la loi Thomas sur les 
fonds de pension (retraite par 
capitalisation) et d’indexer les 
pensions sur les salaires nets, ce 
qui est plus avantageux que leur 
alignement sur les prix. Ils 
proposent de revaloriser tes 
petites pensions et celles des 
veuves. 

• Le PCF propose d’« abroger » le 
plan Juppé et d'organiser un 
« Grenelle de la santé» 
rassemblant médecins, personnels 
de santé et assurés. Four combler 
les déficits, il réclame une taxation 
de 14,6 % des revenus financière 
des entreprîtes et des placements 
spéculatifs, qui rapporterait, selon 
lui, 192 milliards de francs. 



*c. ■ I 
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En certains lieux, tout s'agite en été. Pas en Inde. Venez 
plutôt vous y relaxer, en apprécier la chaleur. Voyez 
comme l’été intensifie fe bleu turquoise dés eaux. 
Comme il transforme en luxe un authentique thé glacé. 
Comme il rend encore plus majestueux nos hôtels. 
Soyez un brin romantique, venez passer l’été avec nous. 



Vendiez s.v.p. me foire parvenir une Office National Indien de Tourisme 
documentation complète 13. Boulevard Haussnunn. 75009 Paris 

TéL 0145 23 30 45 • Fax 01 45 23 33 45 
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LES ÉLECTIONS L ÉG IS L AT I VES D U 25 MAI ET Dül" 



Vingt-neuf des candidats de Dominique Voynet sont soutenus par le Parti socialiste 


■ AIN: t" (Bourg-en-Bresse) Monique 
DyüuLïiOyMuux) pas te candidat face au 
PS. 3* (Femey-Voftalre) Éric Gilbert, 4* flK- 
voux) Jean-Paul Gaucho: 

■ AISNE : 1“ (taon) Jacques Samyn, y 
(Htrsofi, vente) Jwé Meurice. 

■ ALLIER : 1“ (Moulins) Odile Ddbeaud, ** 
(Mcmtfuçon) Jacques Mlssourder, 3* (Gannat, 
Satei'Rwrçain) Danielle Moury, ¥ (Vichy) 
Jean QuHteirt 

■ ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE: 2* 
(Manosquel Antoine Labeyrte. 

■ HAUTES-ALPES : 1* (Cap) Patrick Mar- 
saBchc. 2= (Briançon) HavéCasdon- 

■ ALPES-MARITIMES: 1” (Nice 1. 2. 3. 
12) pas de candidat face au PS, 2 e (Nice 4. S, 
b, 7) Jeanine TUenmp, 3 e (Nice 8, 10,11, 13) 
Luderi Recrosio, 4* (MéteCso) PhffippeOutre- 
quta, S* (Nfce 9, 14) pas de candidat face au 
PS, (f (Cagnes-sur-Mer) PhlHppe Musd, 7 e 
(Antibes) RwaJ Marques, 9 (Cannes} Didier 
Cherel 9* (Grasse) André AscMerL 

■ ARDÈCHE : l" (Privas) Jacques Jung, 2* 
(Toomon, Annonayi Michel Rabattit. 

■ ARDENNES: 1" ICharievflJe-sud) Phi- 
lippe Imite. 2 e (Charlevflle-rtord) Thérèse 
Lorandcau, V (Sedan) Guy Hannesse. 

■ ARIÈGE : l 1 * (Foix) Françoise Matricon. 
2* (Ttncriern Jean-Chartes Sucra. 

■ AUBE: I" moyes-est) Anne Fietey. 2» 
(Troyes-sud) Marc ThUlerot, 3 e [Romiïly, 
Sainte -Savine J Philippe BIDen 

■ AUDE : 1 K (Carcassonne) Bernard GUs, 
2 e (Narbonne) Maryse Arditi, y (Castelnau- 
dary) Miche) Comuet. 

■ AVEYRON: 1' (Rodez) Marie-Claude 
Carlin, 2* (VUlefranche-de-Rotieisue) Yves 
Ab 3xni, y (Millau) Gérard Galticr. 

■ BOUCHES-DU-RHÔNE: F» (MarseCk, 
y et une partie des 1“ et 12 e arrondisse- 
ments) pas de candidat face au PS, 2" {V et 
une partie du (f arrondissement) Jean-Pierre 
Fouquct, y (Marseille, 2 e . 7 e et une partie du 
1° arrondissement) pas de rm/nnar face au 
PS, 4 e (Marseille, y, HA et une partie du 
1 y arrondissements) soutien au candidat PC, 
5* (Marseille, S* et une partie du f* ammdis- 
sement) soutien au candidat CES, 6 e (Mar- 
seille, 9 e et une partie des KF et il* arron- 
dissements) Victor Espiooza, 7* (Marseille 14* 
et une partie des 15* et B* arrondissements) 
pas de candidat face au PS, » (Marseille. une 
partie des 11 e , 12 e et 13* arrondissements) pas 
de candidat face au PS. 9* (Au bagne, U do- 


tai» Françoise Canut, 10* (Gardante) soutien 
au candidat PC, IF (Satoo-dt-Ptovenre) An- 
nick Defluye, 12 e (Marignane, Vitrail») pas 
de candidat face au PS, 13* (Uns, Martigues) 
Hubert jaussaud, 14* (Abt -en- Provence) Loïc 
G irau don, 15* (Châteaureturd) Erik Ekm- 
tuud, Vf l Ailes) Roger Porayon. 

■ CALVADOS: P* (Caen -ouest) Michel 
Hom, y (Caen-est) Alain Cramais. 3* (Fa- 
laise, Lcteux) Eric Botenard, -T firouvaje-sar- 
Mer) Françoise- Edmoode Morte. 5* (Bayeux) 
Bernard Hérard, fi* (Vire) Jacques Leblanc. 

■ CANTAL: 1* (AuriDac) pas de candidat 
face au PS* 25 (Samt-Flouj) pas de candidat 
face an PS. 

■ CHARENTE: P* (Angouiéme est-ouest) 
Jean Rcvereauft, 2* (Cognac) RscaJ BcJlan- 
ger, 3* (Confbtens) Yves Manguy, 4* (Anfiou- 
lèrae-nord) jean-Claude Carabe. 

■ CHARENTE -MARITIME: I- (URo- 

chefle) Alain Motzean. 2* (Rodjefbrt) Alain 
Butherfe, 3* (Saintes) Christian CouBlaud, 4* 
(Royan-est) Jacques Ltonet, 5* (Roy an -ouest) 
Réjanc Grue. 

■ CHER: P* (Bourges) Joèl Crotte, 2* 
(VIerzon) pas de candidat face au PS. 3* 
(Saint-Amand-Momrewd) pas de candidat 
face au PS. 

■ CORRÈZE: I» mille) pas de candidat 
face au PS. 2* (Brive) Philippe Berais. 3* (Us- 
sel) Jacqueline GoueJou-Capiat. 

■ CORSE-DU-SUD : I™ (Ajaccio) François 
Bateau. 

■ HAUTE-CORSE: T* (Bastia) Jean- 
Chartes GueninL 

■COTE-D’OR: 1“ (Dijon S, 6, 7) Christine 
Durnertn, 2* (Dijon 1. 3. S) Michel Plpon, 3* 
(Dijon 2. 41 Patrick Saunie, ¥ (Mombard) 
Bruno Oiano, 5 e (Beaune) Jean-facques Ber- 
nard. 

■ COTES-D’ARMOR: P* (Saint-BrieucJ 
Marc Borvin, 2* (Dinan) Martine Lucas, 3 e 
(Loudéac, Lambalk) Jean-Luc Bart», 4* 
(Guingamp) Bernard Prisent, S* (Lannion) 
Alain EroouU. 

■ CREUSE: 1* (Guéret) Fabienne Del- 
pettx, 2* (Aubiuson) Jean- Michel Aerraud. 

■ DORDOGNE : l- (Péripieux) aaude La- 
betaa, 2* (Bergerac] soutien au candidat da 
Parti occitan, 3* (Nontroo) pas de camiktnr 
face au PS, 4 e (Sartat) Main Armagnac. 

■ DOUBS: T* (Besançon-ouest) Michel 
Boudy, 2* (Besançon-est) Eric Alauzet, 3* 
(Montbéliard) Françoise Touaot, 4* (Audm- 


coun) pas de candidat face an PS. 5* (Pontar- 
licr) Pascal Hîntzy. 

H DRÔME : l" (Valence) Michèle Rivas: 
(dfv), 2* (Montélimar) Jean-Pierre Mori- 
dtaud. 3* (Nyms)pas de candidat face an PS, 
4* (Romans -sur-bère) Jean-Marie Chosson. 

■ EURE: I" Ahrens est, tuj) Sylvain BF 
gaud. 2* (Evraix nmd, ooest) Pascal Dwms, 


y (Benuy) Michel Retouche. 4* (Louviers) 
an-Michel Gantier, 5* (Vairon) Jcan-Mait 


Jean- 
Merlu. 

■ EURE-ET-LOIR: l 1 * (Chartres) Oande 
Epfaeau. y (Dreux) soutien ou caihfcU PS, 
3* (Nogent-le-Rotrou) Mireille Lepine, 4* 
(Chlteau dim) Marie-H éltnt Aubert 

■ FINISTÈRE : 1* (Qunnperj Alain lignai. 
2* (Brest-centre) Marif Loussocam, 3* (Brest- 
ouest) Michel Briand, 9 (Moriabu Martine 
Frère, 5* fLandernau) Gérard Borvon. 6 ■ 
(CWWtih) pas de candidat face au PS, 7* 
(Dotiamenez) Janick Monceau, 9 (Concar- 
neau) Marc Naveflou. 

■GARD: f B (Nîmes) Martine Cros-Agni- 
lera, 2* (Vauveit) soutien au candidat PS. 3* 


(VMencuve-ts-Avignon) Alain Bertolino, 4* 

> Alais. 5* (AËs-ouest) Roger . 


(Alès-est) Pierre , 

TVaviet 

■ HAUTE-GARONNE : F* ( Toulouse - 
centre) Marie-Françoise Mettriez, 2* (Tou- 
louse-est) Elle Brugarolas, 3* (Tbukxise sud- 
est) Henri Arevato, 4* (Ibulouse-sudj pas de 
candidat face au PS, S* (Toulouse-ouest) sou- 
tien OU candidat CAP, tf (Muret) Dominique 
Liot, 7* (VBeflMBdte-Je-iaMMgaW pas de 
candidat face an FS, S* (Saint-Gaudêns) Ger- 
main Dodos. 

■ GERS: I» (Au ch) Henri Chavarot, 2* 
(Condom) Bérai^ère Chambon. 

■ QRONDE: V* (Bordeanx-oord) Valérie 
Le go PF. 2* (Bordeaux-centre) Dominique 
Prost, y (Bordeaux -sud) No3 hlamtre (CES), 
4* (Cenon) Pascal Sente a. S* (Btanquefon) 
Annie GaîDat. é* (Mërignac) Xavier Svafan. 7* 
(Ressac) Jean-Pierre Dufour, S* (Anacbon) 
Mkhei Daverat, y (Langon) Dominique Hof- 
mann. VPdflxnime) Joâ Ratissa, n* (Blaye) 
Marie -Hélène Massé. 

■ HÉRAULT: I" ( Montpellier -snd) Jean- 
Louis Roumegas, 2* (Montpeflier-nord) sou- 
tien au candidat CAP, 3* (Lunel) Nicole 
Stamm. 4* (Lodève) Clande Duplas, 5* (Féze- 
nas) Michèle Comps, 7= (Sèse) Roselyne Bah- 
let 

■ ILLE-ET-VILAINE: 1" (Rennes-sud) 


Jean-Louis Marien.2* (Rennes-oûrd) Nicole 
KS-tOdsen, 3* (Rammrouesô AnafeHadie, 
4* (Redon) jean Henné, v (Vitré) Jean-Fran- 
çois viaL (f (Fougères) Marie-Pletrc Rocger, 
7* (Saint-Malo) Yannidi le RrcSoc. 

■ INDRE: l 1 * (ChÂteaunnu) Jean Delà- 
vogue, 2 e (teoiuhm) Rtmçois Netuo, 3 e (Le 
Blanc) pas de candidat face an PS. 

■ INDRE-ET-LOIRE : 1" (Tburs) Dotni- 
nkpje Bourin. 2* (Ambofae) Laurent Canot. 3* 
(Monzbazon) pas de candidat face an PS, 4 e 
(joué-tès-Toun) Monique Chevet, 5* (Saint- 
C 77 -sur -Loire) Mkhd Riei. 

■ ISÈRE: 1* (Grenoble 1. 2. 4) Raymond 
Avriffier. 2* (EdnroDes) soutien au onefidat 
écotogistt, 3 e (Grenoble 3, 5, 6) soutien au 
candidat AREV, 4* (Vif) Gérard Leras, 5* 
(Samt-Egrèvej Brigitte Legal-Roblneç 6* 
(Bourgote-laOteu-nord) Lucien Tarcbï, P 
(Bourgoin-jallteo-sud) français Lignard. 9 
(Wome) Hervé Plan, y (VWron) pas de can- 
cfidat tee an PS. 

■JURA: P* Ocns-le-SaunleT) pas de- can- 
didat face an PS. 2* (Saint-Claude) Gérard 
Roy, y (Dole) Dominique Voynet 

■ LANDES: V* (Mont-de-Marsan) pas de 
candidat Ekc an PS, 2* (Dax) Bernard I-nigi. 
3* (Satet-Sevei) pas de candidat face an PS. 

■ LOIR-ET-CHER: 1** (Blois) Jean-Fran- 
çois Dctheü, 2* (Romotantin-Lantbenay ) pas 
de randidar face au PS, 3* (Vendôme) Domi- 
nique Joubctt- 

■ LOIRE : I* (Satet-Srienne-nord) pas de 
caraEdat face au PS, 2* (Saint-Etienrie-sad) 
pas de ranrihfar face au PS, 3* (SateMDia- 
mond) Gérard Rayre, 4* (Fhrntay) jean-Phl- 
fippe Boyon, 5* (Roanne-nord, sud) Bnmo 
Barri quand, 6* (Peurs) Christian Prat, 7 e 
(Montiirisqn) soutien au candidat PRS. 

■ HABIB-LOIRE r P* (Le Pny-esti Michèle 
Faore,2*(Le Puy-ouest) Pierre PommareL 

■ LOIRE-ATLANTIQUE : 1- (Narttes- 
ouest) soutien an candfdar PE. 2* (Nantes- 
sud) Gérard Ad bron, 3* (Sahn-Hertrfàin) sou- 
tien an randMat CES, 4* (Rezé) soutien an 
canddat AREV, 5* (AncoiH) soutien au can- 
didat AREV. M (Chlteanbtiant) Anne-Marie 
Monlmier, 7* (La Banle) Danièle Estay, 8* 
(Saint-Nazaire) pas de camftfar face an PS. 
9* (ftJtabœuf, Poraic) soutien an candidat 
CES, io* (Vertou) Denis aariec . 

■ LOIRET : 1* (Odéms-sud) David Martin, 
2 e (Orléans-ouest) Nino-Ame Copieux, 3* 
(Orléans-est) pas de candidat face au PS, 4* 



Réductions sur tous les vols, 
garantie d'embarquement, 
contrat de ponctualité. . . 

... et 100 % des vols 
assurés depuis 2 mois. 


Pas étonnant que nos 
abonnés aient l'esprit libre. 


Et vous ? 


Jugez plurÔC : pour 1 500 E la carte d’abonnement 
AOM vous propose sur les vols entre Orly et Marseille, 
Nice, Toulon et Perpignan, jusqu’à 30 % de réduction, 
un numéro d’appd et des comptoirs d’enregistrement 
exclusifs, la garantie d’embarquement à bôrd du vol 
suivant si vous venez de rater votre 
avion, l’accès au programme de fidélisa- 
tion Capital et vous feir bénéficier du 
contrai ponctualité qui double vos points 
Capital en cas de retard*. 

Qui prend autant soin de vous ? 


* taùblr iaoi !e eu d’un icurd de ptui de 30 minnn* 
iggee!: a la e empap ne. 


6 surclassements en classe Opale affèrts\ 
y souscription 

ou renouvellement avant le 30 juin 97. 


Renseignements : 

0 803 00 12 34 iV Indigo: I unlrf france Telecom/ 300 
3615 AOM i r J9F:mni ou votre agence de voyages 
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QUE JOUR, POUR VOUS 
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(Mantargê) Jeaa-Lnc Baqjunda; 3« (Flemy- 
fâs-Aotrais) Gérard GascaoL 

■ LOT :l w (Caban) Nicolas ChaûdMrrt, 2* 
(Flgeac) Jean Zte. 

■ LOT-ET-GARONNE: 1* (Afljw) Rose- 
MadeSdnmdt,2 F (MÜffiande)PSeaeSriane, 
y (vaenaive-wr-Lcit) Georges MaWLkic. 

■LOZÈRE: T* (Mente) Phfflppe Dampe- 

rat 

■ MAINE-ET-LOIRE: 1* (AngOT-centre, 

est, nord-est) smâien au camflrial AREV. 2* 
(Anaeis-sud, Tr&faê) OBrier Bâtard, 3* Ba- 
bette Ttion, 4* (5aumur-sud, Tboaarcé) Jezm- 
Mfcfttl Marchand, S* (Ctacital Chratian Are, ' 
(F (Angers r««»<r) soutien au candidat AREV, 
T (Angers -«mi Scgré) soutien au candidat . 
AREV. ... 

■ MANCHE: 1* (Saint-Lfl) Hervé Hond, 
2* (Avranriies) Alain MflBen, 3* (Granville) 
Quistârte Durcbon, 4* (Vâtegnes) DtVerAn- 
Str, 5* (CbatxwJB) Hubert VignCL 

■ MARNE: l* (Reims I, 2, 5, S) Gilles Le- 
nice, 2 e (Reims 3, 7, 9) Viviane Ortian, 3* 
(Reims 4, 8, 10) pas de candidat fxe au PS, 4* 
(ChâkBis-eD-Ctompagne) Francis Ldoup. 5* 
(Vltry-le- François) pas de candidat face an 
PS, ff (Epemay) Marie-Angèle naine. 

■ HAUTE-MARNE: 1" (Chaumont) son- 
tien au candidat divers gauche, 2* (Saint -Di- 
zier) fhbrice Wowak. 

■ MAVBéNE : P* CLavaD aoutien an camB- 
dat tfivers gauche, 2*.(Ch3teaiKGontierj JoS 
Ratourean, 3» (Mayenne) fritrick Uacain. 

■ MEURTHE-ET-MOSELLE: I” (Nancy- . 
est, nord, sod) soutien au candidat CAR 2* 
(Vandaenvre4èa-Nancy) Jean-Paul Canü- 

neam, 3* (Laxon. Naruy-oaat) Denys Cto- 
küae, 4* (Lunéville} Antoine Docret, 5* (TbaQ 
Enmunad AJfair. (F (Pont -à -Mousson) sou- 
tien au candidat CAR 7* (Longwy) Bernadette - 
Rarence. 

■ MEUSE: 1" (Barde-Duc) Ptdfippe Goe- 
riug, 2* (Verdun) Dommlqne Ronga. 

■ MORBIHAN: T* (Varroes) André Gufl- 
lals, 2* (Anray) pas de candidat face au PS, 3 e 
(Fontivy) pas de candidat ftee an PS, 4* (Ma-. 
Jestroit, PtoérineO Claudine RotriHe. 5* (Lo- 
rient) Dominique Jeanne, tF (Hermebont) 
Mdiel Rolland. 

■ MOSELLE: I" (Metz 1, Woippyj pas de 
candidat face an PS; 3* (Metz 2, 3} Marie 
Anne Jster-Bégirin, 4* (S ar re bomg ) Daniel Bé- 
gufa, (F (Fcrhadi) soutien au cmnSdat ŒS, 

7* (Saint- A va Id) GEbat Foirât, 8* (Rombasj 
Brigitte Renn, 9* (ThlonviUe) sontien an can- 
dldat CAP, 16* (Moyenvre-Grande) pas de 
candidat race an PS. 

■ NIÈVRE: 1“ (Nerers) Alate Nicolas, 2* 
(Cosne-sur-Loire) Jean-Luc □ mimant, 9* . 
(Clamecy, Dedze) pas de cancfidat face an 
PS. 

■ NORD: V e (Lffle-sud) René Pend, 2* 
(Lille-est) Ronald Cbarbaut, 3* (Lille-centre, 
nord) Dominique Plancke. 4* (Lille-ouest) 
Oscar Loobty, 5* (Hanboordin, Sedta) Ar- 
nold Gfl, ( F (Poot-à-Marcq) Maryse Faber, 7* 
(Roubaix-est) Cor Hauoët, fi* (Roubaix- 
ouest) pas de candidat fiw au PS, 9* (Marea- 
en-BarcecI) pas de oin t fidat feœ an PS, W 
dbmerang-oord) pas de candidat teceau PS, 

11* (Ann entières) Jean-Lotus Maniez. 12* 
(Dunkerque-ouest) Bonard de VeyJder, 13* 
(Dankrrqae-est) Marcel Lefcvre, 14* (Bonr- 
bonrg) Alain TYedez. 15* (Badtanl, Hare- 
bronck) pas de candidat face an PS, ^(Mar^ 
chiennes) PhHïppe Bernard, 17* (Douai) 
Géneviève Ptriczrâs, 18* (Carméal) 

CuvfiUer, 19* (vaioxfcnnes-sud} soutira an • 
andidat CK, 21* (Valencigmet) séutien «n. 
candidat CES, 29 (te Qoesnqy) Chantal Mal- 
paue, 23* (Maubeuge}'pas-de carefidat fece 
au PS, 24 e (Avesnen-snr-Heipe) Damien Ra- 
mondou. 

■OISE: i» (Beainab-oord) Dbfler Plaça; 

2* (Beauvals-sud) Philippe Dillmann, 3* 
(CrtiL-sad) Corinne PascaJ-Thteoct, 4* (Sen- 
lis) Louis tarier,?* (Compiègne-sad) pas de 
candidat face au PS, (F (ConqtiègnMxnd, 
Noyon) Françoise Hac quart, 7* (damant, 
CrriD MarcCarrignon. 

■ORNE: 1* (Alençon) Philippe Ménard, 


Pierre Lanay, 2* (Mant-âatet-AlgnaD) son- 
tien au candidat ( 


écolog i ste, y (Sonevflle-lès- 
Rooen) Alain Cefflot, 4* (Sbeuf) jean-Pfcne 
. Girod, 5* (MarommelMmcoT&ni, fi* (UOe- 
boiine) Mchd Hânband, 7 e (Le Havre-sud) 
Franck Nlcotoa, B* (le Havre-nord) Pierre 
DîeuLiâît, 9* (Fécamp) Gflbert Qoarec 10* 
(Yvetot) François Ciéridskl, U* (Dieppe) 
lUeny Qnamehen. 

■ SHNB-ET-MARNE: 1" (Melun-snd) 
lean-Françofa Zfanmgr, 2* (FcootaineWean) 
Philippe Mouche, 3* (Melun-nord) pas de 
cam&dst face an PS. * (Provins) soutien au 
canrtktar tfiras gauche, 5*.Meaüx-snd) sou- 
tien. an Ottutirtaf ŒS, 7 e (Oajw-SoniBy) pas 
de candidat fsce au PS, 8* (Itôry) Alain Rlst, 
f* (Brie-Comte-Robert) Ratio» Benaahrat 

■ ■WEUNES:l*(Vas*Hles^nord) DtamaJ 
YhlaooL 2* (VeaaiDcs-sçtd) Aançots Schaffer, 
3* (Le Chesnay) pas de candidat face an PS, 
4* (Houffles) janick G houx. S* (SartrouviBe) 
Saadlâ SahaU, 6* (Satet-Germsn-en-Laye) 
Nicole Bydman. 7* (Gonflans-Sa&ne-Hooo- 
rtne) Lucien Fénrlo; 8* (Mantes-la-jofle) pas 
decancBdatiâceauPS,]0*(Ramboufltet)Ah- 
nie frjurôiwff, 12* (TOhsy) Alain Dorange. 

■ DBÜX-SEVR£S:1* (Niort) NoSBoban- 
ga; 2* (Saint-Malxent-TEcûle} pas de andi- 
dat face au PS. 3* (Birtheuay) jean-Franço is 
Pradean, 4* (Bressuhe-fbouars) Norbert Béa- 
&l • 

■ SOMME : P* (Amiens-nord) Thérèse 
Cburand, 2* (Amims-snd) Christophe Por- 
qcfer.y (Ault) Jacques Marchand, 4» (Abbe- 
vffle) Marie-Bemadette Moreau, 5* (Albert, 
nhotmej Hlsabeth BégmdL fi * (Corbie, Mont- 
tüi&r) Geccgea Degony. 

■TARN: 1" (AlK-nord, Caanaux) Roriae 
Camhade, 2* (AHri-cmitre et sud) Denis Ûe- 
pin, 3F (Castres) Gérard Bastide, 4* (Maza- 
met) soutira an cmdMteCAP. 

. ■TARN-ET-GARONNE : l n . (Montauban) 
Philippe Debajgt, 2* (Castetaarrasfn) Jean-' 
Jacques Raysse. 

- ■ VAR: l K '(IbokH}-st}d) sontien au candi- 
dat PS, 2* (Rnbm-nanO Jean- Marc Journet, 


iaa.cfiriflçaatdn Parti 
jean- Masse, 7* 


2* (L’Aigle} Philippe Voûter, 3* (Argentan, 
lickSoubien. 


Fiers) Yannick 
■ PAS-DE-CALAIS:!" CArras-otœt-sad) 
Hélène Flautre, 2* (Arras-pord) soutien ai 
ca ndi dat CES, 3* (Satin- M-sar-lkmoise) 
Jean-Lac Detaonit, 4* (Montreuil) Bernard 
Lebas, S* (Boulogne-sur-Mer-sud) Pierre Ge- 
ncau. fi* (Boulogne-sur-Mer-nord) Mar F&- 
pyle. 7* (Calais) Mireille Gest, 8* (Saint- 


Omer) Jacques C a ffltau . 9* (Béthune) Sage 
Laàvrt- 


Pachdca. 10* (Bruay^n-Arrob) Daaid Lodv 
kowski, il* (Cambrât) Joseph Pasqtder, 12* 
(Uévin) Jérihne Przsystnpo, 13* (Lens) Réÿs 
Libessart, 14* (Hénfn-Beaumont) Valérie 
Denis. 

■ PUY-DE-DOME: 1" (QenDoat-Fenarrt- 
nord) Yves Lecuyras, 2* IClennont-Fenand- 


sud) Thieny Carâana,- 3* (CbamaDères) Da- 
e Aura. 4* (Issoire) Hervé Mantdet, 3* 


mrik . 


(Tbiera) pas de candidat face au PS, fi* (Riom) 
Agnès Moton. 

■ PYRÉNÉES-ATLANTIQUES: 1» (Pau- 


notd, centre, a^^Bkabeih Betaabrè, 2* 


(Rtu-est, sud) Nicole Juyoux, 3 e (Jmançon) 
soutien au candidat CAP, 4* (Gtoran-Satitte- 
Maric) Bernard Monren, 5* (Anglet, 
Bayonne) Jean Lissât 

■ HAUTES-PYRÉNÉES: 1" (Boguèm-de- 
Bigorre) soutien an candidat CES, 2* 
(Lourdes, Thrbesl et 2) Christian Agios, 3* 
Çterbes 3, 4 et 5) pas de cuuBrtac fccc au PS. 

■ PYRÉNÉES-ORIENTALES : P* (Perpi- 
pan) soutien au candidat PC, 2* (La COte- 

Radteuse) soutira an candidat PS. 3* (Prades) 

François Feu and, 4* (Cerét. Thidr) Claude 
. Boutet 

■ BAS-RHIN : P* (Strasbourg-centre) Ma- 
rie-Do Dreysse, 2* (Strasbourg-sud) Laurent 
Fritt. 3* (Strasbcmg-OOTd) Jean-Marie Bttxn, 
4* qnfcrâ- Cmffaf lcn) Jacques Eeruteue 
9* (Sélestaf) Jean-Claude Moog, fi* (Mols- 
hetai) Mireffle Me», 7* (Saveme) Hugues 
Staakd. 8* (WnsembomB) Guy Hemouet 9* 
(Hagoenan) pas de camSdat face au PS. 

■HAUT-RHIN: 1" (Cotant) Guy Wæh- 
ren. 2* (Kayscrsberg. RtaeauviDé) Henri Stofl, 
3*(Muaioase-est.niieSt.^BnpMde eanfDrtar 
face au PS, 7* (Cemay, GuebwBier) Jacques 
Muflet 

■ RHÔNE: l" (Lyonfi et une partie de 
Lyon t. S et 13) pas de candidat face an PS, 2* 
ÇLypn*. 3, 4 et une partie de Lyonl et 5) 
GBfes Bmo. 3* CLyoo9, 10 et une partie de 
Lyon 12 et O) pas de candidm face au PS, 4* 
(Lyrar “, S, il et une partie de Lyon U) Pierre 
Gandomdère, S* (CaBiire-et-Cnlre, NeuviBe) 
Etienne Tfite, 6* (VBJearbannc) Pierre Bou- 
quet. 7* (Bn», Uaab-en-Vefln) Jérôme Fay- 
nri. 8* (L’ArbresIe) Marc JecDiaka. 9* (Vüle- 
franche-sur-SaÛDc) soutien an candidat pu 
10* (Saint-Geais- Lava!) Magutae 

Il* (Ghrors) Thierry G bardot, u* (OuHtas) 
Alain Veysset, 13* (Meyrieu. Saint-Priest) pas 
de caumdat face an PS. (Vénisstaux) Paul 
Coste. 

■ HAUTB-SAÔNE: 1" (Vesoul) pas de 

candidat face au PS, 2* (Lure) pas de candklK 
&oeanPS,3'(LnsaiB-fcs-BaaB)pBtfccan- 

dklaifaceaiiPS. 

■ SAOne-CT-LOUCE: 1" (Mdcon) soutien 
an candidat ŒS, 2* (CharoDes) Maûé Aymes, 

4 ‘ (Momceaa-les-kfinB) jea-Aoi Boette, y 
(ChalOD-mr-Satae) AUn Confier, fi* (Lou- 
bans)^ TMeny Grosfexn. 

■ SAKTHE : P» (Le Mans-nord) Samuel 
GcnSào, 2* (Le MfiRP<R) Ltond Renasson, 
3* (La flèche) Sylvie Gruger, ¥ (Sablé-sur- 
SanheJ Loïc Ttedean, 3* (La Fcné-Beraard) 
Renée GouMer. 

■SAVOIE: F* (Chambéry-nord, Afa-lcs- 
Bains) Benoit Lecbut, 7 (Afoertvffle) Michel 


4* 

- occitan, fi* 

.QÀSeyne) 
w VAUCLUSE:?* (Avignqnij»? de carefl- 
dat&sêâùPS)2*(CavailkMdR)Bie-Marie B3- 
llotet, 3* (Carpenûas) Bernard Senet, ¥ 
(Orange ) Sag e Boyec. 

" ■ VENDÉE: 1" (La Roche- suMbn-oord) 
pas de candidat fhee au PS, 2* (La Rodie-sur- 
Yon-sud) Annick Tfcrot, 3* (Les Sabies- 
d’Cflonne) Bernard Massuyean, 4* (Mor- 
tagne-sur-Sèvre) PMippc Bonnier, 5* (Rmte- 
nay-te-Comte) FtandcPlazantt. 

■ VIENNE: T» (Rtltiovnord) Marie Le- 
grand, 2* (Poitiers-sud) Daniel Lhomocd, 3 e 
(MontmodDon) Georges Stupar, 4* (ChSteto- 
rault) Martel Doreau. . . 

■ HAUTB-VIENNE: 1* (Limoges-centre) 
Aüœ Biardeaud, 2 e (Safett-ftmien) Jean Da- 
niel, 3* (Beüac) Jean-Paul Voozd, 4* (Amba- 
zac) PhiBppe MartchaL 

■ VOSGES : T* (Eptaal) Jean-Phnl Deftour, 
2* (Sainf-Dié) pas de candidat face an PS, 3* 
(Rôniremoat) Jean-François Heck, 4* (Nenf- 
dteu l Marie-Patde Bayet. 

■YONNE: 1** (Aaaerre) Denis Martin, 2* 
(AvaDou) Jean-François Gükm. 3* (Sots) pas 
de candidat face au PS. 

■ TERRITOIRE DE BELFORT: I* (Bd- 
fort-centre) Louis Terânayan, 2* (Belfort- 
ouest) Jean-Jacques MettetaL 

■ ESSONNE: l» (Corbeil-Essonnes) 
Jacques Picard, 2F (Etampes) Alain Ovt t, 3* 
(Aipajon) soutien au candidat CAP, 4* (Long- 
Imncau) soutien au careûdac CAP, 5* (Orsay) 
soutien au candidat AREV, fi* (Masay) Guy 
Bonneau, 7» (Wty Qiltfllon ) pas de candidat 
face an PS, ÿ (Branqy) Domteiqae rtv-mW 
y (Draveü) Dkfier Chas&iet. HT (Morsang- 

SurOige) pas de candidat face an PS- 

■ HAUTS-DE-SEINE: 1* (Colombes- 
nard) Alain Rooat, 2* (Asnières, CoJombes- 
sndj Dominique Frager (CES), 3* (Courbe- 
voie) Cocrine Leroy -Bord, ¥ (Nanterre, Su- 
resnes) niHdi» OemocasteL S* (LevaUob- 
Perret) Alain Fournier, fi* (Neoflly-sur -Seine) 
pas de candidat face au PS, 7* (Carches. 
RueD-Matanabon) Yves Labiche, fi* (Men- 
tion) Anne-Phak Konoptccky, 9* (Baukœne- 
BBlancouit) Marie-Françoise Dutim, 10* (Is- 
sy-les-Moallneauz) Didier Hervo, 11* (Ba- 
gneuz) pas de candidat face an PS, 12* 
(CbâtiHon) Simon Scrive, 13* (Antony. 
Sceaux, chtaenay) Gérard Ffeorière. 

■ SEINE-SAINT-DENIS: V* (Eplnay-sur- 
Selse) Michel Bourgaln, 2* (Sajnt-Oenls- 
noid) Michèle Zemor, y (AnbemlBere, La 
Courneuve) Sylvain Rcs, ¥ (Le Btanc-Mesnfl) 
jran-Yves Soubra. 5* (Bobigny) Patrick Ben- 
kémom. 6* Otettin) Pterre Mathon, T (Mœï- 
treofi) Marianne Blanc, 8* (Rosny -sous -Bois) 
fœa-Litc Besatahmias, 9* (Bondy) pas de can- 
didat face au PS, W (Auteay-sous-Bob) pas 
de candidat face au PS, II* (Sevran) Jean- 
Prançois Bafflou, 12* (Le Raincy) pas de can- 
didat face au PS, -13* (Noisy-te-Grand) Chris- 
tian Feuillet. 

■ VAL-DE-MARNE: 1» (Créteil -nord) pas 
de candidat face au PS, 2* (Créteil ouest-sud) 
Catherine Calmet, 3* (Vllleneuve-Salnt- 
Georges) pas de candidat face au PS, ¥ (VD- 
Bos-sur- Marne) Gilles Dessâgne, 5* (Charn- 


>/ 


î> 


au PS, fi* [Footenay-sous-Bois, Vln- 
cennes) Michèle Parigneux, 7* (Champlgny- 
sui^Mame-ouest) Loïc Le GuenédaL 8* (5S- 
sons-Alfort), Hfièna Fanartzij, 9* (Vhry-sur- 

SetaK-rat et ouest) Christian Brett, 10*(Vhry- 
sur- Seine- nord) soutien au ™<Mai çap u* 
(VHqutf) Alain Upietz. u* (L’Haÿries-Roses) 

soutien au candidat AREV. 

_ ■ V AL-D’oisE: i» (Pontoise) Pascal 
Ttourbe. ? (Cer^y) Marc Denis, 3* ffavemy) 
DMiel Vasaeure, 4* (FranconvIDc) Jeao- 
Chnstoidje Poulet, fi* (Enghlen-les-Balns) 
Pamtegre, 7* (SarcefiMud- 

C St) )T g Gorta; y (SareeBe-nord-est) pas de 

cmrâdat face au PS. 9* (Gousdatoville) pas de 
candidat race au PS. 

AREV : Alliance rouge et vote ; CAP : 
Convention pour une alternative progres- 
: Con wteoice éeokrae sotfdarfté : 
PE : Pfartl européen ; PRS : Rmi «ifical-soda- 

IfftP- 

U nom des canrâdats soutenus par le Pnti 
BJcfahâte figure ai haUqne. 


He^ 


I 


* 


Raolet, 3F (Chambéry -suri, Saint-Jean -de- 
Manriame) Ntoie candhandn. • 

■ HAUTE-SAVOEÈ : V (Anneor-te-Vm n) 
Françoise Rouge, y (Annecy) TWexy Bülct, . 
y (Bounevffle) Gilles Maistre. 4* (Anne- . 
masse) Chartes Domont, 5* (Thonon-les- 
Batos) Alata Coutombd- 

■ PARIS: î" (P*. 2*, 3* et 4*wr.) Yves 

Cootafâot, 2* (5*. partie du 6*) Yves ftéffitûn, 
3 * (pairie du tF et dn 7* atr^ UioLaurent Sel* 
variât, ¥ (8* et 9 e arc) Joseph Finbristatn. 5* 
no* art) Véronique Dubany, 6* (parties des 
n* « 20 e are) Martine Billard, 7* (parties des . 
U* et 12* art) çdas, 8* (partie du 

i y an-y hminphg Najdovski, 9* (patrie dn 
13*ait) Hové Dufour, 10* (partie ties 13* et 
M*arr.) Françoise StBllen ll' (pairie du • 
14* an.) Claire Le SOrat; 12* (partis riu 15* art) 
Emmanuelle Faisanisi, B* (partie du 15* art) 
Io8 Chesnais, 14* (partie du le* ait) Phfflppe 
Nlétn, 15* (partie du 16* an) Pascak C2rari 
- Ifi* (partie du 17* an:) Martin* Auber, 17* 
(parti: des 17* et 18* an) Savfer Ronfles, 18* 
(partie dn arc) Anne Le Sont, 19* (partie 
des 18* et 19* arc) Jean- François Blet, 20* 
(partie du 19* an) Catherine Garros, 21* (par- 
tie du 20 e arc.) Denis Baupln. 

■ SEINE -MARITIME :T" (Rôien) Jean- 


f. 
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JEUNES Deux adolescentes âgées 
de douze et treize ans se sont suici- 
dées, mercredi 14 mai à Somain 
(Nord), en se tirant une balle dans la 
tête. Gomme pour expliquer leur acte. 


elles ont laissé à proximité rai texte 
de Kurt Cobain, le leader du groupe 
grunge américain Nirvana, qui s'est 
lui-même suicidé le 8 avril 1994. • AP- 
PAREMMENT, pourtant, ces deux 


jeunes fûtes, bonnes élèves en dasse, 
ne semblaient pas souffrir de pro- 
blèmes graves. Selon tes spécialistes, 
te suicide de jeunes filles de cet âge 
est un fait exceptionnel, de l'ordre 


d'une vingtaine chaque année en 
France. • LE TROISIÈME ALBUM de 
Nhvanaaiiraitdûs r appeter//iateny- 
setf and f wanna dfe Ue me déteste et 
je veux mourir), «/e n'aimais pas ce 


Deux adolescentes fascinées par Kurt Cobain se sont donné la mort 


Agées de douze et treize ans, Valentine et Aurélie se sont tiré une balle de 22 long rifle dans la tête. 

A côté de leurs corps, elles avaient laissé un texte du chanteur du groupe Nirvana, qui s'est lui-même suicidé le 8 avril 1994 


SOMAIN (Nord) 
de notre envoyé spécial 
Personne à Somain (Nord) n’est 
en mesure d’expliquer l'incompré- 
hensible. jeudi 15 mai, au matin, 
les habitants de cette bourgade de 
la banlieue de Douai ont été pris 
d’effroi : la veille, deux adoles- 
centes se sont tiré une balle de 
22 long rifle dans la tête. Le drame 
s’est passé à 17 h 30 dans la 
chambre d’Aurélie, treize ans, où 
Valentine, son ami e âgée de douze 
ans et demi, l’avait rejointe. Four 
seule signature de leur acte, les 
deux fillettes ont laissé, à proximi- 
té de leurs corps, un texte de Kurt 
Cobain, leader du groupe grunge 
américain Nirvana, qui s'est lui- 
même suicidé en avril 1994. 


« fnSONATION AMOUREUSE » 

« Nous n’avons pour P instant au- 
cun élément qui permette de dire la- 
quelle s’est tuée en premier ou si 
l’une des deux a tué rautre avant de 
se donner la mort, précise Jean-Ma- 
rie Descamps, procureur de la Ré- 
publique de DouaL Seules les ana- 
lyses scientifiques en cours 
permettront de préciser cela. » Une 
autopsie des corps a également été 
ordonnée pour tenter de 
comprendre les circonstances 
PTartgs du drame, mais les enquê- 
teurs ont peu de doutes sur son 
origine, «r La fascination amoureuse 
de Valentine et Aurélie pour Kurt 


Cobain les aura poussées, par un 
phénomène de mimétisme, à agir 
comme il l’avait fait », suppose 
M. Descamps- Des textes, griffon- 
nés dans un cahier ou sur des 
fe uilles volantes et retrouvés dans 
les affaires personnelles des deux 
adolescentes, renforcent cette hy- 
pothèse. « Des textes au contenu 
plutôt morbide, faisant l’apologie du 
suicide et de la mort », précise le 
procureur. 

Qui aurait pu se douter qu’une 
tragédie se préparait? Valentine et 
Aurélie étaient deux adolescentes 
vives, souriantes, agréables, tout 
juste sorties de l'enfance. Depuis 
l’annonce du drame, tout le 
monde à Somain ne parie que de 
ça : la mort de deux fillettes qu’au- 
cun lieu commun habituellement 
mis en avant pour expliquer le sui- 
cide d’un adolescent ne permet de 
classer dans la chronique des faits- 
divers. Dans ce Douaisis al forte- 
ment touché par la crise, elles 
étaient, apparemment, presque 
des privilégiées. Leurs deux pa- 
rents travaillent : le père d’AuréKe 
est employé dans un garage, sa 
mère est puéricultrice : les parents 
de Valentine sont enseignants 
dans le collège où les deux adoles- 
centes étaient scolarisées. 

Les deux familles ne semblaient 
pas avoir de problèmes parti- 
culiers, et les parents ne pouvaient 
que s’enorgueillir du parcours de 


leurs fillettes : brillantes dans leurs 
études - * Valentine était même 
première de sa dasse» à en croire 
Eric Specq, principal du collège; 
nullement renfermées sur elles- 
mêmes, curieuses de tout, tou- 
jours prêtes à rendre service, de 
fortes personnalités aussi. « C’était 
une bonne petite gamine, raconte 


ques camarades de classe à qui Va- 
lentïne et Aurélie affirmaient 
qu'un jour ou l'autre elles met- 
traient fin à leurs jours, comme 
l’avait fait quelques années plus 
tôt leur idole. « Elles en avaient 
parlé à leurs amis les plus proches, 
se souvient une camarade de 
dasse. U y a longtemps qu’eües nous 


Des précédents dans plusieurs pays 


Plusieurs adolescents à travers te monde se sont donné la mort de- 
puis le suicide de Kurt Cobain, leader du groupe Nirvana, en avril 
1994 (tire ci-dessous). Aux Etats-Unis, en juillet 1994, deux adolescents 
de quatorze et quinze ans sont morts d'un coup de fusil à canon scié. 
Selon les enquêteurs. Os étaient déprimés après la mort de Jeta’ Idole. 

An Liban, en mai 1995, un jeune garçon de seize ans s’est tiré une 
balle dans la tête, Sur les mors de sa chambre, couverts de photos de 
Kmt Cobain, 0 avait affiché des slogans Invitant à se suicider jeune. 
Huit autres suicides devaient suivre. Peu après, les autorités liba- 
naises avaient interdit un concert du groupe britannique de bard 
rock, Iron Maiden, considérant qtéü« mettait au suicide». 

En Italie, est octobre 1996, on jeune homme de dïx-sept ans s’est je- 
té du huitième étage d’un immeuble. Dans une des lettres qu’il a 
laissées, fl se référait à un texte expfkite sur le suicide cité par Kart 
Cobain. 


tout ça aflaîr être bien rite oublié. 

pourtant, dans F après-midi, Au- 
rélie n'est pas venue à la salle mu- 
nicipale où elle avait coutume d’al- 
ler tous les mercredis. A Fheure de 
son coins de danse, elle était dans 
sa cham bre avec Valentine à écou- 
tée une dernière fois un CD du 
groupe Nirvana. Inquiets, quel- 
ques camarades se sont rendus 
chez AuréHe pour tenter de dissua- 
der les deux adolescentes. A peine 
avaient-ils le dos tourné qu’elles se 
sont emparées du pistolet automa- 
tique 22 long rifle du père d’Auré- 
lie et se sont tiré une balle dans la 
tête. «Elles rontfintl», se serait 
alors éqrié un garçon. 


un voisin d’Aurélie. Lorsqu’elle ve- 
nait nous vendre ses billets de tom- 
bola avec un grand sourire, on ne 
pouvait rien lui refuser. » Deux 
adolescentes modèles en quelque 
sorte. 

Alors, forcément, personne ne 
comprend, sauf peut-être les quel- 


avaient fait part de leur intention de 
rejoindre Kurt Cobain. » Les co- 
pains, bien sûr, n’en croyaient pas 
on mot Le matin même de leur 
suicide, les adolescentes avaient 
renouvelé leurs Intentions. Cette 
fois, c’était sûr, elles allaient agir. 
Personne n’avait donné suite et 


QUESTIONS SANS nÊPOMSE 

Un coup de fil anonyme an 17 
avertira de ce qui venait de se dé- 
rouler dans la maison des parents 
d’Aurélie- Les voisins n’ont pas en- 
tendu de bruits suspects, mais l’ûn 
d’eux confirme avoir vu sortir pré- 
cipitamment de la maison un petit 
groupe d’adolescents. Ce sont eux 
sans doute qui ont donné l'alerte. 
Ni les- sapeurs-pompiers ni 
F équipe du SMUR ne parviendront 
à ranimer les fillettes. Les scellés 
ont été posés sur la porte de la 
maison et les parents d’Aurélie ont 
provisoirement quitté la ville. 
Ceux de Valentine se sont enfer- 
més dans leur vffla. 

A Fheure où toutes les adoles- 


Acaâo Perdra. 


Le nihilisme grunge du chanteur de Nirvana 


Un drame extrêmement rare à cet âge 


LE TROISIÈME ALBUM de Nir- 
vana aurait dû s'appeler 1 Hâte 
Myself and / Wanna Die (« Je me 
déteste et je veux mourir»). Krist 
NovoseUc, le bassiste du groupe, 
disait en juillet 1993 au magazine 
Les inrockuptibies pourquoi il avait 
obtenu que le disque s’appelle In 
Utero: «je n’aimais pas ce litre et 
j’ai dit à Kurt: que ferons-nous si 
un môme de douze ans se met une 
balle dans ta tête après avoir écou- 
té notre disque ? » 

Si les titres des chansons du trio 
n’étaient pas en général aussi ex- 
plicites. leur musique n’en était 
pas moins imprégnée du dégoût 
de soi. des traumas de la petite 
enfonce et des obsessions mania- 
co-dépressives d’un chanteur, 
Kurt Cobain, qui allait se donner 
la mort, à vingt-six ans, le S avril 
1994. 


Dave Grohl, les deux camarades 
fondent alors Nirvana, enre- 
gistrent un premier -album, 
Bleach, avec les moyens du bord. 
Le déchaînement sonore et les ap- 
proximations minaient et magni- 
fiaient les chansons de Kurt Co- 
bain. 


À SEATTLE 

Au départ pourtant, le rock fut 
comme une bouée pour ce gringa- 
let blond, fils de parents divorcés, 
enfant paumé de la classe ou- 
vrière blanche, écrasé par l’ennui 
d’Aberdeen, petite ville de l'Etat 
de Washington (nord-ouest des 
Etats-Unis) aux deux cents jours 
de pluie par an. 

Avec son camarade Krist Novo- 
seiic, il s’enthousiasme pour le 
beavy métal et surtout pour le 
mouvement punk, autant pour 
son énergie revigorante que pour 
son nihilisme. Déménageant à 
Seattle, les deux jeunes gens dé- 
couvrent une scène extrêmement 
vivace de groupes vivant en 
marge du show business. Qualifié 
de grunge, un mot enfantin qui 
évoque la crasse et la négligence, 
le style de rock local, tout en dis- 
torsion floue, résonne des frustra- 
tions et du mal de vivre de la « gé- 
nération X». 

Bientôt rejoints par le batteur 


SUCCÈS FULGURANT 

Signé ensuite par Geffen, une 
filiale de MC A-Matsushita, le 
groupe connaît en 1991 un succès 
fulgurant, grâce à un single accro- 
cheur et déjanté, Smells Lite Teen 
Spirit, qu’on traduira par « On 
sent comme un esprit d’adoles- 
cence ». Leur deuxième album, 
Nevermind, se vendra dans le 
monde à plus de dix millions 
d'exemplaires. Le conte de fées 
qui les consacre groupe symbole 
des années 90 sera pourtant im- 
puissant à chasser les cauchemars 
intimes du chanteur. 

En 1992, Kurt Cobain se marie 
avec la sulfureuse Courtney Love. 
La presse s’intéresse beaucoup à 
leur héroïnomanie. A l'automne 
naît leur fille, Frances Cobain, ain- 
si prénommée en hommage à 


Frances Farmer, l’actrice hofly- 
woodiènne dont la carrière frit 
brisée par un internement en hô- 
pital psychiatrique. 

En 1993, l’agressivité d’/n Utero, 
dont la pochette représentait un 
écorché féminin, indiquait claire- 
ment que la souffrance de Cobain 
ne s’était pas dissipée avec 
l'argent et la reconnaissance. Le 
4 mars 1994, alors que Nirvana 
était en tournée en Europe, le 
chanteur-guitariste est hospitali- 
sé, dans le coma, à Rome, à la 
suite d’une surdose de somni- 
fères. fl était ensuite retourné à 
Seattle, où il habitait dans une pe- 
tite maison. Cest là qu'il s'est sui- 
cidé. Mort exactement au même 
âge que Janis jopfin, Jimi Hendrix 
et Jim Morrison, Cobain a été la 
première star du rock à mettre fin 
à ses jours de façon aussi délibé- 
rée. Dans une lettré laissée à ses 
côtes, il citait un vers d’une chan- 
son de Nefl Young: « Ifs betier to 
bum out than to fade away. » 
Mieux vaut flamber vite que de 
s’éteindre en douceur. 


Les tentatives de suicide des moinsde 15 ans sont cependantnn augmentation 


Stéphane Davet 


LE SUICIDE des deux coDégHsmes de Somain est un 
fait do ublem ent wtrppHnmirf, en raison du très jermn 
âge des deux jeunes filles (douze ans et demi et treize 
ans) et de la méthode utilisée (elles se sont tuées d'une 
baDe dans la tête). 

La plupart des statistiques, bôqrilest fait état dn srâ- 
dde par tranche d’âge, ne retiennent que les plus de 
15 ans. Le sniridg est la ifrimémg cause de mortalité 
chez les 16-25 ans. En 1993, sur 12251 suicides commis 
en Rance. 966 étaient Je foit de 15-24 ans, 31 de moins de 
15 ans (enquête Insam). Les trois quarts des moins de- 
25 ans concernés sont des garçons. Dans 85 % des cas, 
les adolescents se donnant la mort ne présentent pas de 
pathologie rnp-ntaW» $1 leur enriro nn emg i t est dais cer- 
tains castrés déstabflsé, B peut aussi ne présenter aucun 
indice de risque. 

Selon le docteur Xavier ftromereau, autan de L'Ado- 
lescent suicidaire (éditions Dunod, 1996), le nombre de 
suicides chez les moins de .15 ans. est en Rance «de 
l’ordre d’une vingtaine par an». Ce psychiatre, qui dirige 
à Bordeaux le Cflitie Abadie, fieu d’accueil d’adolescents 
auteurs de tentatives de sraddes, constate que les hôpi- 
taux refivent depuis quatre ou cinq ans « unepra&esâon 
inquiétante de tentatives de suiàde chez les 13-15 ans». Le 
phénomène reste néanmoins très rare, et «cet horrible 
fiât ctivers ne reflète pas une réalité statistique ». 

L’utilisation d'une arme à feu est efie aussi exception- 
nelle, surtout de la part de jeunes fiHes, lesquelles ne 


lueffwut hflhjtrtfnptwn f Jpii Ipht intégrité mrpfv- 

refle. « Lorsqu’elles adoptent les moyens violents propres 
-aux garçons, flypùd&se de troubles graves de Hdentité est 
tout particulièrement à craindre »> note te docteur Pam- 
mereau dans Quand Fadolescent va mal (éditions Jean- 
Claude Lattès, 1997). •: 

Cest dans fintimïté de la vie affective et fomffiale des 
deux jeunes filles qifB faut chercher k raison de leur 
geste, estime le psychiatre. Selon M, le suicide de leur 
idole, Kurt Cobain, tfa servi que dV aiïbî», de « raison 
supplémentaire d’attaéer àfêur vie», de la rnfene foçon 
qtf« un alcoolique. utilise limage sacralisée de Rimbaud 
ou de Gtansbaurg». Pour Xavier Bommgeau. les me- 
naces de suicide des très jeunes adolecents doivent sys- 
tématiquement ^tre prises au sâieux. Malheureuse- 
ment, celles-ci ne s’adressent que très rarement aux 
parents, mais aux jeunes amis qm gardent pour eux les 
confidences. 

Le professeur Michel Debout, président dn Groupe- 
ment <f études et de prévention du suicide, note pour sa 
part qu’il fout souligner « le fiât qu’eBes étaient deux, et à 
un âge propice aux constructions imaginaires ». Séton lui, 
si tes personnes qui disposent d’une arme dbez eSes ont 
un moyen radical de mourir, « en Fabsence de cette arme, 
ces deux jeunes filles auraient sans doute utilisé un autre 
moyen». 


Marie-Pierre Subtil 


Le procès de TOM met en lumière les coulisses comptables du monde du football 


STRATEGIES 

MANAGEMENT 
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MARSEILLE 
de notre envoyé spécial 
Au quatrième jour d’audieuce 
du procès des comptes de FOM, 
les magistrats marseillais auront 
au moins acquis une certitude : le 
football n’est pas un simple jeu de 
ballon disputé sur une pelouse. En 
coulisse, dirigeants et « intermé- 
diaires » jonglent si bien avec les 
misions que le novice a tôt fait de 
s'égarer sur la piste des hono- 
raires, commissions et autres 
compléments de salaires. Même si 
toutes les transactions ne sont pas 
malhonnêtes, l'argent circule à 
une telle vitesse qu*Q est souvent 
difficile d’en suivre la trace. « Four 
avoir les joueurs, nous étions obligés 
de faire ce genre de gymnastique », 
admet Bernard Tapie, l’ancien pa- 
tron de FOM. « De l’acrobatie l », 
rectifie le président du tribunal, 
Guy Richârté. peu au fait des ma- 
noeuvres du footbaH 
La tâche du magistrat est d’au- 
tant plus délicate qu’il parait bien 
seuL Ses assesseurs ne disent mot 
Le procureur pose peu de ques- 
tions. Les nombreux avocats sont 
d’une discrétion inhabituelle. 
Dans ces conditions, les prévenus 


vedettes ont le champ libre : Os 
présentent les faits à leur ma- 
nière ; on serait presque tente de 
dire « à leur sauce », en référence 
à la métaphore culinaire de M. Ta- 
pie sur la « cuisine » comptable de 
TOM (Le Monde du 14 mai). 

Cest ainsi que Manuel Barbosa 
adore évoquer son métier, parfai- 
tement légal, d’imprésario. Ce 
Portugais de cinquante-deux ans a 
des allures de crooner avec son 
costume sombre, ses souliers ver- 
nis et ses cheveux coiffés en ar- 
rière. n passe pour le spécialiste 
des Brésiliens de talent. Un « four- 
nisseur » attitré, en quelque sorte. 
«Vous êta cher!», lui fait tonte- 
fois remarquer M. Richârté, en re- 
levant des commissions de 10% à 
15 %, soit plus de 2 millions de 
francs pour certains transferts. 
Mais M. Barbosa ne s’en cache 
pas: il aime l'argent et fl en gagne 
beaucoup. Les joueurs lui confiera 
leurs intérêts, les clubs lui versent 
des honoraires. Un incontour- 
nable. 

En 1989, 3 avait organisé la ve- 
nue dn défenseur Carlos Mozer à 
TOM, en provenance de Benfica 
Lisbonne. Pour cela, il aurait 


même perçu un peu plus de 4 mil- 
lions de francs d’honoraires, en 
plusieurs versements. Selon l’ac- 
cusation, une partie de ces vire- 
ments à Manuel Barbosa aurait 
permis aux dirigeants marseillais 
de « sortir de F argent » de ma- 
nière irrégulière par un système de 
surfacturation. En 1992, quand ce 
même Mozer est reparti vers Ben- 
fica. M. Barbosa avait de nouveau 
perçu des honoraires de 1,4 mil- 
lion de francs, alors qu'il n’était 
pourtant pas intervenu dans la 
transaction. L’argent aurait été 
destiné à l’entraîneur Tomislav 
Ivic, auquel i’OM devait de 
r argent depuis son passage à Mar- 
seille ! Bref; FOM aurait payé Ben- 
fica qui aurait payé Barbosa qui 
aurait payé hüc. Ou quelque chose 

ffimme ça. 


DÉCHYPTAGE DIFFICILE 

La difficulté de cette audience 
réside justement dans le décryp- 
tage du « système ». Manuel Bar- 
bosa, par exemple, est plutôt diffi- 
cile à suivre, bien qu’a s’exprime 
avec l’aisance d’un camelot : addi- 
tion. soustraction, pourcentage, 
virements... Personne ne 


comprend quoi que ce soft mais la 
prestation est de qualité, dans un 
mélange savoureux de français et 
de portugais. M. Tapie ne peut 
d'ailleurs retenir un sourire admi- 
ra tif, comme s’il trouvait là un 
orateur à sa mesure. 

Personne n’ayant de question 
supplémentaire, le président Ri- 
charté finira par passer au trans- 
fert d’Abedi Pelé de Mulhouse à 
Marseille, en 1987. Un autre nu- 
méro d'acrobatie comptables Le 
joueur avait perçu 800 000 francs. 
Pour F anecdote, la somme avait 
été confiée en espèces, à Londres, 
à sa belie-sceur. L'ancien président 
du FC Mulhouse, André Goerfg, 
avait touché, lui aussi, 
S00 000 francs, à titre perso nneL 
Une commission évidemment illé- 
gale, ce qui. lui vaut aujourd’hui 
d’être poursuivi. Selon lui, fl aurait 
agi- ainsi afin de récupérer des 
fonds investis de sa poche lors de 
Facquisition du même Pelé au club 
de Niort. Au passage, M-Goerig 
accuse l'imprésario du joueur de. 
manoeuvres douteuses. Et Fou ap- 
prend aussi, mais cette fois de la 
bouche de M. Tapie, que certains 
dirigeants de clubs - Nîmes en 


particulier - auraient également 
essayé d’exiger un pourcentage 
sur les transferts de certains élé- 
ments vers FOM. 

Les 80Q 000 francs de M-Goeng 
avalent d’abord été versés sur le 
compte d’une société suisse. 
Suave AG, censée vendre des pro- 
duits industriels et gérer l’image 

de M. Pelé. Ce qui fait sortir le pré- 
sident Richârté de sa réserve: 
«là, pardonnez-moi, mais ça fait 
vraiment magouille l » Alors, jean- 
Pierre Bernés. Fez-manager de 
FOM, entre en scène, dans le rôle 
du repenti au verbe clair : « Suave 
AC, c’est effectivement une ma- 
gouille de M. Gœrig pour toucher 
les 800 OOQ francs. » Michel Hidal- 
go en tête, les dirigeants marseil- 
lais affirment cependant qu’ils' 
ignoraient tout de cette société et 


qu’ils avaient signé le chèque dans 
l’urgence, afin d’enrôler M. Pelé, 


«S'il avait fallu faire un chèque à 
l’ordre du Zoo de Vîncermes, vous 
auriez signé tout pareil r lance le 
magistrat. Au nom de l’efficacité 
sportive, on peut faire n’importe 
quoi, c’est aberrant ! » 


Philippe Bruussard 
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«ne, avait dédaré en 1993 le bassiste 
du groupe. J’ai dit à Kurt: que ferons- 
nous si un môme de douze ans se 

met une batte dans h tète apres avoir 

écouté notre disque?* 
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centes tombent en pâ m oiso n de- 
vant les boys bonds, Valentine et 
Aûié&e auraient donc voué un vé- 
ritable culte à an chanteur mort. 
Pourtant, elles ne correspondaient 
nf par l’âge - elles n’avaient que 
dix ans à l’époque do suicide de 
Kurt Cobain - ni par l’habillement 
à l’idée que Fon se fait de fans de 
musique grunge. « Rien dans leur 
comportement, ne pouvait laisser 
prévoir ce qui se préparait Elles ne 
faisaient pas partie de ces élèves 
pour lesquels on a parfois des in- 
quiétudes», confie Eric Specq. 
« tes finis sont relativement simples, 
mais ils posent plus de questions 
qu’ils n 'apportent de réponse», 

• ajoute pour sa part le procureur de 
la République. « tes deux fillettes se 
sont fait leur petit théâtre dans la 
tête sans que jamais les parents ou 
les professeurs ne soient, à un mo- 
ment ou à un autre, alertés», ex- 
püque-t-iL 

Dans la pièce qu’elles avaient 
décidé de joner jusqu’au bout, les 
adultes n’étaient que des figurants. 
Pendant plusieurs mois, Valentine 
et Aurélie ont tenu succ ess iv em ent 
deux rôles : celui de deux fillettes 
sages à qui l’avenir semblait sou- 
rire et celui de deux adolescentes 
obnubilées par limage d’un chan- 
teur vénéré qu’elles avaient décidé 
de rejoindre dans lamort. 
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Le docteur Vue bouscule l’accusation contre M. Deperrois 

Entendu par la cour d'assises, le médecin a expliqué que la mère de la petite Emilie lui aurait déclaré 
avoir remarqué des anomalies lors de la préparation de la Josacine. Cette affirmation est à même d'innocenter l'accusé 


Un témoin-dé a ete entendu, jeudi 15 mai. Vue a dédaré avoir reçu, quelques jours 
par la cour d assises de la Seine-Maritime, après la mort de la fiHette, la mère de cette 
qui juge Jean-Marc Deperrois accusé d'em- dernière, qui lui a alors expliqué avoir remar- 
pwswinement avec préméditation de la pe- que quelques anomalies lors de la prépara- 
nte Emilie Tan a y, en juin 1994. Le docteur tion du flacon de Josadne. Cette af firmatio n. 


aujourd'hui contestée par M**7^nay, est de 
nature à innocenter M. Deperrois puisqu'elle 
implique que le médicament aurait été em- 
poisonné avant (fêtée transporté à Grudtet- 
le-Valasse, le lieu où décédera Emilie, c'est-à- 


dire hors de portée de l'accusé. Le docteur 
Vue a évoqué une autre piste possible, sans 
crime ni coupable : un accident ménagée dû 
à une terrible méprise entre deux bouteilles 
banalisées. 



ROUEN 

de notre envoyé spécial 

« Une démarche de citoyen . » 
Sous les assauts répétés de F avocat 
général Marc Gaubert, le docteur 
Sylvain Vue, 
cinquante- 
deux ans, 
s'accroche à 
la formule 
comme un té- 
moin à sa 
stricte vérité. 
procès Si ce médecin 
généraliste de Bolbec est allé voir 
les gendarmes le 4 jumet 1994, c'est 
par simple « souci de Justice », dit-il 
à la barre de la cour d’assises de 
Seine-Maritime, jeudi 15 mai, dans 
un sOence de plomb. 

Aux enquêteurs, ce jour-Ià.soit 
trois semaines après l’empoisonne- 
ment de la petite EmiEe Tanay le 
11 juin à Grucbet-le-Valasse, le doc- 
teur Vue avait raconté comment, 
deux jours après le drame, Corine 
Tanay, la mère de la fillette, qa’ü 
cramait et tutoie, était venue vêts 
15 h 30 à son cabinet médical en 
compagnie de Sylvie TtocquevîHe, la 
femme à qui l’enfant avait été 
confiée. Selon lui, M“ Tanay lui au- 
rait indiqué précisément la manière 
dont elle avait préparé le médica- 
ment 

Mais aucun enquêteur n’avait 
éprouvé le besoin d’appronfondir 
ce témoignage, pourtant capital, 
transmis par aiDeurs procédurale- 
ment tardivement à la défense, se- 
lon eDe (Le Monde du g mai). 

Le président Jean Reynaud, qui 
entend le témoin en vertu de son 
pouvoir discrétionnaire. Fa invité à 
parier « en conscience ». Celui-ci ex- 
plique : « L’hôpital m’a téléphoné les 
résultats d’analyse de ta Josacine que 
la petite Emilie avait absorbée . Es 


avaient découvert une substance par- 
ticulièrement basique. Cette informa- 
tion m'avait étonnée. J’avais pensé à 
un accident de produit toxique : à de 
la soude ou de rammorüac. Alors j’ai 
demandé si M* Tanay avait eu une 
impression particulière, si elle avait 
senti une odeur, observé une réaction 
quelconque qui puisse nous guider. Je 
me souviens de sa réponse. Elle avait 
eu une impression d’effervescence. 
C'est M* Tanay qui me Ta dit EEe 
avait vu une foüiculation. Il y avait 
une odeur particulière. L’interroga- 
toire était précis, f essayais d’établir 
un diagnostic. Je cherchais à 
comprendre.» 

Sur le banc des parties civiles, Co- 
rine et Denis Tanay, les parents 
d'Emilie, hochent la tête en signe de 
dénégations. L’affirmation du doc- 
teur Vue suggère que te vigilance de 
1a maman d’Emilie a été prise en 
défaut lors de la préparation du 
médicament. Elle Implique aussi 
que 1a Josacine, préparée ai début 
d’après-midi an domküe des Tanay, 
a été empoisonnée avant d’être 
transportée à Grucbet-le-Valasse, 
c'est-à-dire hors de portée de l'ac- 
cusé, Jean-Marc Deperrois. L’affir- 
mation est donc de nature à Finno- 
centet 

M* Laurent de Caunes, conseil 
des parants Tanay , s'étonne, dans 
ses questions, que le médecin n’ait 
pas respecté le secret médical Le 
docteur Vue écartelés bras, attend 
pour répondre r «/avais fait mon 
devoir,' en mon âme et conscience et 
je ne te regrette pas. » Le regard fixé 
sur le témoin, Jean-Marc Deperrois 
cale sa tête dans une. main, se re- 
dresse, procède à de profondes et 
régulières inspirations en écoutant 
le praticien. L’accusé dame son in- 
nocence depuis bientôt trois ans. 
*le fiât était étonnant, poursuit le 


docteur Vue. /en ai parlé à ma 
Jérome, à ma sœur qui est pédiatre, à 
quelques confrères. Je me souviens 
avoir Jailli faire cette remarque qu'à 
- la place de Canine fourni goûté la 
préparation.» 

Le président Reynaud rappelle au 
témoin que Corine Tanay conteste 
les propos qu’a rapporte, interro- 
gée à 1a barre, mercredi 7 pois mar- 
di 13 mai, sur cette version qni 
contredit le d escriptif de la prép ar a - 
tion de te Josacine qtf elle fera, le 
13 juin 1994 en fin d’après-midi, de- 


drame. Corine était nerveuse et bou- 
leversée.» 

Auparavant, dans une autre dé- 
position, le docteur Magner, méde- 
cin réanimateur à l’hôpital du 
Havre, qui a pris en charge, le soir 
du drame, la petite Emili e à son ar- 
rivée aux urgences, a toi aussi té- 
moigné, jeudi, du trouble de Corine 
Tanay et de Sylvie TocqueviDe, ce 
jour-là, un peu plus tôt, aux alen- 
tours de 12 h 3a La mère d'EmïEe 
apportait spontanément une bou- 
teille d’eau qu’efie déclarait être 


Le mystère du flacon jaune 


Dois dépositions ont jeté on nouveau trouble, jeudi 15 m ai Trans- 
porté Jell juin 1994 du domicile des Tocqueville à F hôpital du Havre à 
22 heures par Denis Lecointre, un ami des parents (FEnriHe, par ail- 
leurs opérateur dans un laboratoire pharmaceutique, le flacon de Jo- 
sacine empoisonné est décrit par Anne-Marie Vast, P infirmière qui le 
réceptionne, comme * habituel », «sons odeur suspecte ». La même 
constatation est faite par le médecin réanimateur, le docteur Magner, 
qui Fobserve avant 2 b 30 et le trouve « normal», « homogène ». Puis 
vers 4 h 30, M"*Vast observe à nouveau le flacon: 3 a cette fois F al- 
lure cFun crachat jaune orangé et dégage une odeur insupportable. 
Les analyses constateront la présence do cyanure. Jeudi 15 mai, Denis 
Lecointre a redit avoir bien vu un mélange « hétérogène » dans le fla- 
con remis à MP» C Vast, l'infirmière. Ce qui paraît en contradiction avec 
les constatations de cette dernière et laisse planer nne interrogation : 
y anrait-fl en à on moment nne substitution de flacon? 


vant les gendarmes, te mère d’Emi- 
lie a effectivement infirm é avoir te- 
nu de tels propos devant le docteur 
Vue. 

Face au risque de «mauvaise in- 
terprétation » avancée par Corine 
Tanay, le docteur Vue rappelle cal- 
mement, quT est, lui, médecin, ha- 
bitué à des situations de aise. En 
revanche, note-t-fl, « Corine Tanay 
et Sylvie Tbcqueville étaient effon- 
drées, ce 13 juin, chacune traduisant 
son angoisse, sa révolte, devant ce 


eeüe qui avait servi à 1a préparation 
de te Josacine. 

« Je me souviens que j’annonce {à 
Corine Tanay] que le décès dTmûie 
■ n’est pas normal, dit 1e docteur Ma- 
gner, quU est dû à une cause inté- 
rieure, qui se trtmv dans la Josacine. 
La maman d’Emilie pleure. EEe me 
dit qu'elle a ouvert le flacon, qu'elle 
Ta préparé, qu'elle l’a donné à Emi- 
lie. Elle me dit: “Ce n'est pas vrai, ce 
n’est pas vrai". Alors je vais lui dire 
qu’actuellement le cas doit être pris 


en charge par la justice. Elle est 
complètement paniquée. Elle me dit : 
“Mais alors, c’est moi qui Fai tuée, 
c’est pas possible, c’est moi qui ai 
préparé fie médicament}, c’est pas 
possible". » 

A OT Mich el Normand, conseil 
du laboratoire Bell on, qui s'adres- 
sant au docteur Vue, affirmait en 
substance que suivre à te lettre sa 
déposition conduirait à n’émettre 
que deux hypothèses - Fempoison- 
nement criminel au niveau du labo- 
ratoire ou dans l’environnement 
des Tfcnay -, le docteur Vue a ré- 
pondu qu’il pouvait exister une 
troisième piste, sans crime ni cou- 
pable : l’acddent ménager, comme 
1a classique et terrible méprise entre 
deux bouteilles banalisées. 

Un expert avait écarté pendant 
l’enquête cette hypothèse, affir- 
mant qu’aucun produit ménager 
n’était à base de cyanure. Ce qui 
n’est pas tout à fait exact Dans la 
campagne cauchoise, a-t-on appris 
à l’audience, le cyanure serait utilisé 
par certains pour éliminer les 
taupes et les rats. Au cours des dé- 
bats, 0 a été rappelé que 1a première 
perquisition cher les époux Tanay, 
où avait été préparée te Josacine 
administrée, n'avait eu Deu que le 
Djinn au matin, soit six jours après 
le décès d’Emilie, après que F infor- 
mation judiciaire pour empoison- 
nement eut été ouverte par le pro- 
cureur, le 16. Auparavant te brigade 
de recherche de la gendarmerie du 
Havre n’avait été chargée que d'une 
simple enquête pour recherche des 
causes de la mort à partir du 
13 juin, et n’avait procédé à aucune 
perquisition, excepté au domicile 
des TbcqueviDe qui b&ergeaiettt, le 
soir du drame, la petite Emilie. 

Jean-Michel Dumay 


DÉPÊCHES 

■ RACISME: Bernard Antony. 
député européen (FN), a été 
condamné à six mois de prison 
avec sursis et 50 000 francs 
d’amende pour « injure raciale » 
par le tribunal correctionnel de 
Montpellier (Hérault), jeudi 15 mal 
Lors de te dernière université d’été 
du Front national, M. Antony avait 
dédaré, en référence aux sans-pa- 
piers de l'église Saint-Bernard: 
« Nous devons occuper les mosquées 
et synagogues puisque ces gens oc- 
cupent nos églises, le condamne les 
chrétiens émasculés qui accueillent 
cesnégros.» 

■ MALTRAITANCE: le secrétariat 
permanent de la grande cause 
nationale 1997, la protection de 
l'enfance maltraitée, a lancé mer- 
credi 15 mai un appel à la « vigi- 
lance active». Le texte appelle 
« chacun » à « se sentir concerné 
par le combat contre la maltraitance 
et les violences sexuelles faites aux 
enfants ». 

■ CORSE: une cache d’armes et 
d’explosifs a été découverte, jeudi 
15 mai, dans une bergerie de Casa- 
güone (Corse-du-Sud). Cette per- 
quisition est intervenue dans le 
prolongement du démantèlement 
par le S RP J d'Ajacdo du principal 
commando de nationalistes ayant 
commis ces derniers mois, dans le 
sud de nie, des attentats à l'explosif 
revendiqués par le FLNC-canal his- 
torique (Le Monde du 14 mai). 
■JUSTICE: la policière victime 
d’un viol commis dans le RER, en 
octobre 1996, a donné jeudi 15 mai 
un entretien à TF 1. Désormais 
conseillée par M c Gilbert Collard, 
elle a raconté les circonstances de 
son viol EQe a dédaré ressentir un 
«nouveau viol», mais rester « dé- 
terminée », après la remise en liber- 
té de deux jeunes hommes soup- 
çonnés de son agression (Le Monde 
du 30-31 mais et du 15 mai). 

■ IMMIGRATION : le syndicat de 
la juridiction administrative es- 
time que les réactions suscitées par 
la décision du tribunal des conflits 
en faveur de la compétence des 
juges administratifs dans une af- 
faire de passagers clandestins 
tendent à «Jeter une fois de [dus, de 
façon sournoise, le discrédit sur Hn- 
dépendance de la Juridiction admi- 
nistrative», dont les magistrats 
« n'ont de leçon à recevoir de per- 
sonne »(Le Monde du 16 mai). 
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DÉSENCLAVEMENT Les nou- 

velles technologies de (Information 
et de la communication devraient 
jouer pour le désenclavement des 
territoires ou des communes rurales 


un rôle important dans plusieurs 
secteurs, de la promotion touris- 
tique à la médecine. L'Observatoire 
des communications dans la ville a 
recensé quelque 300 expériences. 


• LES INITIATIVES sont jusqu'à 
présent isolées, dues à la volonté 
d'individus pionniers, tels les 
maires de Sainte-Aivère (Dordogne) 
et de Saint-Agrève (Ardèche), ou 


l'instituteur de Piquecos (Tam-et- 
Garonne). • SI US EQUIPEMENTS 
MULTIMEDIA sont plus nombreux 
dans les grandes collectivités, c'est 
pourtant les communes de petite 


« OÙ QUE VOUS SOYEZ, vous 
pouvez être le centre du monde ! » 
Elle est volontiers messianique, 
Aaita Rosenholic, campée dans 
son bureau de la délégation à 
l’aménagement du territoire et à 
l’action régionale (Datar). En 
charge des nouvelles technologies 
de r information et de la commu- 
nication (NTCI), elle sillonne . 
l’Hexagone afin de convaincre les 
décideurs locaux que la révolution 
multimédia (Internet, CD-ROM, 
réseaux informatiques...} peut 
bouleverser la carte territoriale 
comme l'ont fait dans le passé les 
grands équipements. «Au- 
jourd'hui, proclame-t-elle à qui 


Elles fleurissent spontanément, au 
point que les administrations na- 
tionales ne sont pas capables de 
les recenser exhaustivement Au 
mois de janvier, l’Observatoire des 
télécommunications dans la ville 
(OTV) dénombrait quelque trois 
cents expériences, « juxtaposition 
d’initiatives isolées [révélant] un 
manque évident d'échange et de 
partage d’expériences ». 

Ce sont bien évidemment les 
communes de petite taille situées 
en zones rurales, souvent encla- 
vées et en déshérence, qui ont le 
plus d'intérêt â franchir le pas de 
ce que l’observatoire qualifie 
d’« enjeu majeur » pour les coUec- 


Des applications multiples 


Selon PObservatoire des télécommunications dans la ville (OTV), 
tons les domaines d’action des collectivités locales sont concernés 
par les applications multimédias. Les décideurs locaux optent le 
plus souvent pour la promotion touristique et culturelle d’un site, 
rendue possible par l'ouverture des réseaux sur le monde. On peut 
ainsi découvrir à distance le lieu de ses prochaines vacances, visiter 
un monument ou Pin té rieur d’un hôteL 
Les supports multimédias - Internet compris - sont par ailleurs, et 
de plus en plus, utilisés afin de promouvoir les atouts économiques 
d'une ville on d'une région dans le bot d’attirer de nouvelles entre- 
prises et de nouveaux investisseurs. Des projets Intranet (Internet 
réservé à un groupe fermé d’utilisatears) émergent timidement Os 
peuvent offrir dfes solutions Intéressantes pour le partage et 
Féchange d’informations entre les collectivités, dans le cadre de ce 
qui pourrait étire une « intercommunalité électronique ». 


veut l’entendre, tous les territoires 
peuvent être attractifs, à condition 
d'être compétitifs.» Pour ce pro- 
phète du multimédia considéré 
comme outil d’aménagement, 
bientôt les collectivités locales 
s’abonneront à Internet aussi faci- 
lement qu’au gaz ou à F électricité. 

En témoigne le bouillonnement 
des expériences en cours, surtout 
bien sûr dans les grandes collecti- 
vités. « Formidable pied de nez au 
jacobinisme », fl s’agit d’initiatives 
locales, faillies Je pins souvent de 
la volonté d’un maire pionnier, 
d’un cadre territorial visionnaire 
ou d’un enseignant passionné. 


tivïtés. Précurseurs, certains élus 
Pont bien compris. «Il y a une 
quinzaine d’années, on cumulait 
tous les handicaps : démographie en 
baisse, chef-lieu du département 
trop éloigné, voirie insuffisante. 
D’où la décision de créer au cœur 
de notre bourg un centre de res- 
sources multimédias partagées au 
niveau du canton, accessible à 
tous », s’enorgueillit Philippe An- 
cenne, maire de Sainte-Aivère 
(Dordogne), commune de 713 ha- 
bitants située dans le triangle R5ri- 
gueux-Bergerac-Sariat Un bourg 
surtout connu pour son marché de 
la truffe. «Je suis persuadé que ce 


centre contribue à fixer les habitants 
en affront des services de proximité: 
formation professionnelle pour les 
personnes en difficulté, location de 
salles, initiation à Internet, secréta- 
riat, comptabilité, etc , toutes tâches 
et fonctions qui auparavant étaient 
extemalisées. » 

Médecin généraliste de profes- 
sion, Philippe Ancenne se souvient 
avoir fait figure d’original lorsqu’à 
avait plaidé, auprès du conseil gé- 
néral, -son souci de privilégier les 
nouvelles technologies plutôt que 
le réseau routier pour désenclaver 
un territoire. Aujourd’hui, conseil- 
lé par le Centre européen de la 
communication (CEC) de Bor- 
deaux et par l’Institut national de 
la recherche agronomique (INRA), 
fl caresse le rêve d’un commerce 
électronique mondial sur Internet. 
On s’en doute, fl s’agit de celui de 
la truffe ; lorsque Tuber melanos- 
porum s’est vue, fl y a peu, mas- 
sivement concurrencée par son er- 
satz chinois, Tuber himalayensis, la 
Dordogne prit peur. 

« Sainte-Aivère est l'exemple-iype 
d’une commune rurale souhaitant 
garder la tête hors de l'eau », com- 
mente Thierry Ulmet, l’un des res- 
ponsables du CEC de Bordeaux. 
Emanation du conseil régional 
d’Aquitaine, le CEC - F un des deux 
centres fiançais (avec la chambre 
de commerce et d’industrie de Pa- 
ris) labellisés par la Commission 
européenne - a pour mission de 
sensibiliser et de former au multi- 
média élus et fonctionnaires des 
collectivités locales de 1a région : 
une vingtaine chaque mois depuis 
1996. « Notre rôle est quasi évangfli- 
sateur ! H nous faut convaincre, sur 
un vaste territoire dont F habitat est 
dispersé et où l'attraction bordelaise 
est puissante, que les applications 
des nouvelles technologies peuvent 
dynamiser la vie économique lo- 
cale.» 

Jacques Doudoux (div. gauche), 
le maire de Saint-Agrève. petite 
commune du nord de F Ardèche, 
avait quant à lui une Longueur 
d’avance lorsqu’à créa en 1996 un 
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syndicat intercommunal à voca- 
tion unique (SIVU) baptisé «Les 
inforoutes de l’Ardèche ». Et pour 
cause ! Cet ancien X-HHécom fut 
directeur général des télécommu- 
nications de 1981 à 1996. « Notre 
désenclavement électronique va 
nous relier au monde économique 
pour un coût sans doute vingt fois 


les écoles et les lieux publics. Une 
mani ère d’anticiper, sans rien de- 
mander à l’Etat, le voeu émis par 
Jacques Chirac de raccorder, d’ici à 
Fan 2000, tous les établissements 
d’enseignement secondaire à des 
réseaux multimédias. 

L’une des grandes fiertés de 
Jacques Doudoux est ce qu’il ap- 


Les communes rurales aussi peuvent « créer 
des centres de ressources partagées (...), 
une forme d'intercommunalité électronique 
permettant de mutualiser les coûts » 


moins élevé que notre désenclave- 
ment routier», proclame-t-fl- O le 
dit d’autant plus aisément que son 
département ne comporte même 
plus de chemins de for. En pleine 
montagne ardéchoise, une partie 
du centra] téléphonique, surdi- 
mensionné, coexiste maintenant 
avec une plate-forme d'accès à In- 
ternet Ce qui permet à toutes les 
communes ardéchoises de se 
connecter an réseau mondial pour 
le prix d'une communication lo- 
cale. Par ailleurs, l’argent du syndi- 
cat (subvention et quote-part des 
entreprises utilisatrices des équi- 
pements et services) sert à équiper 


pelle sa « tétématermté». Le petit 
hôpital de Saint-Agrève (qua- 
rante-cinq lits, dont six de mater- 
nité) doit sa suzvieau fait qu'il a su 
investir dès 1993 dans la téléméde- 
dne, sur le modèle de pays d’Eu- 
rope du Nord confrontés à des 
longues distancés et à des climats 
hostiles. Grâce à un partenariat 
noué avec le centre hospitalier ré- 
gional universitaire (CHRU) de 
Saint-Etienne (Loire), le gynéco- 
logue et l’anesthésiste de Fhflpital 
peuvent transmettre les images ra- 
diologiques et échographiques des 
femmes enceintes à leurs 
confrères experts du CHRU, rece- 


Les cybennômes de Piquecos 


Querelle d’écoles entre Savoyards 


PIERRE VALADE est depuis trois ans l’instituteur 
heureux d’un village de trois cents habitants du Bas- 
Quercy répondant au nom évocateur et parfumé de 
Piquecos. Situé à quelques dizaines de kilomètres de 
Toulouse, son école communale a failli être rayée de 
la carte scolaire fl y a une dizaine d’années pour cause 
d’effectifs insuffisants. Que faire ? Afin d’offrir aux 
enfants « égalité de chances par rapport à la ville et 
maintenir des effectifs», trois communes du bassin 
d'école opèrent un regroupement pédagogique et 
concentrent leurs moyens à Piquecos. Aujourd'hui, 
vingt-trois élèves au total sont réunis autour de 
Pierre Valade. 

« Tout a commencé avec un simple télécopieur», se 
souvient l’instituteur, un passionné d’informatique 
qui, lors d’une parenthèse professionnelle, s’était lui- 
même initié au multimédia chez un concessionnaire 


Informatique de Montauban. Revenu dans rensei- 
gnement, fl installe dans sa classe une chaîne hi-fi, un 
rétroprojecteur, un ordinateur, puis convainc Yvan 
Castagné, soixante-quinze ans, agriculteur en retraite 
et maire de Piquecos, de connecter Fécole à Internet. 
Aujourd’hui, les cybennômes de Piquecos sont en 
voie d’être célèbres bien au-delà du Bas-Quercy. 
Grâce à leur E-Mail, ils ont des copains dans le 
monde entier. Récemment, ils viennent d’achever un 
CD-ROM francophone sur le thème de Feau impli- 
quant quarante -deux classes de sept pays situés sur 
trois continents. Pour Pierre Valade, le but est at- 
teint : « Les élèves sont sensibilisés aux nouvelles 
technologies, l'école s’est ouverte sur l’extérieur. Thé- 
morragie vers la ville a été stoppée. » 

J.M. 


LE RENDEZ-VOUS DES POLITIQUES 

France Culture - Le Monde 


Elio DI RU PO 

Vice Premier Ministre belge 

répond aux questions de Thomas Ferenczi, Blandine Kriegel, 
Danièle Sallenave et Alain-Gérard Slama sur le thème : 
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Des leçons de la crise belge 
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CHAMBÉRY 
de notre correspondant 

En pays de Savoie, l'union reste 
un combat Les départements de la 
Savoie et de la Haute-Savoie ne 
peuvent s’empêcher de se jalouser. 
Le dossier universitaire fait partie 
des principales pommes de dis- 
corde. Créée ai 1979; sur les deux 
villes de Chambéry et d* Annecy, 
r université de Savoie a connu, ces 
dix dernières années, une crois- 
sance importante, puisque ses ef- 
fectifs sont passés de 6 500 à 
U 000 étudiants entre 1990 et 1997. 
Seulement ce développement s’est 
effectué de manière inégale. Si les 
deux campus de l’agglomération 
cbambérienne accueillent au- 
jourd’hui 9 000 étudiants, les sites 
d’Annecy n’en comptent que 2 000. 

La situation présente résulte 
pourtant des choix du passé. Dès 
Forigine, la Savoie a souhaité des 
filières générales alors que la 
Haute-Savoie se réservait des en- 
seignements technologiques (IUT), 
beaucoup {dus sélectifs. Au fil des 
ans, les effectifs les plus importants 
se sont ainsi concentrés sur Cham- 
béry. à tel point qu'il a fallu, 
en 1986, ouvrir un deuxième cam- 
pus. Site qui a obtenu en 1994 Fim- 
plaination d'un département d'RJT 
-rattaché à l'Institut d'Annecy- et 
qpi s’apprête à en ouvrir un second 
à la rentrée 1997. Ces deux créa- 
tions ont été considérées comme 
un casus belli par les Anneriens, 
persuadés que les Chambériens 
manœuvrent pour obtenir la créa- 
tion d’an IUT de plein exercice. 

Du coup, le conseil généra] de 
Haute-Savoie a décidé, le 10 mars 
dernier de geler 1,25 miliion de 
firmes destinés au fonctio nnem ent 
de l'université. Et une trentaine 
d’universitaires cFAnnecy, appuyés 
par les élus locaux, réclament au 
ministre de l'éducation nationale, 


S- 


François Bayrou, la création d'une 
université technologique auto- 
nome. 

« Force est de constater que le 
pôle aimeaen de l’université de Sa- 
voie n'obtient pas réellement les 
moyens de son développement 
Quand on ne parvient pas à s’en- 
tendre, mieux vaut parfais savoir di- 
vorcer», considère le maire d’An- 
necy, Bernard Bosson (FU). 

De leur côté, Michel Barnier 
(RPR), ministre délégué aux af- 
faires européennes et président du 
conseil général de Savoie, et Louis 
Besson, maire (PS) de Chambéry, 
tentent de calmer le jeu, jugeant 


déraisonnable «que deux sites dis- 
tants d’une quarantaine de kilor 
mitres puissent se faire concur- 
rence». «L’université de Savoie est 
destinée aux étudiants, pas aux col- 
lectivités locales», estime pour sa 
part Pierre Barras, président de 
l’université de Savoie, estimant pa- 
radoxal de se battre pour son déve- 
loppement tout en gelant des cré- 
dits. Quant au syndicat 
Snesup-FSU, fl dénonce, de son cô- 
té, « une entreprise scissionniste» 
dont les véritables raisons « sont 
inavouées parce qu'inavouables ». 

Philippe Révil 
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taille situées en zone rurale qui au- 
raient le plus intérêt à s'équiper. 
Pour ce faire, plusieurs d'entre elles 
préconisent une « intercommu- 
nalité électronique ». 


L’aménagement du territoire entre dans l’âge de la révolution multimédia 

Les autoroutes de l'information feront-elles mieux que le réseau routier en matière de développement économique régional ? 

Les applications des nouvelles technologies pourraient « structurer » la France de demain, comme l'ont fait, hier, les grands équipements 
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vaut ainsi une prédéuse aide au 
diagnostic, n en va de même pour 
d’antres spécialités comme la pé- 
diatrie. En cas de doute, une visio- 
conférence peut Etre établie. On 
devine aisément les services ren- 
dus à la population du canton en 
termes de sécurité, de déplace- 
ments évités, surtout en période 
de fort enneigement. 

« Les technologies de Finforma- 
tion seront dans les prochaines an- 
nées porteuses de profondes modifi- 
cations internes pour les collectivités 
locales ». estime F OTV. Aussi pins 
de la moitié d'entre les grandes 
collectivités ont-elles mis en Té- 
seau leurs micro-ordinateurs et 
sont-elles équipées de messageries 
électroniques. Quasiment inconnu 
flya deux ans, Internet est présent 
Hans phis de la moitié rf» villes de 
plus de 100000 habitants et des ré- 
gions, et dans 40% environ des 
communes de 30 000 à 100 000 ha- 
bitants. 

Les petites collectivités aux 
moyens financiers modestes sont à 
la traîne. Faut-il rappeler que, flya 
encore six ans, aucune commune 
de moins de 700 habitants ne pos- 
sédait de télécopieur ? «Je vis dans 
un département qui ne possède pas 
un seul mètre d’autoroute, com- 
mente Gérard Pelletier, président 
de F Association des maires ruraux 
de la Haute-Saône, maire de Raze 
(370 habitants). Les institutions et 
l’Etat nous encouragent à aménager 
notre territoire au moyen des nou- 
velles technologies. A la bonne 
heure I Mais à la condition quasi 
exclusive que- nous soyons les 
payeurs. Quant aux opérateurs en 
tâécommunications, seuls les gros 
flux les intéressent * Solution ? 
« Créer des centres de ressources 
partagées, une mise en réseau de 
nos mairies: une forme d’inter- 
communauté électronique permet- 
tant de mutualiser les coûts. Ici, 
nous avons compris que nous ne de- 
vons compter que sur nos propres 
forces.» 

Jean Menanteau 


# r-t, arts. 

îftjour*. . 

le* souvenir* 

tfL* jégendair* 
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: Depuis 1853, 
les pianos Steinway 
expriment l'âme 
des plus grands pianistes. 
m Même si l'entreprise 
a quitté, il y a 
vingt-cinq ans, 
le cercle familial, 

Henry, arrière-petit-fils 
du fondateur, 
y travaille toujours. 

Et perpétue les souvenirs 
de la firme légendaire 
aux manières d'orfèvre 
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M onsieur 
Henry 
Steinway 
* descend », 
avait annon- 
cé, pompeu- 
sement, le 
viol huissier 
en propo- 
sant, d'un geste solennel, une 
place sur le récamier. On s'était 
donc assise sur un bout du divan, 
interloquée par le cadre et l'atmo- 
sphère feutrés qui tenaient davan- 
tage du musée que du magasin 
dans lequel on croyait être rentrée, 
et ravie de ces quelques secondes 
volées pour observer les fieux. 

Diantre, quels lieux 1 La pièce de 
réception, immense, avait la ferme 
(Tune rotonde, cernée de colonnes 
corinthienne de marbre vert, et 
couverte de sculptures et de ta- 
bleaux classiques : ici, le buste de 
Berlioz, là, le profil de Schubert ; à 
gauche de la vitrine donnant sur la 
57* Rue, un stupéfiant portrait du 
pianiste Anton Rubinstein «jouant 
pour le tzar » et entouré de dames, 
à droite, cdm de Paderewski, fon- 
gueux et romantique, ks mains sur 
un davier, les yeux dos. Les lu- 
mières douces de plusieurs lampes 


sous le regard sévère de 
ancêtres peints sur des t 
immenses, que Henry, dernier 
membre de la famille fonda- 
trice à avoir présidé aux desti- 
nées de la sodété, s’est 
dans la saga des Steinway. 

« C’est Fhktoire d’une 
d’hommes, dit-il en désignant 
d’un geste ample les vïsag}» fixés 
pour la postérité^ et celle tune ob- 
session : offrir aux artistes làpianole 
plus parfait du monde. » An départ, 
l'audace de Heinrïch EijgeOiard 
Steinweg, ce périt artisan de See- 
sen en Allemagne, qui, àjfâge de 
cinquante-trois ans, décida d’im- 
migrer en Amérique, (avec sa 
femme ot huit de ses en] 
la volonté d’y amstndr 
nos. H ne savait ni Ere 
n'avait aucune envie cT, 
un jour Tançais— un Ni 
sur quatre pariait alors-! 

‘mais, volontaire et malin] comptait 
sur son oreille et FagiBté de ses 
doigts, et puis surtout sur ses fils, 
tous facteurs d'orgues et de pia 
nos. Ils a p p ortaient en Amériqui 
leurs économies, et après avoir tra 
vaiHé trois ans dans diverses entre- 
prises de New Toit, afiri de se fer- 
mer aux usages du ularché, Qs 



plient, scnlptent, rabotent, 
peignent, percent, assemblent, 
écoutent, accordent. Une am- 
biance d'atelier, sans âge, sans 
époque, avec de la sciure, des 
équerres, des copeaux, de la 
colle ; quelques machines, bien 
sûr, pour couper, chauffer, pofic. 
jamais pour assembler les divers 
éléments. «Steûnvqy n'est pas Ya- 
maha. Pas question de chaîne pour 
relier les 12 000 pièces d’un grand 
piano à queue. Faire un piano exige 
presque un an, c’est un artisanat » 
Pour 250 000 pianos qui sortent, 
chaque année, de fusme nippone, 
Steinway, en comptant la produc- 
tion de son usine de Hambourg 
créée à la fin du aède dernier, en 
aligne près de 5 000. La production 
est stable depuis plus de cent ans. 







L E personnel l’est moins, hor- 
mis une poignée de famines 
fidèles à Steinway depuis 
trois, voire quatre, générations. 
« Ce qu’il y a de formidable dans ce 
pays, c’est que les gens ne rêvent pas 
de voir leurs enfants entrer dans 
leurs pantoufles. Ils veulent mieux, ils 
misent sur les études, ils ont rai- 
son. » Finie, la division tradition- 
nelle de l’usine en zones ethniques 
selon les métiers. « Le contre- 
maître allemand recrutait des Alle- 
mands, le chef des accordeurs hon- 
grois ne voulait que des Hongrois, les 
Scandinaves s’occupaient des cor- 
dages , les Irlandais et les Italiens 
£>*7 étaient à la finition*. Aujourd’hui, 
une borme partie du personnel est 
composée d’immigrés première 
génération. Des employés ar- 
dents. Quand on a faim, on 
s’accroche au travail » 

\ Mais Henry Steinway ne se 
x rend plus guère à Trisme, où 
3 est entré fly a soixante ans 
et qu’après William, 
Charles, Frederick et Theo- 
t -y V- 7 - dore, son père, 3 a dirigé 
fcfc pendant près de trente 

- ans. En 1972, Steinway 
and Sons a chang é de mains. 
«Une décision horrible et rai- 
sonnable. En restant une entre- 
prise familiale, nous n’avions 
aucune chance de survivre. 
Radio, télévision, ordinateur 
;*• ont fait trop de mal au pia- 
•ï-., no. » CBS releva - mala- 
- droitement - le défi. Puis ce 
furent des investisseurs de 
Boston, les hères Birmin gham et, 
en 1995, la société Seimer, détenue 
par des milliardaires de la côte 


Henry Steinway, la mémoire du piano 


disséminées dans la pièce met- 
taient chaque objet en valeur, les 
toiles au mur comme les pianos à 
queue, cygnes noirs aux aOes dé- 
ployées, tandis qu’un lustre im- 
mense, en cristal, faisait chanter 
les couleurs d’un dôme décoré 
dans te style de Pergola. Un tapis 
épais contribuait à ouater les sons 
des mouvements et conversations 
tenues mezza voce; tout juste per- 
cevait-on, lointaine, la mélodie 
joyeuse d’un piano. 

« Cood moming ! Bienvenue chez 
Steinway!» Il était déjà là, g é ant 
un peu voûté et élégant dans un 
costume gris clair, avec un nœud 
papillon bleu marine, le cbeveu 
argent et tes lunettes cerclées de 
noir. 3 était là, la main tendue, lé- 
gendaire et souriant! sorti d’on ne 
savait où, comme détaché d’un de 
ces ta bte -aar anciens pour venir; 
quelques instants, conter nfistoire 
d’une dynastie qui oeuvra tant 
poux la musique, avant de re- 
prendre- discrètement sa place 
dans la galerie des fondateurs. On 
balbutia: « Cood moming, mon- 
sieur Steinway i », enchantée de 
Tassodarion de ces deux derniers 
mots, tandis que le viol homme, le 
geste paternel, tournant te dos aux 
bruits et à la foreur de Manhattan, 
nous entraibait dans tes arcanes de 
Pé rifficp, a utant dire dans un antre 
siècle. 

On prit un long couloir tapissé 
de photos de pianistes universelle- 
ment célèbres, passant devant 
l’établi sombre et patiné de Hein- 
rich Steinweg, cet arrière-grand- 
père amoureux du bois, né en Alle- 
magne fl y a deux cents ans. On 
longea plusieurs ailes, véritables 
petits salons de musique remplis 
de pianos de toutes taiOes et déco- 
rés dans des teintas et des goûts 
différents. Et Ton en choisit une, 
couverte de boiseries sombres, où 
se tenaient quatre pianos- CèSt là. 


créèrent, en 1853, Steinway and 
Sons, payant, de T américanisation 
de leur nom, leur volonté farouche 
de s’intégrer aul nouveau 
continent- I 

Tonte la fanrille sa lança dans 
l’aventure, Charles jxavaülaît le 
mécanisme, W3fiam ^ table d*har- 
mome, Hemy junior la tension des 
cordes, Doretta, la fiBe afoée, n’hé- 
atant pas à offrir desjcours de pia- 
no gratuits pour emporter une 
vente. Onze pianos! sortirent de 
l’atelier la première année, 
soixante-qnatorzeJrannée sui- 
vante, deux cent hnjt en 1856- Les 
Steinway tombaient à point: la 
classe moyenne américaine s’était 
prise de passion pour le piano, 
«signe d’éducation et de culture, 
apaisant pour rârrje et stimulant 
pour la romance ». (Restait à per- 
fectionner ïïnstrurpent, lui donner 
à la fins pins de force, de volume, 
de brillance- Danske défi, les fils 
Steinway Durent lear âme. 


dage croisé pour permettre une 
plus grande longueur des cordes et 
cadre en fm fondu, pour mieux 
supporter les trente-cinq tonnes de 
tension. Nombre de brevets ré- 
compensèrent F acharnement des 
frères. Et l’Exposition universelle 
de Paris, en 1867, couronna leurs 
efforts: Steinway se vit décerner 
par un jury européen la plus fa- 
meuse distinction. 

L’ambition des Steinway, dès 
lois, ne connut plus de limite. Au 
génie de Théodore, qui avait fini 
par rallier FAmérique après la mort 
soudaine de Henry et de Châties, 
se conjugua le talent de WïïBam, 
homme d’affaires et de marketing, 
qui associa le destin de Steinway à 


musicale new-yorkaise, jamais pia- 
nos n’avaient autant été mis en va- 
leur. Les ventes s'envolèrent sur 
tout le continent. Mais William 
voulait conquérir la planète. Et 
pour cela, pe osait-il, * les artistes 
seraient de par le monde ses meil- 
leurs ambassadeurs ». n offrit des 
pianos aux plus grands et sollicita 
moult témoignages : Wagner, Ber- 
lioz, Gounod. Saint-Saëns, Liszt. 
Ce dernier accepta en termes fort 
louangeurs l’instrument qui lui fut 
offert— ce qui ne l’empêcha pas de 
parrainer également les concur- 
rents de Steinway qui en- 
combraient sa maison : Oi lckenng, 
Bôsendorfer, Erard, Ibach ou 
Steck. Les pianistes de cours 


en Amérique. Un triomphe pour 
Steinway, qui mît le piano au cœur 
de tontes les conversations et re- 
nouvela Texpérience en 1891 avec 
Paderewski, adulé et fourbu dans 
son wagon de train privé. 


D ésormais, l’usine était 
installée dans lè Queens, 
de l'autre côté de TEast 
River, un bout de terre agricole 
que Wüfiam eut vite fait de trans- 
former en un village allemand. D fit 
bâtir des dizaines de petites mai- 
sons pour y loger ses ouvriers (et 
accroître ainsi son contrôle en cas 
de grève), construire des rues, ins- 
taller des commerces, organiser 
des transports en commun, fi créa 
un parc et un jardin d’enfants, fi- 
nança les cours de musique et d'al- 
lemand Ga langue de l’usine) à 
l’école locale, subventionna 
l’église- Le nom officiel de Tendrait 
était Long lsland (comme au- 
jourd’hui). Mais pour le facteur et 
pour tes habitants, c’était « Stem- 
way VÜLage». 

«Mais avez-vous visité l’usine?, 
s’enquit soudain le narrateur en 
stoppant net son rérit Avez-vous 
vu les bois venus d’Alaska, du Cana- 
da ou d’Indiana qui sèchent dans la 
cour et dont on n’utilisera que 40 % 
du volume ? Avez-vous observé le 
travail minutieux des menuisiers et 
des orfèvres sur la table d'harmo- 
nie ? Le pliage sous presse des dix- 
huit couches d’érable qui permettent 
à la ceinture du piano d’être d’un 
seul tenant? La minutie du méca- 
nisme qui, de la touche à la corde, 
utilise bois, feutre, cuir et métal? 
L’obstination des accordeurs qui 
transforment le potentiel en réalité, 
l’objet final en instrument ? » 

Oui, on avait vu tout cela. Le 
bois dont rôdeur imprègne toute 
l'usine : érable, ébène, épicéa, bou- 
leau, noyer, peuplier; et puis les 
hommes, qui coupent, collent, 


T heodob 

resté en 
meureta 
était tenu au ce 
prise, étape aprë 
tenait avec son 
correspond anc 
pour 1 e moins î 
passé au crible ; 


É enfant 
î, ingé- 
réputé, 
Tentre- 
tentte- 
uy une 
j «technique» 
tense. Tout était 
dut améliorer le 


« Arthur Rubinstein s'asseyait, 
jouait quelques notes et disait : 

« Non, ça ne va pas. C'est un piano 
pour Horowitz ! » Et vice-versa » 


son : forme du offrage» méca- 
nisme des mark aux, disposition 
des cordes, ernpi cernent des che- 
valets et choix d^s bois de la table 
d'harmonie— les deux frères 
ponctuaient tetris lettres de sché- 
mas et dessins apssitôt mis en ap- 
plication dans tes ateliers, s'infor- 
mant ■ miiuffillement des 
innovations mises an point par 
d’autres constructeurs des deux 
côtés de rocéanjles combinant, les 
prolongeant, les affinant, dessi- 
nant peu à pei le canevas -in- 
changé - du püajao moderne : .cor- 


celui des plus grands artistes du 
monde entiez. « C’est lui, peut-être, 
le héros de ITiistoire L estime son 
petit-fils de quatre-vingt deux ans. 
Lui qui perçut le premier les poten- 
tialités de l’Amérique de l’après- 
guerre civile et qui façonna l'image 
de Steinway pour en faire un syno- 
nyme de culture et d’excellence : » 
Oui, W3Bam était un battant II ai- 
mait h musique, chantait d'une 
belle voix de ténor dans on groupe 
musical, encourageait te moindre 
orchestre et finançait généreuse- 
ment le Metropolitan Opéra et te 
New York Philhannonîc. Pour of- 
frir un écrin à ses pianos. 3 fit 
construire sur la 14 e Rue un hall 
d’exposition qui, avec une saDe de 
concert de deux mille places, de- 
vint rapidement le centre de la vie 


royales apportèrent leur soutien, 
et les têtes couronnées passèrent 
bientôt commande : la reine d’Es- 
pagne, impératrice de Russie, le 
sultan de Ibrquie, la reine d'Angle- 
terre- Steinway, même en Europe, 
devenait la référence. William le 
faisait savoir, mais voulait davan- 
tage. Alors 3 organisa, pour Anton 
Rubinstein, la plus grande tournée 
qu’un artiste européen ait jamais 
faite en Amérique : 215 concerts en 
239 jours. Le public était fou. 0 se 
levait, chantait, acclamait et rappe- 
lait Faitiste sans relâche. le dernier 
soir, à la fin du concert d’adieu, ce 
fut l'émeute : la foule fonça sur 
scène pour arracher les boutons et 
accessoires du maestro. «De l’es- 
clavage!*, hurla Rubinstein qui, 
plus jamais, n’acceptera de revenir 


ouest Mais Henry est toujours là. 
Respecté et aimé. Utilisé aussi, avec 
ses souvenirs, son charme, son 
nom, comme le plus bd étendard 
dont puisse rêver la firme Steinway. 

Le vie3 homme s’est levé : « Vous 
connaisse? maintenant F histoire—» 
Mais Fcn s’est récriée allons, mon- 
sieur Steinway, vous n’avez guère 
parié de ces artistes du siècle que 
vous avez servis et sûrement fré- 
quentés ! 3 a souri malicieusement. 
«Oui, nous avons toujours été 
proches des artistes. La quasi-totalité 
des grands pianistes exigent d’aïïeurs 
de ne jouer que sur des Steinway. Et 
nous faisons tout pour leur faciliter 
les choses. Les artistes qui se récla- 
ment de Steinway se voient mettre à 
leur disposition un piano sur toutes 
les seines du mande Us contactent 
nos concessionnaires, ou viennent di- 
rectement ici, lorsqu’ils sont à New 
York, pour choisir le piano du 
concert Nous avons au sous-sol un 
parc permanent de deux cents instru- 
ments. Car B n'y a pas deux Steinway 
qui puissent avoir le même son. » 

Hofinann, Rachmanlnoff, Horo- 
witz, Rubinstein. Et puis Gould, 
Poffini, Casa desus, EsfreQa, Ashke- 
nazy_ Tous furent des familiers des 
salons Steinway de la 57 e Rue à la 
recherche du piano idéal, celui qui 
prolongerait leurs doigts et expri- 
merait leur âme. « Arthur Rubins- 
tein s'asseyait^ jouait quelques notes 
et disait: “Non, ça ne va pas. Cest 
un piano pour Horowitz !” Et vice- 
versa. » Henry Steinway rit encore 
rte ce souvenir: Et puis, sans un re- 
gard pour ses ancêtres qui, une fois 
de plus, venaient d’entendre Fhis* 
foire, Q nous entraîna dans T’allée 
des pianistes d'où nous parvinrent 
les notes emmêlées de plusieurs 
instruments. La relève était à la 
tâche. 

Annick Cojean 

| Dessin : Philippe Praquin 


X- . .. , - >, i 

f— - . . .. 









» 


) 

ï 



- ■r.'-.rra.- 


18 /LE MONDE /SAMED1 17 MA1 1997 


HORIZONS-DÉBATS 



par Alessandro Meccoli 


L E gouvernement de 
centre-gauche dirigé par 
Romano Prodi a un an. 
jamais anniversaire n’a 
été aussi chargé d'inconnues. Le 
gouvernement ne risque pas de 
tomber, au moins dans l'immédiat. 
Mais 1e système politique italien ne 
parvient pas à conclure la trop 
longue période de transition de la 
première à la seconde République. 
Or la récente « occupation », mi- 
farce, mi -tragédie, du campanile de 
San Marco à Venise exige bien une 
autre République. 

Ce qui s’est passé à Venise, dans 
la nuit du S au 9 mai. avant que l’in- 
tervention des forces spéciales des 
carabiniers n’y mette fin, a été pré- 
cédé de nombreuses incursions pi- 
rates dans les journaux télévisés de 
la RAI. Toutes ces interventions se 
réclamaient de la République Séré- 
mssime de Venise, dont c’est, ces 
jours-d, le bicentenaire de la chute. 
Le 12 mai 1797, par 517 votes pour; 
20 contre et 5 abstentions, le Grand 
Conseil de la Sérénissime - c’est-à- 
dire rassemblée des patriciens qui 
était dépositaire de la souveraineté 
de l’Etat - abdiquait, en cédant ses- 
pouvolrs à la municipalité provi- 
soire, en réalité à la démocratie ja- 
cobine naissante, imposée par Far r 
mée d’Italie de Bonaparte. 

Tïois jours plus tard, le 15 mai, 
les troupes du général Baraguey 
d’Hflüeis faisaient leur entrée dans 
la ville ; six mois durant, elles de- 
vaient faire subir à Venise le pre- 
mier et unique sac de toute sa glo- 
rieuse histoire : un pillage 
systématique et brutal dont nous 
pouvons, encore aujourd'hui, ad- 


mirer la récolte an Louvre et dans 
beaucoup d'autres musées et col- 
lections privées de Rance. Seuls tes 
quatre cavaliers de San Marco 
furent restitués par la France à Ve- 
nise, après le Congrès de Vienne. 
Et, à ce Congrès, la République Sé- 
rénisâme fut l'unique grand Etat de 
FEurope prénapoléonienne qui, par 
la volonté de l'Autriche désormais 
maîtresse de Venise et de la Véné- 
tie, ainsi que de tous les territoires 
précédemment vénitiens de Yougo- 
slavie et de Grèce (Istrie, Dalmatie, 
îles Ioniennes, etc.), ne fut pas 
«restauré». 

Le paradoxe - un parmi beau- 
coup cfautres dans cette affaire - 
est que le drapeau de la Sérénls- 
sime, pourpre et or avec le lion ailé 
de saint Marc, est devenu au- 
jourd'hui le symbole de la Liga ve- 
neta (en dialecte) qui, au sein d’une 
alliance avec la ligne lombarde et 
d’autres ligues mineures, compose 
la Ligue du Nord d'Umberto BossL 
Lequel Bossï, de ravis général, n’est 
pas le commanditaire direct de 
« Patraque » du campanile de San 
Marco: les huit membres du 
commando étaient tous vénètes, 
originaires de villages des pro- 
vinces de Padoue et de Vérone (et 
donc non vénitiens). Ds criaient 
« Vrva San Marco ! », l’ancien cri de 
victoire et de fidélité à la Sérénis- 
sime ; fis arboraient pour l’occasion 
la bannière pourpre et or de saint 
Marc et non le drapeau moderne, 
vert, de la Parlante de BossL 

Le mythe républicain de San 
Marco, compris comme mythe du 
« bon gouvernement », est encore 
fortement ancré, même ri c’est en 


des ternies culturellement vagues 
et historiquement confiisionnistes, 
dans l'imaginaire populaire de ce 
Nord-Est Italien devenu entre- 
temps Tune des aires les plus riches 
et les plus dynamiques, économi- 
quement, de rUnion européenne, 
grâce au modèle de développe- 
ment fondé sur la petite et 
moyenne entreprise que tout le 
monde appelle aujourd'hui « le 
modèle vénète ». 

Ce Nord-Est, européen depuis 
toujours, et depuis toujours fédéra- 


qm ont un statut spécul, du fait des 
minorités ethniques tyrolienne et 
Slovène) souffre d’un manque de 
représentation politique et sociale 
dû à Fefibndrement de la Démo- 
cratie chrétienne et au désengage- 
ment de rEgHsecatboBque. Alors 
que sur Faune rive du Pô, la région 
BmDe-Ramagne - dont le modèle 
de développement est exactement 
analogue au modèle vénète, mais a 
été géré politiquement par 1e Parti 
communiste (TCI) puis par son hé- 
ritier, le Parti démocratique de la 


L'accélération brutale 

imposée par les cadences de Maastricht, 

aggravée par les défiances allemandes 

dans les relations avec l'Italie, 

a élargi toutes les fissures de l'Etat-nation 

italien qui est historiquement fragile 

et nécessite une réforme structurelle radicale 


-dans lequel siègent de nombreux 
ministres émlKem et rotnagnols -, 
est aujourd'hui la région la plus in- 
fluente de ntafie et se garde bien 
de cécfer à la tentation des ligues et 
du séparatisme. 

Cesk pourquoi au grand dam de 
la Padarde, Umberto Bossi n'a pas 
réussi jjusqu’à maintenant à s'im- 
planter solidement au-delà du Pô. 
Dans V sa» Lombardie même, fl 
vient dje perdre la mairie de Milan. 
H demeure cependant relativement 
fort da-ns 1e Nord et te Nord-Est, 
particulièrement dans les petites 
vOles etjles villages, n a eu le coup 
de génie de s’approprier rénonne 
charge symboEque de Venise et de 
son EàD ailé. Mais 3 risque toujours 
de voir le Nord-Est vénète lui 
échapper, comme 1e démontre le 
récent «jraid » padouan-véronais à 
Vénise. 

Dans un tel contexte, trois 
grandes régions du Sud - Sicile, 


Este, supporte de moins en moins 
te centralisme bureaucratique ita- 
lien. 0 en impute la responsabilité, 
à tort ou à raison, au fait que les 
deux tiers des dirigeants et des 
fonctionnaires publics sont méri- 
dionaux. Il demande une réforme 
urgente de F Etat dans un sens fédé- 
ral 

Le Nord-Est (qui se compose de 
trois régions, la Vénétie qui a le sta- 
tut commun, le Trentin-Haut- 
Adlge et te Frioul-Vénétie-Julienne 


gauche (PDS) - continue d’avoir 
une représentation politique et so- 
ciale fortement homogène. 

Cela explique pourquoi dans le 
Nord-Est, les sirènes des ligues et 
de Fantonomisme et leur corollaire 
extrême, la sécession, ont ren- 
• contré un consensus politique que 
Ton évalue aux alentours de 30 %. 
Tandis que l’F.milie-Romagne, fleu- 
rera de te gauche, patrie de Romano 
Prodi, fondateur de L'Olivier et 
chef du gouvernement national 


et Calabre - subissent 
le contrôle de leur te ch- 
ia criminalité organisée; 
aussi une forme de séces- 
e quatrième région méri- 
Pouilles, est de plus en 
menacée par la 
albanaise, qui traverse 
et s'insère dans celle 


Cami 
toujc 
toire 
ce qui 
sion. 
dfonale, 
plus 
criminal 
FAdriatL 
du cru. 

L’accélération brutale imposée 
par les cadences de Maastricht, ag- 
gravée pkr tes défiances aflemandes 
dans lesretetions avec l’Italie, a 
élargi tenues les fissures de FEtat- 
nation italien, qui est historique- 
ment fragile et nécessite une ré- 
forme structurelle radicale. Mal- 
heureusement, les réformes 


constitutionnelles avancent au ra- 
lenti et, avêc elles; FensemWe delà 
modernisation du « système- 
pays». 

Deux hommes ont compris, plus 

et mieux que les autres, que ntaHe 

joue son va-4out sur sa participa- 
tion à l’Europe de Maastricht, 
qu’elle joue, en fin de compte, son 
imité nationale : Romano Prodi et 
son minis tre des finances, Carlo 
Azeg&o Oampi Ils représentent 1e 
meilleur dé ntafie, qui est, en fait, 
du fond du cœur avec eux, àu-delà 
des divergences idéologiques. Le 
devoir moral des Italiens honnêtes 
est de soutenir ces deux hommes 
dams leur entreprise courageuse et 
vitale de maintenir l'intégrité de 
ntalie et son ancragé dans l'Eu- 
rope. Le devoir des autres Euro- 
péens est d'apprécier avec objecti- 
vité le rôle européen et 
méditerranéen que Fftafie, une fois 
surmontée sa crise institutionnelle, 
peut encore développer. 

Entre Charybde et Scyfla, entre 
l’admission dans F euro et la frac- 
ture nationale, l’Italie vît au- 
jourd'hui F un des passages les plus 
difficiles de l’histoire de sommité, 
qui ne remonte qu’à 186L Me est 
un pays riche. Elle a besoin non 
d’aumônes maïs de solidarité dé- 
mocratique, morale, culturelle- Et 
d'affiems, qui, aujourd’hui, en Eu- 
rope, pourrait lui jeter 1a première 
pierre? 

Alessandro Meccoli est 

Journaliste et écrivain. 

(TYaduit de malien, par François 
Maspero .) 
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Pour un service public 
plus efficace à moindre coût 


par Jacques Calvet 
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Cinéma Français 

Godard, Bresson. Resnais. Marker : 
quatre cinéastes de renom ! dix films 
qui ont marqué les mémoires, sont 
désormais disponibles en vidéo grâce 
à ARTE VIDEO. Argos Films et 
' La FNAC. 

Cinéma d’ARTE 

Une sélection de films du monde 
entier qui deviendront les 
classiques de demain : 

Adieu ma concubine. Métissé. 
Raining Stones. Soleil trompeur. 
Arizona Dream. Toto le héros. 


Et l’évènement 
Cannes 96 : 

Breaking the Waves 

de Lars von Trier. 
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A PROPOS de la place 
de l’Etat et du service 
public dans notre 
pays, dont dépendait 
la réduction des charges et donc le 
redémarrage de Féconomie, deux 
thèses s'affrontent. 

Pour une école de pensée, l'Etat 
intervient trop dans te vie écono- 
mique et sociale du pays et de façon 
trop coûteuse et inefficace. Est rap- 
pelée l’importance des prélève- 
ments publics - et sociaux - en 
France : le plus fort pourcentage 
d'impôt et de cotisations de tous les 
pays développés. Sont mises en 
avant la lenteur et la complexité (tes 
démarches a dminis tratives à ac- 
complir pour obtenir 1a délivrance 
rf*im document ou (Tune autorisa- 
tion. Sont stigmatisées 1a lenteur des 
procédures judiciaires, les insuffi- 
sances du maintien de Fordre dans 
certaines banlieues ou l'inadapta- 
tion de Féducatiori et de la fonnar 
don données aux jeunes par rapport 
à révolution rapide des entreprises 
et des technologies. 

Pour d’autres, FEtat doit interve- 
nir, et toujours davantage, pour pro- 
téger tes individus, et notamment 
tes plus fragiles, contre rDOdilfërence 
et le manque de cœur de la machine 
économique. L’Etat seul serait dé- 
positaire de [intérêt général alors 
que les individus, tes entreprises, tes 
syndicats patronaux on ouvriers dé- 
fendraient leurs seuls intérêts 
propres, sans souri ni des autres m 
de te collectivité à laquelle ils appar- 
tiennent. 

Je croîs mat et le service public 
ixxfispensables, mais nous devons 
exiger d’eux un menteur service, à 
moindre coût. Comment y parve- 
nir? En se basant sur tes exemples 
donnés par les entreprises, soumises 
à te concurrence, et en agissant dans 
deux voies: en définiront précisé- 
ment le périmètre des responsabili- 
tés de TEtat - son « cœur de mé- 
tier »“, et en réformant son 
organisation et celle des collectivités 
locales. 

Les domaines naturels d’action de 
FEtat concernent ce que l’on appelle 
ses prérogatives « légaüexmes » : te 
protection des individus et des biens 
-la sécurité de chacun par 1e main- 
tien de Fordre intérieur et extérieur 
et l’intervention de la justice -, la ga- 
rantie de l’unité de la société fran- 
çaise -par F éducation, te formati on 
et la solidarité vis-à-vis des plus maU 
cbanceux ou des moins adaptés -et 
1a défense des intérêts légitimes du 


pays en Europe et dans 1e monde 
-pariaeS pto m a fie, une réglementer 
tion favorable à l’initiative et à 1a 
croissance, voire, dans certains cas 
Sautés, par, l'incitation, comme en 
Hp gprhpTrh» fo ndamentale. 

En revanche, comment les soda- 
listes, qui spnt les grands respon- 
sables des difficultés que connaît ac- 
tuellement \la France, peuvent-ils 
encore soutenir que FEtat est le 
mdBeur gestionnaire possible d’en- 
treprises soumises à la concur- 
rence ? Les exemples récents de fail- 
lites de plusieurs organismes 
financera («bancaires devraient tes 
amener à frais de raison et à (dus 
d’humilité. La consanguinité - les 
relations coupables en tre les auto- 
rités poHtiques et les (fejgeants d'en- 
treprises publiques- a montré tous 
ses dang ers. île»; int e ntio n s affiirhére 
vis-à-vis d’Ai^ Rance ou des télé- 
communications ne sont protec- 
trices ni du pèisonnd ni des entre- 
prises mais désastreuses, à terme 
rapproché, pour les uns et les 
autres. . i 

Personne ne] peut prétendre sé- 
rieusement qup les fonctionnaires 
sont trop payés et que les moyens 
des services pübBcs sont suffisants. 
L'exemple le réus criant est, sans 
doute, celui de ja justice. Ge ne sont 
donc pas des économies réalisées 
dans tes structures et procédures ac- 
tuelles qui régleront 1e problème, 
mais bien un changement des pro- 
cédures, des structures et plus en- 
core des mentalités. 

Ttais votes dej recherche me pa- 
raissent essentielles: 1a simplifica- 
tion, le travail erç commun et 1a res- 
ponsabilité i 

Simplifier, nous te foisons tous 
dans nos usines, en réduisant le 
nombre des mwdaux hiérarchiques, 
en organisant précisément les diffé- 
rentes étapes de 1 1 production et de 
la logistique, en L «Equant de façon 
détaillée tes «ganjunes» des opéra- 
tions à réaliser, eh développant 1a 
maintenance préventive d’installa- 
tions conçues dq façon toujours 
plus simple à entretenir et à utifisec 

Pour le service faubSc, simplifier 
pourrait être, dans [le domaine de la 
justice, éviter qu’tue ne soit en- 
combrée d’affaires mineures qui ga- 
gneraient à être réglées par f arbi- 
trage. et limiter îles’ procédures 
<Tappei ou le recotp à la cassation 
qui devient souvent un troisième 
degré de jugement] Smpüfier pour- 
rait être, en matièreltfemptoi, revoir 
une multitude de réglementations et 


de procédures, dans lesquelles 
même les profesaonnels' ne se re- 
trouvent plus. Simplifier pourrait 
être, dans le domaine des collectivi- 
tés locales, en réduire le nombre: la 
Rance ne peut entretenir simulta- 
nément des communes, districts, 
départements, régions, s’ajoutent à 
FEtat et aux dépenses de l’Union eu- 
ropéenne à Bruxelles. 

Nous avons ramené de cinq an- 
nées à trois les délais de conception 
et de développement (Tune voiture 
simplement en faisant travailler en- 
semble, dès te départ, des respon- 
sables des différents métiers de Fin- 
dustrie. Dans le service public, te 
tradition n’est pas fondée sur une 
organisation transversale de ce type, 

■ mais bien verticale, hiérarchique, 
avec un souci de défense de son pé- 
rimètre par chaque ministère vis-à- 
vis des autres, voire par chaque di- 
rection, d'un ministère vis-à-vis des 
autres directions du même minis- 
tère. D'où des conflit^ systéma- 
tiques, des arbitrages, souvent des 
compromis sans vertu et toujours 
des lenteurs. Ce travail en commun 
devrait être aussi celui du service 
public et de ses « clients » -et non 
de ses usagers -, du transporté et du 
transporteur, vraie du contribuable 
et du service des impôts. 

Dans nos usines, chaque opéra- 
teur est responsable de la qualité de 
son travail ; chaque membre du per- 
sonnel présente des suggestions 
- en nombre aussi élevé qu’au Ja- 
pon - pour améliorer le flux des ac- 
tivités dont 3 se sait un élément es- 
sentiel : le client de l’opérateur 
précédent, 1e fournisseur de Topéra- 
teur suivant. 

Nefoudrait-3 pas ainsi <n , i l i 1 B 
les financements croisés entre FEtat 
et les differents types de collectivités 
locales, qui annihilent la responsabi- 
lité de (hacim et aboutissait à un 
surcroît inutile de dépenses, notam- 
ment d'équipements ? Déconcen- 
trer plus et à des niveaux plus Sé- 
dentaires fe pouvoir de prendre des 
décisions, dans le cadre, bien enten- 
du, de pofitiques et de directives gé- 
nérales et dabes? 

te progrès n’est pas de maintenir 
ré s i s ta n t, voire de revenir vers le 
passé - comme te proposent tes for- 
ntetions de gauche -, mais d’agir et 
de progresser oonune y tnefte la ma- - 

jorfté. 


Jacques 

dePSÀPeit 
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HORIZONS-ANALYSES 



L’UNION NATIONALE des étudiants de 
Rranee vient de fêter son quatre-vingt-dixième 
anniversaire- Cest à Lille, en mai 1907, que se 
tint le congrès fondateur; à grand renfort de 
Champagne et de chants gaulois, dans un pays 
qui comptait alors seulement un peu plus de 
30 000 étudiants. En 1997, ils sont 2^mflBons 
et, malgré les mues successives d’une organisa- 
ti on pr otéiforme, le sigfe UNEF existe toujours. 
Certes, depuis la sdsdon de 1971, 0 y a deux 
UNEF, appartenant à deux traditions philoso- 
phiques et politiques bien différentes. Un col- 
loque, organisé, avec le concours du Monde, par 
F association des anciens de FUNEF, fondée en 
1936 et présidée par Pierre Rostini. et par Traces 
Étudiantes, une organisation créée en 1992 et 
dirigée par Emmanuel de Pontins, était consa- 
cré, les 14 et 15 mai, à ces quatre-vingt-dix an- 
nées mouvementées. 

L’endroit choisi était symbolique ; le nouveau 
stade Chariéty, reconstruit porte de Gentilly, à 
Pans, à l’emplacement de Panden. « On aurait 
pu changer son nom en stade Mendès-France », 
ironisait un des participants. Un événement 
majeur de mai 1968 s’est joué en effet sur cette 
pelouse, lorsque Panden président du conseil 
radical S’est faufilé parmi les étudiants contesta- 
taires en arborant son sourire le plus chinois, au 
risque d’apparaître, bien à tort, comme un sub- 
versif 

Pour expliquer la naissance de FUNEF à Lille 
en 1907, il faut remonter aux aimées qui suivent 
la défaite de 1870 et à la curieuse fascination 
exercée par les universités allemandes sur les 
meilleurs esprits républicains de Fépoque. Des 
« associations générales d’étudiants» appa- 
raissent, dans toutes les vîDes universitaires de 
France, au cours des armées 1880. Le plus 
souvent, c’est un incident opposant les étu- 
diants à la population qui est à F origine de ces 
premiers regroupements. Assez vite, les auto- 
rités républicaines, universitaires et administra- 
tives apportent leur soutien, souvent assorti 
d’une subvention. Ces «associations géné- 
rales » sont le fiait de « jeunes messieurs », qui se 
sentiraient déshonorés de ne pas porter cos- 
tume, chapeau melon, col dur et cravate, ex- 
plique Jean-Paul Delbegue, un anden du bu- 
reau national (1952-1954) de rUNEF. Ces jeunes 
gens pratiquent les duels, comme feras homo- 
logues allemands. Chaque « AG », comme on . 
les appelle - à ne pas confondre avec les « as- 
semblées générales » chères à une époque plus 
récente - se doit d’avoir une salle d'armes. 

TKSMPUN TOUR LES CARRIÈRES PUBLIQUES 

Chartes Péguy a des mots très durs, dans tes 
Cahiers de la Quinzaine, à l'égard de Fhîstorien 
Emest Lavisse, alors professeur à la Sorbonne, 
et de F« AG » de Paris. « Celle-ci pouvait devenir 
une vigoureuse pépinière d'audaces françaises, 
d’activités françaises. Sous rjnfluence, sous le 
haufffjwteriiémtà de tàtavî^ èüe demi rrf- ' 
pidement un séminaire de jeunes candidats fonc- 
tionnaires aux honneurs publics, aux ripaiUes pu- 
bliques, aux puissances politiques, .aux tripotages 
parlementaires, aux décorations. Cet homme qui 
a toujours 1 eu la manie de conduire la Jeunesse 
française, voilà où ü la conduisait, ! a jeunesse 
française. » Ce débat concernant la vie associa- 
tive étudiante, et le tremplin qu’elle a souvent 
été pour les carrières publiques, en particulier 
politiques, est toujours d’actaafité. 

Les « AG» sont nées dans les années 1880 et 
le congrès de Lffle n’a Heu qu’en 1907. Pourquoi 
ce décalage de trente ans ? «Cest que les pères' 
de la Hï République qui ont veillé sur les premiers 
pas des associations étudiantes les ont conçues 
comme des lieux de sociabilité mtellectuûUe lo- 
cale, non comme /es éléments d'une organisation 
nationale. - tôt ou tard vouée à la revendication. 


Aussi, fendant longtemps n'ont-ils pas encouragé 
l'Union, nationale», explique Phistorien Alain 
Monchi&tan. 

Les revendications ne manqueront pas, par la 
suite. Li grande affaire, dans ce domaine, est la 
santé, ijeancoup d’étudiants étant mal soignés, 
et la tuberculose faisant des ravages. L’obten- 
tion de a Sécurité sociale, avec la création de la 
MNEF, sq 1948, est un moment décisif, qui suit 
te cong ès de la « reconstruction » de Grenoble, 
en 1946 L’étape, ou plutôt, répreuve suivante 
est la g lerre d'Algérie. LTJNEF se transforme 
en que/c ues années en un réservoir cf opposants 
résolus > celle-ci. « je ne suis erttrtia FUNEF que 
pour un* raison : ne pas partir faire la guerre en 
Algérie explique Jean-Jacques Hocquaxt, vice- 
présideït en 1963, chargé des affaires cultu- 
relles. «te n'étais rien que le fils tfun ouvrier et le 
pe&JBsmme couturière. J’étais étudiant depuis 
un moif lorsque je suis devenu vice-président. 
LVNEF ÿ changé ma vie », dft-îL 

Les débats ont parfois été vifs entre ceux qui, 
comme ean-Jacques Hocquart, admettent le 
rOle d’as :enseur social joué par forganisation 
étudiante, et ceux qui contestent cette interpré- 
tation. ]< an-Claude Rome, préfet bois cadre, 
qui fut k président de FUNEF en 1963, et donc 
te * chef * de Porateur précédent, a rappelé te 
poids de Forganisation. estudiantine dans une 


affaire comme celle de U grande grève des mi- 
neurs, la même année. M. Rouie ne regrette pas 
rétrospectivement que FUNEF ait soutenu les 
mineurs contre de GaoBe, même si T« analyse 
économique était erronée ». 

Il était intéressant de confronter ces témoi- 
gnages à ceux des dirigeants étudiants actuels. 
Fouria Amirshahi, tout juste réélu président de 
FUNEF- ED, estime qu'il n’y a actuellement plus 
de perspective d’ascension sociale dans le 
monde étudiant. Ü est donc phis que jamais fa- 
vorable à la revendication d'une allocation 
d'études, vieille demande étudiante depuis Gre- 
noble, et jamais satisfaite. 

Emmanuel de Fondus avait ouvert ce col- 
loque en affirmant, ce que nul n’a jamais 
contesté au cours de ces deux jours : «Avoir pris 
des responsabilités dans le mouvement étudiant 
n’est jamais une perte de temps. On apprend 
entre autres à prendre la parole face à une as- 
semblée hostile et à gérer une négociation avec les 
autorités. » L’UNEF a été incontestablement 
une école dans ce domaine. Vu tes talents rhé- 
toriques des nombreux dirigeants étudiants qui 
sont allés à Chariéty, de Fouria Amirshahi pour 
FUNEF-ID, à Karine Delpas, pour FUNEF-SE, 
cette école-là fonctionne toujours. 

Dominique Dhombres 


Crépuscule 


par Juan Ballesta 





L'ours russe et 
le dragon chinois 

Suite de la première page 

« L’économie socialiste de mar- 
ché », qui a fait de FEmpire du milieu 
1e champion toutes catégories de la 
croissance, doit de {dus en {dus au 
marché et de moins en moins au so- 
riatftm<». si Faudace croissante de la 
mafia ne faisait pas de la Moscou 
d’aujourd’hui une réplique de la 
Chicago dès aimées 30, on dirait 
d’antre part qae tes « nomenüatu- 
ristes» d’hier , continuent pour Fes- 
sante] de dbminerla Russe. 

On dira <^ue te jome Boris Nesnt- 
sov, qui avait fait merveille comme 
gouverneur de N5ni-Novgorod, vient 
être appelé au KremSn pour nettoya 1 
tes écuries jfAugias et quH s’y em- 
ploie avec ijoe détemnnatipn qui hri a 
valu une grande popularité. Mais son 
ambition, qui est avant tout de rem- 
pfr les cuisses cferEtat,efdooc de ré- 
tablir son duarûte sur tes grands mo- 
nopoles, rpîève davanta ge de la 
• tradition « \nttocratique » commune 
au teriâue fetaaboldiévfePieqttefte 

la démocratie libérale. Aussi bien 1e 
directeur général du FMI» Michel 
Camdêssus» vient-il de mettre en 
garde Je KremSn contre 1e risque 
<F enlisement dans ■# un no^ man s 
tend entre un système de ptomiftctiüon 
centralisée etime économie de marché 
fonctionnant complètement ». Quant 
à la ChinejTes deux systèmes ont 
beau y coexister, D ne viendrait à 
Rdée de personne (révoquer à pro- 
pos d'un péuple aussi dynamique te 


querelle 

kxanmn- 



are d'un enlisement SU est un 
laine où tes situations tes deux 
! sont contrastées, des, bien ce- 
lte L’ours patauge et 1 : dragon 
lata 

mis relations, cdà dit, n’ont ja- 
s été à brames. Le tenu > est loin 
* traités inégaux • ïmj osés par 
ipereur de Saint-Pétei bcrnrg à 
i de patin, comme de t 
mena tara successeurs 
s au seuil de la gnezre : 
tressant à Nixon et à 
occasion inespérée de ! 
s leurs relations. Après j 
□âne rendu viste dans L — . 

ite, Eltsine a reçu Factuej numéro 
rhïnn is Jiang Zemin à bras ou- 
ïs, hn disant qu’ils étaient tou» 
k « en train de détermine Tedestm 
iébùt du W siècle», et HOfitant 
>a présence pour s’en, prendre 
1 1e nommer à celui qui «essaye 
i ours de nous dicter i ne voie 
I ue». Le contentieux fin rtaScr a 
réglé, et tes échanges b atéraux 
t en plein développai ;nt, les 
■es (Pannes russes en coi Situant 

wstepartkiiDèiOTereïmpQrtaiÆ. 
ts deux nations ont tout iffiaét à 

M an fi fe men t Un peu canine la 
fie rouge et FADanagne &Wei- 
aux temps Jomtains de Rapaïïo, 

, cherchent tontes deux à. effacer 
ormes humiliations. Foniit Fane, 


se cû coupe ré^ée, des décen- 

hxrant, par des impériafismes 
scrupule; pour F autre, feffijn- 
ent sans combat d’un Empire 
/ait vaincu Hitis 1 et se croyait 
f, sous coûtera - dé la fitjârer, à 
ier la planète entière. Emaner- 
a hache de guerre, Moscou et 
renforcent leur main d;' 
les parties engagées a 



TTvgy fa occidental, Fune sur PéLogê- 
sement de FAIBance atlantique et 
fzvaâr de FUkrame, Vautre sur 7 ST- 
wan, le Hbet, et les droits de 
Fhomme. 

De làà voie se reconstituer le « mo- 
noBtite» russo-chinois qui faisait si 
peur au temps de la guerre de Corée, 
fl existe un pas dont tout donne à 
penser .qu’il ne sera jamais franchi 
Cto rencontre infiniment plus de fas- 
cmatian, de part et «f autre, au moins 
dans les villes, pour ce qu’on est 
convenu (Fappeïer te modèle ctiterrel 
américain, que d’attrait rmitueL Les 
Chinois ont peine à oublier que la 
Russie s’est te plus souvent compor- 
tée vis-à-vis d’eux, sous les tsars 
comme sous Staline ou Khroucht- 
chev, en puissance coloniale. De «a 
côté, la notion de «péril jaune» tfa 
jamais tout à fait disparu de la 
conscience populaire russe et, avec 
elle, Fidée qtfflieviŒt à Fortbodaxie 
de se constituer en rempart de la 
chrétienté. 

« L'intérêt de In Russie, qui conserve 
et qui maintient, et celui de la Orne, 
qui a besoin de uoîbe et de prendre, 
ne saunaient être confondus »: ces 
propos ternis le 31 janvier 1964 par te 
génial de Gaulle n’ont rien perdu de 
leur pertinence. Malgré une politique 
impitoyable, an moins dans les vütes, 
de limitation des naissances, le 
txmbre des Chincfe s’accroît de qua- 
tone mQfians par an, alors que celui 
des Rosses, dont resp&anœ de vie se 
raccourcit tragiquement ne cesse de 
diminuée Deug aura certes réussi à 
noüirir une population équivalant au 
cinquième de Fhumamté, alors que 
ks terres arables à sa disposition ne 
représentent que 6% de celles du 
globe. Mais la rapide augmentation 


des revenus s’est repercutée sur la ri- 
chesse des menus, tandis que findus- 
triahsafioa faisait reader tes surfaces 
cultivées. Et Fon con^te des dizaines 
de mïBkjns (te paysans sans terre, er- 
rant à la redKrche de petits boulots. 
Co mm ent les dirigeante de Pékin ne 
venaient-ils pas dans r alimentation 
de leur peuple le principal enjeu du 
âââeàvenh? 

Un td souri a trop souvent été in- 
voqué dans ie passé, notamment, par 
Tükyo, comme justification (Tune ex- 
pansion territoriale pour que tes voi- 
sins de la Chine ne s'inquiètent pas 
de Faugmentatian de ses dépeœes 
militaires, de ses prétentions sur la 
mer de Chine méridionale, de ses 
pressions sur Taïwan. L’image qui 
nous vient aujourd’hui de FEmpire 
du longtemps voué à la mi- 
sère et aux contestables exploits des 
«seigneurs de ia guerre», est certes 
celle d’un formidable succès, à Pop- 
posé du chaos où se débat la Russie. 

Mais fl est toujours risqué de pro- 
longer les courbes. En espace, en res- 
sources oatureJtes, pour ne pas parier 
des armes nucléaires, la patrie de 
Boudilrine est bien mieux lotie que 

celte de Confudns. 5*3 récrivait au- 
jourd'hui sa fameuse prédiction de 
1835 sur les deux peuples appelés 
draoni par quelque dessein secret de 
la Providence à tenir en mains les 
destinées de la moitié du monde, 
Tbcquevüle ne substituerait pas né- 
oessairementlaChme àla Russe. En- 
core fendrait-il évidemment que 
ceBe-d appri t à se gouverna: H n’est 
malheureusement pas sûr que la 
France aft sur ce point beaucoup de 
consefls à hri donner aajomdTmL 

André Fontaine 
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L'Europe loin du dogme 


L ’EUROPE, prétexte Ini- 
tial de la dissolution, 
devait être au centre 
des débats électoraux 
fiançais. Elle ne Pest pas. U n’en 
reste pas moins que, pendant la 
campagne, l’Europe continue. 
Après le ralliement, la semaine 
dernière, du Royaume-Uni à la 
charte sociale, TEurope sociale a 
enregistré, mercredi 14 mai, une 
antre avancée avec l’accord 
entre les partenaires sociaux eu- 
ropéens sur le travail à temps 
partieL jeudi, c’est F Allemagne 
qui a donné, sans prévenir; un 
coup d’accélérateur en faveur 
de la monnaie unique. 

Pour la première fols en effet, 
et d’nne manière font à fait 
spectaculaire, en annonçant son 
intention de procéder, lu! 
anssi, à quelques « artifices 
comptables » pour satisfaire les 
critères de Maastricht, le gou- 
vernement du chancelier Rohl a 
clairement fait comprendre à 
Francfort - et, au-delà, à Pen- 
sembte de ses partenaires - que 
la monnaie unique est d’abord 
une ambition politique, un pro- 
jet donc qu’aucun obstacle tech- 
nique ne saura empêcher. 

Après avoir constaté, jendi 
dans la matinée, que les caisses 
de l'Etat risquaient, en Alle- 
magne aussi et pour cause de re- 
prise insuffisante, de sonf&ir, en 
1997, de recettes insuffisantes, 
Théo Waigel, le ministre des fi- 
nances, a procédé, au cours de 
cette même journée et pour-sur- 
monter cet obstacle, à un véri- 
table revirement à 180 degrés. 
Pour pouvoir satisfaire les cri- 
tères de Maastricht sur le déficit 
et la dette publics, Bonn renon- 
cerait partiellement à Fortho- 


doxle. Sons la pression de l'opi- 
nion et de ses alliés politiques, 
le chancelier Kohl ne peut plus 
se permettre de nouvelles aug- 
mentations d’impôts, ni de 
coupes supplémentaires dans 
les programmes sociaux. L’Alle- 
magne se résoudrait, elle aussi, 
à Fus âge de quelques « trucs ». 

Bonn va ainsi accélérer la 
vente de certains actifs (des ac- 
tions de Deutsche Telekom no- 
tamment), mais vent aller plus 
loin: le chancelier Kohl accepte 
de s’attaquer pour ce foire à F un 
des tabous les plus forts outre- 
Rhin en proposant de recourir à 
For de ses coffres. 11 n’est certes 
pas question de 1e cédex. On se 
rappelle que les Allemands 
s’étalent violemment opposés, 
Pan dernier, à une vente, même 
partielle, des lingots du FMI en 
faveur des pays les plus pauvres. 
Théo Waigel a expliqué an 
conseil de la Bundesbank que le 
stock du pays allait être rééva- 
lué sur la base de sa valeur de 
marché. Cela apporterait un sur- 
plus, purement comptable, de 
pins de 40 milliards de DM 
(140 milliards de francs) qui 
pourrait être utilisé pour réduire 
le déficit et la dette. 

L’Allemagne n’avait jamais 
manqué de dénoncer, parfois 
avec quelque agressivité, tons 
ceux. Français et Italiens notam- 
ment, qui avaient recherché 
quelques opérations comptables 
pour être présentables à F exa- 
men de F euro. Voir le donneur 
de leçons prendre d’aussi 
grandes libertés avec la vertu 
peut surprendre, fi vaut mieux 
cependant s’en réjouie Helmut 
Kohl réaffirme ainsi ses priori- 
tés européennes. 
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Le charme du voyage 


CONSTATER que l’avion a aboli 
les distances, c’est articuler un lieu 
commun d’une banalité devenue 
écoeurante; mais à d’aucuns le 
répètent en s’extasiant, le véri- 
table amateur de voyages, lui, y 
prend conscience d’une réalité 
particulièrement propre à le déso- 
ler. 

Lorsqu’il m’est arrivé, à Saigon, 
de pouvoir murmurer, à l’heure de 
r apéritif : • Ce matin, sur Angkor- 
Vat, que le lever de soleil était donc 
pathétique I » ; lorsque, dans une 
salle de rédaction parisienne, je 
me suis surpris à raconter: 
«Dimanche dernier, à Mel- 
bourne... » ; lorsque à Rio de 
Janeiro, j’ai dîné avec un diplo- 
mate qui m’apportait de Paris un 
journal paru la veille au matin; 
lorsque à un ami rencontré avenue 
de l’Opéra et me demandant ce 
que j’avais fait depuis notre der- 
nière conversation au même 


endroit trois semaines plus tôt fai 
dû révéler avec le minimum 
d’affectatioo : * Je suis allé en Uru- 
guay et au Brésil », eh bien, c’est 
seulement la partie la plus mes- 
quinement béotienne de moi- 
même qui a pu se délecter à ces 
fanfaronnades, à ces records. Mais 
certainement pas te voyageur tel 
que rêva de le devenir le potache, 
l’étudiant qui précédèrent dans la 
vie le journaliste— 

Le ch arme du voyage n’est pas 
dans la vitesse, fl tient au contraire 
tout entier dans les transitions, 
dans F attente indicible des terres 
nouvelles lentement approchées, 
dans les aubes révélatrices, dans la 
distance enfin, quand on la sent 
foudre exquisêment comme un 
sucre d’orge aspiré d’une bouche 
avide. 

André Manchet 
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MARCHÉS ÉMERGENTS 

L'intervention concertée sur les mar- 
chés de change de la Banque de 
Thaïlande et de ses alliés, l'autorité 
monétaire de Singapour et les 


banques centrales de Malaisie et de 
Hongkong, a permis d'enrayer la 
baisse du baht qui était tombé à son 
plus bas niveau face au dollar depuis 
onze ans. • CE SUCCÈS ne rassure 


pas les analystes qui s'inquiètent 
des conséquences pour l'économie 
thaïlandaise de la surévaluation du 
baht et de taux d'intérêt très élevés 
mis en place par la Banque de Thaï- 


.| 

lande pour protéger sa devise. • LA 
BOURSE de Bangkok a p^rdu 25 % 
en un mois et 10 % au cours des six 
dernières séances. • INQUIETUDE 
supplémentaire, d'autres marchés fi- 


nanciers et d'autres devises de pays 
de la région comme le peso pnflîp- 
pin, la roupie indonésien ne et le 
ringgit ma la Bien, ont été attaques 
k>rs des demiersjours. 


Les banques centrales asiatiques enrayent la chute du baht thaïlandais 

Les financiers continuent à s'inquiéter des déséquilibres créés par la rapide croissance de l'économie. th aïe. Ils redoutent la contagion 
à d'autres pays de la région. Le peso philippin, la roupie indonésienne et le ringgit malaisien ont été également attaqués 


LA BANQUE de Thaïlande et ses 
alliés, rautorité monétaire de Singa- 
pour et les banques centrales de 
Malaisie et de Hongkong, en inter- 
venant, jeudi 15 mai. de façon 
concertée sur les marchés de 
change, ont réussi à enrayer la chute 
du baht et la défiance grandissante 
des investisseurs à l’égard de 
l’économie thaïlandaise. «Le fait le 
plus important^ c’est que l’interven- 
tion a été efficace», a souligné Kob 
Beng Seng, le directeur adjoint de 
rautorité monétaire de Singapour. 
Le baht était tombé dans la nuit de 
mercredi à jeudi à 26^5 pour 1 dollar, 
son pins bas niveau depuis onze ans 
face au billet vert, avant de se re- 
dresser vigoureusement jeudi à 25,5 
i le Monde du 16 mai). Mais vendre- 
di 16 mai Hans la matinée, le baht 
perdait à nouveau un peu de terrain 
et s'échangeait à 25,75 pour 1 dollar. 
La Bourse de Bangkok, qui avait 
chuté de 4,8% mercredi et de 2,4 % 
jeudi perdait encore y % vendredi 
Mis en place à la suite de la aise 
du peso mexicain en décembre 1994 
par rAustraüe, Hongkong, F Indoné- 
sie, le japon, la Malaisie, les Philip- 
pines, Singapour et la Thaïlande, le 


mécanisme de solidarité entre 
banques centrâtes asiatiques a per- 
mis de défendre la monnaie la plus 
vulnérable de la région. La Banque 
du Japon a même annoncé jeudi 
qu'elle était prête à intervenir. 

La Banque de Thaïlande a intmlit 
aux banques, locales comme étran- 
gères, tout emprunt en baht Elle a 
remonté brutalement ses taux d'in- 
térêt au jour le jour jusqu’à 25%, 
une mesure qui rend très coûteuse 
toute attaque contre te baht. A ce 
prix, te baht a réintégré la corbeille 
de monnaies, dominée par 1e dollar, 
auquel fl est rattaché. 

Le baht avait déjà subi un assaut 
fin janvier mais la Banque de Thaï- 
lande avait alors été capable d’y 
faire face pratiquement seule. Cette 
fols-d, la solidarité régionale, mue 
par la peur de chutes en cascade, a 
été activée. Le gouvernement thaï- 
landais continue de foire front: une 
dévaluation, dlt-D de la monnaie 
thaïlandaise, que certains estiment 
surévaluée, ne peut être un préa- 
lable, elle ne pourra intervenir que 
dans la foulée d'un redressement 
économique. Le gouverneur adjoint 
de la banque Thaïlande, Otaiwat Vi- 


Chute continue de la Bourse de Bangkok 
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mères séances. En dépit de la stabili- 
sation du baht idans tes échanges au 
comptant, 3 a este attaqué sur le 
marché à terra », souligne JacqueKne 
Ong, analyste de la firme de prévi- 
rions britannique 1DEA. Selon eUe, 
le marché anticipe une baisse du 
baht à 28 pour 1 dollar dRd cm an. 


a 


bulyasawasdi, a réaffirmé vendredi : 
«Il nÿ aura pas de dévaluation du 
baht, ni de modification du méca- 
nisme de change- * Mais de l’avis gé- 
néral des analystes, les banques cen- 
trates n'ont qu'une bataflte. 

Les économistes s'inquiètent sur- 
tout des déséquilibres structurels de 
l’économie de certains pays émer- 
gents comme la Thaïlande, qui est 


victime d'un déficit croissant de sa 
balance des paiements courants, 
dîme baisse sensible de ses expor- 
tations et d’une graw aâæ immobi- 
lière et bancaire. La surévaluation 
du baht et les taux d'intérêt très éle- 
vés, nécessaires pour le défendre, 
ajoutant à Finquîétude. La Bourse 
de Bangkok a perdu 25% en un 
mois et 10% au cours des six der- 


«La crise le confiance dans le 
baht souligne . es risques de contagion 
aigus qui exisi ent pour les devises de 
la région », explique Desmond 
Supple, responsable de Bartiays 
Global Foreign Eschange. Le peso 
philippin, la roupie Indonésienne et 
le ringgit ms laisfen ont été égale- 
ment attaques. La banque centrale 
des PtuEpirns a remonté vendredi 
son loyer de F argent au jour le jour 
à20%.Uétaitàl3% jeudi après 
avoir été re levé à deux reprises. 
Pour sa part, la banque centrale ma- 
lairieime ser dt intervenue mercredi 
et jeudi afin de défendre le ringgL 
Selon M_ Suj ïple, la volatilité obser- 
vée sur (Faut res devises asiatiques, y 
compris les loQars de Singapour et 
de'HoDgkan g, montrent «comment 
ta contagion se produirait si Jamais 


Bangkok commence à se faire à l’idée d’une crise durable 


BANGKOK 
de notre correspondant 

Quand, début mai, Texas Instru- 
ments s’est retiré de deux projets 
de fabrication de semi-conduc- 
teurs, la crise bancaire et financière 
que connaît la Thaïlande depuis 
plus d’un an a affecté directement 
un investissement étranger impor- 
tant dans un secteur de pointe à. 
1‘ exportation. Les Thaïlandais, qui 
ne voient pas encore la lueur au 
bout du tunnel, commencent à 
comprendre que le redressement 
et la réorganisation de leur écono- 
mie vont prendre plus de temps 
que prévu et qu'ils devront réagir 
avec phis de vigueur pour éviter 
une récession. 

Texas instruments a fait valoir 
que son partenaire thaïlandais, Al- 
phatec, ne parvient pas à assurer 
sa participation financière à la réa- 
lisation de deux projets d’un mon- 
tant global de 1,4 milliard de dol- 
lars dans lesquels les parts de 
r Américain Tèxas Instruments sont 
de 26 % et de 33 %. Al ph atec, qui 


s’est mis en quête de nouveaux 
partenaires, négocie entre-temps, 
mais sans aboutir pour l'instant, 
des prêts bancaires d’un montant 
supérieur à un 0,5 milliard de dol- 
lars pour financer un autre projet. 
Submicron Technology, dont le dé- 
but de la production, prévu fin 
1996, a été déjà reporté à début 
1998. Dans les deux cas, la. firme 
thaïl andaise a SOOldté l’appui des 
pouvoirs publics. 

CLIMAT VOLATILE 

Certes, les premiers signes d’une 
crise, en 1995, n’ont pas empêché, 
pour prendre Fexemple le plus en 
relief, General Motors d’investir 
l’année suivante, en Thaïlande plu- 
tôt qu'aux Philippines, 570 inflUons 
de dollars dans une usine de mon- 
tage de véhicules. Toyota, qui a 
également choisi la Thaïlande 
comme tremplin dans la course à 
la «voiture asiatique », a annoncé, 
début mai, que sa branche thaïlan- 
daise tablait sur une multiplication 
par sept, de 1996 à Fan 2000, de ses 


recettes à Fexportatkm. 

Le retrait de Texas Instruments 
affecte le secteur le plus avancé 
d’une économie en pleine restruc- 
turation. Pendant dix ans, de 1986 à 
1995. la Thaïlande a été Tune des 
économies émergentes tes plus dy- 
namiques de la planète, avec un 
taux de croissance qui a culminé à 
12 % avant de.se stabiliser; au dé- 
but des années 90, autour de 8 %. 
Pendant des années, le dynamisme 
de l’économie a été soutenu par 
une politique d’argent facile garan- 
tie par un système de change fixe 
avec le dollar et de rémunération 
par des taux élevés, avec, en prime, 
l’âge d’or de la hausse du yen qui a 
encouragé des investissements ja- 
ponais massifs, fi en est résulté une 
inflation des coûts qui, depuis, pé- 
nalise rindustrie et un manque de 
rigueur dans des investissements 
spéculatifs, notamment dans le 
secteur immobfliec 

En 1996, le taux d’expansion a 
été ramené à 6,7% et les estima- 
tions pour 1997, dans un cEmat vo- 
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latüe, le situent dans une four- 
chette de 3 % à 7 %. Ce brutal 
ralentissement pourrait déboucher 
sur une récession. La crise immobi- 
lière plombe les banques tandis 
que la banque centrale doit main- 
tenir des taux élevés pour éviter 
une fuite des investisseurs et pro- 
téger la monnaie;- Entre-temps, 
également en raison des coûts plus - 
élevés de la main-d'œuvre, les pro- 
duits thaïlandais sont devenus plus 
chers alors que s’affirme la concur- 
rence de nouveaux venus, comme 

Mesures de redressement 

Pour remédier anx déséquflflnes 
de la cnrissance dn pays, le gouver- 
nement a pris des mesures de 
court terme. Déddées assez tanfir 
veinent, eDes n’ont pas toujours 
été Jugées suffisantes. EDes In- 
cluent une politique monétaire 
pins stricte avec, pour objectif, de 
dissuader les entrées de capttanx 
spéculatifs et de réorienter les aé- 
dfts vers des Investiss em e nts pro- 
dactifs. Une politique de fusion et 
de rachat de créances douteuses a 
pour objet de stabiliser un système 
financier mis à mal par la aise hn- 
moHüire. 

Les autres volets du plan gouver- 
nemental ont des objectifs déplus 
lon g ten u e. EDes visent teren fi mee- 
ment de la compétitivité Indus- 
trielle et un soutien de Fexporta- 
tion par des nxitatioas Le 
gouvernement veut aussi restruc- 
turer Flndastrie, avec priorité aux 
sectenrs à forte valeur ajoutée ; ré- 
duire le déficit afant de cadres de 
haut niveau; porter le taux 
d’épargne de 34^% à 40%, afin de 
combler Fécart entre répugne et 
l'Investissement et, enfin, décen- 
trafiser parce que Bangkok mouo- 

pofise ressentie! de la richesse. 


le Vietnam/ la Chine on l'Indoné- 
sie. Le pays j importe plus quTl n’ex- 
porte et le déficit de la balance 
commerciale a atteint près de 10 % 
du PIB en 1996. 

Un arrêt [brutal de la croissance 
(tes exportations s’est produit en 
1996 (- 0A ^- Pendant les dix an- 
nées précédentes, les exporta ti ons 
avaient progressé, -eu moyenne, de 
20% par an (23,6% en 1995). Dé- 
but 1997, !le revirement de ten- 
dance, nécessaire au rétablisse- 
ment d^-. la confiance des 
investisseurs, est loin d’être ac- 
quis ; la réduction d’environ 20 %, 
ndant les qua 


pendant 
de 1997, 



quatre premiers mois 
déficit de la balance 
est davantage lié à 
importations qu’à 
des exportations (+7% 
: année). 

. où le revenu an- 
nuel per t^apita a été multiplié par 
six en Tespace de trente ans, a sans 
doute besoin, fin 1995, de marquer 
une pause. Mais les autorités n’ont 
pas prévil l’ampleur d’une crise 
qui. en se (développant rapidement, 
a souligné de sérieuses faiblesses. 
Elle a ar rvntné irrw» aise immobi- 
lière, avec surabondance de Foffie 
et, son doroUaire, l’accumulation 
de créantes devenues douteuses, 
qui représentent de 10% à 15 % du 
totaL Le baht, monnaie naiïnnate, 
est robjist d’attaques Récréatives 
régulière^, les marchés financiers 
estimant ( qu’une dévaluation par 
rapport m dollar sera nécessaire 
pour refoncer les exportations. Les 
autoritér* se sont, jusqu’ici, mon- 
trées fermement opposées à cette 
mes ure J Mais le manque de 
confiance est évident comme en 
témoigne la chute de 40% de la 
Bourse ijle Bangkok en 1996 et de 
toute autant depuis le début de 
cette année. 

Enfin, :en dépit des coupes dans 


les dépenses d’investissement 
s’élevant à près de 4 milliards de 
dollars, un déficit des recettes fis- 
cales déséquilibrera légèrement le 
budget (exercice 1996-1997) pour la 
première fois depuis onze ans. 

Comme d’autres économies 
émergentes d'Asie,-la. Thaïlande 
S’était habituée à- vivre au-dessus 
de ses mqjens. .UÿLÇCttafd Igname 
explique le. dérapage en coins, 
dont- d’autres pays de la région, 
comme les Fhïfippmes, la Malaise 
et Hndonéae, ne sont , pas forcé- 
ment à l’abri, même si leurs fi- 
nances sont gérées de façon plus 
prudente, surtout depuis que les 
dtfficrétés de Bangkok ont joué le 
rôle d’une sonnette d'alarme. Les 
Thaïlandais, pour leur part, 
commencent donc à remettre les 
pieds sur terre. 

.-Toutefois, selon de nombreux 
observateurs, l’économie thaïlan- 
daise demeure relativement saine. 
Les réserves de devises (34 mil- 
liards de dollars) représentent en- 
core sept mois d’importations, le 
service de la dette extérieure ne 
dépasse pas 14% du PIB et le taux 
d’investissement y est le plus élevé 
de la région, souligne un expert 
français. 

L'effet des mesures de redresse- 
ment va prendre du temps à se mar 
nifêster et, dans rmt&rvaHe, le gou- 
vernement peut s'attendre à la 
poursuite des attaques contre le 
baht on à quelques nouveaux dé- 
fauts de paiement dans le secteur 
immobilier. H lui fout avant tout 
convaincre -ce qui n’est pas en- 
core le cas - qu'il a pris la bonne 
mesure de la crise afin de recréer 
assez vite un dimat de confiance et 
que. les premiers désinvestisse- 
ments demeurent sans lende- 
mains. 

J.-C.P. 


^MiüolomiH z/ 7 v Lufthansa 


Le yen poursuit sa remontée face au dollar 

donc aujourd'hui à un exercice dif- 
ficile qui Gonriste à tenter de main- 
tenir la parité du dollar d?n< im 
étroit couloir compris entre U 5 et 
125yens. 

Jusqu’à présent, elles se sont 
contentées d'uti&sex; avec succès, 
l’aime des mots. Mais . elles dis- ‘ 
posent d’autres munftjqn« La pre- 
mière est œüe d’interventions sur 
le marché des changes. La Banque 
du Japon possède de très impor- 
tantes réserves en devises (220 mfi- 
Bards de dollars). La seconde est 
celle d'une action sur le tamr d’es- 
compte, fixé au niveau historique* 
meut bas de 0,5 % depuis le mois 
de septembre 1995. 


LE DOLLAR est tombé, jeudi 
15 mai, à son plus bas niveau de 
l'année face à la devise japonaise, à 
114,63 yens. n se reprenait légère- 
ment, vendredi matin, à 
U6A0 yens. La chute de la monnaie 
américaine ne s’est pas propagée 
au marché des devises euro- 
péennes. Le billet vert a, au 
contraire, gagné un peu de terrain, 
jeudi, face au deutschemark et ftee 
au franc, après que le gouverne- 
ment allemand eut annoncé que les 
recettes fiscales pourraient être, en 
1997, inférieures de 18 milliards de 
marks aux prévisions initiales. 

La tendance baissière de la de- 
vise nippone, qui avait perdu 50% 
de sa valeur vis-à-vis du dollar de- 
puis le mois de juin 1995, est an- 


jourd’Hul interrompue. En dix 
jouis, la. 1 monnaie japonaise a rega- 
gné 10 yens face an triflet vert. Ce 
mouvejnent est conforme aux 
vœux dm gouvernement japonais, 
qui avaijt mis en garde contre un af- 
faiblissement excessif du yen. Car; 
s’il est] favorable aux exportations 
des entreprises nippones, le recul 
du yen (fait, en revanche, peser des 
menaces inflationnistes sur le ja- 
pon. B toque surtout, en augmen- 
tant Iq surplus commercial japo- 
nais, qc provoquer des tensions 
entre Washington et Tokyo. 

A rnjverse, un redressement trop 
vigoipjeox du yen risquerait de 
mettrç en danger la reprise de 
Féconômie au japon. Les autorités 
monétaires nippones se livrent 
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une dévaluation du baht se produi- 
sait». A l'image, un peu, de ce qui 
s’était passé à la suite de la crise 
mexicaine de décembre 1994, la 
crainte des investisseurs s’est ainsi 
traduite par des secousses finan- 
cières dans d’autres régions du 
monde. Des monnaies de pays 
émpr gg h ts considérées comme fra- 
giles pour des taisons économiques 
ou politiques, comme la couronne 
tchèque et 1e rand d’Afrique du Sud, 
ont été attaquées. La banque cen- 
trale tchèque est même intervenue 
pour la première fiais depuis quinze 
mois pour défendre sa devise (tire 
page 4). Des rumeurs non confir- 
mées faisaient état sur les marchés 
de diangw d’une intervention de la 
banque d’Afrique. du Sud. «Les gé- 
rants definds investis sur les marchés 
émergents ont encore en mémoire la 
grande panique de ta crise mexicaine 
et ont pris des précautions pair Enti- 
ter leur exposition dans les pays consi- 
dérés comme les plus risqués», sou- 

hanqirier français. 

Eric Leser 
et Jean-Claude Pom on ti 
(à Bangkok) 



won de titres japonaise 
iitie sanctionnée pour $e\ li 




Pierre-Antoine Delhommais 
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Les syndicats de la SNCF souhaitent 
la fin de la grève des contrôleurs 


Des assemblées générales devaient se prononcer vendredi sur la suite du mouvement 


la direction et les syndicats de la SNCF se sont 
réums durait la nuit du jeudi 15 au vendredi 
16 mal A l'Issue de cette rencontre, les syndicats 


ont affiché leur satisfaction. La direction a accep- 
té de porter une prime de travail de 700 à 
1000 francs et d'augmenter les effectifs des 


contrôleurs. Mais, désavoués une première fois 
par leur base début mai, les syndicats restent pro- 

dents et «gansent des assemblées générales. 


IA DIRECTION de la SNCF va- 
t-elle éviter que la grève des 
contrôleurs qui paralyse une 
grande partie du trafic ne se pro- 
longe? Des assemblées générales 
devaient se prononcer, vendredi 
16 mai, durant la matinée. Aupara- 
vant, à Fissue d’une rencontre de 
plus de six heures avec la direction, 
les syndicats ne cachaient pas leur 
satisfaction. Dans un communiqué 
commun publié à 4 heures du ma- 
tin par trois syndicats grévistes 
(CGT, CFDT, CFTC) et deux non- 
grévistes (FO et la Fédération maî- 
trise et cadres), les fédérations 
constatent de « nouvelles avan- 
cées ». Dans un tract à destination 
de ses équipes, la CGT explique 
que « les nouvelles propositions de 
la direction de l'entreprise sont à 
mettre au crédit de la puissante ac- 
tion » des contrôleurs, ce qui appa- 
raît comme un appel implicite à la 
reprise du travail 


Si la direction, affimw qu'elle n’a 
fait que «reconfirmer» ses propo- 
sitions dn 30 avril, les syndicats ju- 
gealent jusqu’ici son attitude am- 
biguë (Le Monde du 16 mai). Ils 
estiment que le flou de ses propo- 
sitions est désormais dissipé. Dans . 
un document remis à ses interlo- 
cuteurs, la direction propose de 
majorer de 100 francs au l*mai la 
prime de travail, qui est en 
moyenne de 700 francs. En trans- 
férant an second semestre 
■ 200 francs de « l'indemnité de per- 
ception » vers cette prime de tra- 
vail, celle-ci va être portée à 
1 000 francs. A la différence de Fin- 
demnité de perception - qui repré- 
sente de 4% à 10% des amendes 
infligées aux voyageurs- la prime 
de travail offre un double avan- 
tage : die entre dans le calcul des 
indemnités-retraite et les agents la 
perçoivent même quand ils sont en 
congés. Les syndicats ont obtenu 


que le nombre des contrôleurs 
passe de 10500 en moyenne au 
1° décembre 1996 à 10 700 au 
1“ décembre 1997 et qu’il soit 
maintenu en 1998 et 1999. 

Autre engagement de la direc- 
tion: die entamera une concerta- 
tion sur le métier des contrôleurs 
et confiera à un dirigeant de haut 
niveau la gestion de ce dossier. Ac- 
tuellement, cette gestion est assu- 
rée à la fois par la direction des 
ressources humaines et celles des 
grandes lignes, ce qui, selon les 
syndicats, est source de dysfonc- 
tionnements. 

A CONTRECŒUR 

Début mai, les assemblées géné- 
rales avaient refusé les proposi- 
tions de la direction que les syndi- 
cats avaient pourtant 
favorablement accueillies le 
30 avril. Une telle hypothèse ne 
pouvait donc pas être totalement 


écartée vendredi 16 mai. Mais cela 
signifierait tin réel désaveu des 
syndicats représentatifs. Or, ceux- 
ci semblent désireux de ne pas pro- 
voquer de fortes tensions sociales 
à une semaine des élections légis- 
latives. Traditionnellement, la CGT 
est peu favorable à de telles ac- 
tions, qui risquent de favoriser la 
droite. Mais, face à une base visi- 
blement « remontée », un syndicat 
SUD-Raü qui veut d’autant plus 
montrer sa force qu’il est tenu à 
F écart des négociations en raison 
de sa non-représentativité et une 
CFDT qui ne veut pas se laisser dé- 
pecer par SUD, la CGT refuse de 
paraître à la traîne à quelques mois 
des élections prud’homales. A 
toutes fins utiles, la direction a lan- 
cé un appel au personnel volon- 
taire pour assurer les fonctions de 
contrôleurs durant le week-end. 

Frédéric Lemcôtre 


Le Crédit agricole s'offre une équipe du courtier américain Dean Witter 


LA RESTRUCTURATION du 
secteur financier américain ouvre 
des opportunités aux banques eu- 
ropéennes. Pressées par la concur- 
rence, les maisons de titres améri- 
caines, les mvestment banks, qui 
s’estiment trop petites, se résignent 
à s’adosser des établissements fi- 
nanciers plus importants ou à se 
concentrer, ce qui les conduit en- 
suite à se séparer de certaines acti- 
vités redondantes. 

Deux banques, la Société de 
banque suisse (SBC), déjà proprié- 
taire de la banque d’affaires britan- 
nique Waiburg, et le Crédit agri- 
cole Indosuez viennent de saisir 
l’occasion de se renforcer sur on 
marché américain- difficile à péné- 
trer. Crédit agricole Indosuez doit 
signer; vendredi -lÊroai, le rachat 
des activités sur contrats à tienne 
de Dean Witter, qui a annoncé, en 
février, sa fusion avec Mor- 
gan Stanley. Une opération très 
symbolique, qui montre les ambi- 
tions du Crédit agricole. Après 


avoir tacheté la Banque Indosuez 
au groupe Suez Fan dentier pour 
plus de 12 milliards de francs, la 
banque verte est bien déridée à 
donner à sa fffiale les moyens de sa 
croissance. 

Ce rachat en deux parties, avec 
d’un côté la reprise d’un fonds de 
commerce, essentiellement 
composé de commissions de cour- 
tage, et de Fautre, des équipes avec 
lesquelles le rachat a été longue- 
ment négocié, va coûter au groupe 
français entre 20 et 30 minions de 
dollars (115 à 170 millions de 
francs). S lui permettra surtout 
(f atteindre là taflle critique néces- 
saire pour être profitable sur un 
marché très coocunentid. 

UNE OPÉRATION À R&ATIV15Bt • 

Importante à l’échelle, des 
banques françaises, l’opération 
doit être relativisée au regard des 
ambitions des autres banques eu- 
ropéennes. Le rachat de Dülon 
Read, une sodété jusqu’alors déte- 


nue par ses assodés et surtout pré- 
sente sur le marché des fusions- ac- 
quisitions, par SBC Waiburg est 
une acquisition d’une tout autre 
ampleur: La banque suisse a mis 
sur la table quelque 600 mïIEons de 
dollars (3,4 milliards de francs). Les 
deux banques d’affaires fusionne- 
ront pour donner SBC Waiburg 
DiDon Read. « Mua devez avoir une 
très forte activité de fusions et acqui- 
sitions pour être actif dans le monde 
entier et avoir un effet de levier sur 
d’outres opérations », a déclaré 
Marcel Ospe], le président de SBC 
« L’essentiel de l'expertise dans ce 
domaine est aux Etats-Unis. Cest de 
là que vient Vexceïtence ». Marcel 
Ospel est loin d’être le seul de cet 
avis et les rumeurs vont bon train à 
WaD Street sur l’intérêt d’autres 
banques européennes pour une ac- 
quisition o litre- Atlantique. 

Reste que le prix payé par les 
suisses est jngé dissuasif par beau- 
coup de ses concurrents. A trois 
-fois la valeur d’actif net comptable 


La maison de titres japonaise Nomura commence 
à être sanctionnée pour ses liens avec la pègre 

TOKYO 

de notre correspondant 

Nomura Securities a perdu la 
lace. A la suite de l’anestation de 
trois de ses cadres supérieurs en 
cheville avec la mafia financière 
puis de perquisjtKfflS à son siège, la 
première maison de titres japo- 
naise risque une perte de confiance 
de ses clients. Ces arrestations et 
l’ouverture d’une enquête judi- 
ciaire contre elle à la demande de 
la commission de surveillance des 
transactions boursières ont déjà eu 
pour conséquence l'élimination 
temporaire rte la maison de titres 
des appels d’offres sur les em- 
prunts d'Etat. 

Avant même que le ministère des 
financ es ait annoncé des sanctions 
administratives à rencontre de No- 
mura (probablement une suspen- 
sion de trois à quatre mois de l’ac- 
tivité des services directement 
concernés), le ministère de Pinté- 
rieur a invité par circulaire les col- 
lectivités locales à prendre leur dis- 
tance de la maison de titres. le 
minis tère des Postes et télécommu- 
nications aurait, en outre, décidé 
de placer les avoirs des caisses 
d’épargne postales chez d’autres 
maisons de titres. NEC, T okyo 
Electric et plusieurs autres entre- 
prises ont écarté Nomura comme 
chef de file de leur émission d’obü- 
gatiûns. Depuis mars, la paît du 
marché des transactions de Nomu- 
ra est tombée de 20 % à 12 %. 

Le mouvement de boycottage de 
Nomura, qui, selon la presse locale, 
est appelé à s'amplifier, n’est assu- 
rément pas exempt de ces sursauts 
de vertu à fégard de celui qui est 
pris la main dans- le sac par ceux 
qiti ont eu plus de chance. Les trois 
autres « grands » du marché bour- 
sier (NSdco, Ykmaichi et jDaiwa) ne 
sont pas à F abri de soupçons de 
tiens avec Jemffieu. 

Maîs Nomura est un symbole de 


puissance non exempt d’arro- 
gance: créée en 1925 comme dé- 
partement boursier de la banque 
Osaka Nomura, devenue indépen- 
dante après la guerre, la maison de 
titres dégageait, «ai mars 1990, au 
sommet de la «bulle financière», 
des profits de 488 müEaxds de yens. 
Nomura, qui enregistrait encore en 
1996 un profit de 124 milfiards de 
yens, pourrait, aujourd’hui, être 
dam le « rouge ». 

DES PRATIQUES PERSISTANTES 

EnsoL te scandale a une ampleur 
limitée : les tirés directeurs sont in- 
culpés pour avoir permis à une so- 
dété immobilière, Rojin, apparte- 
nant en sous-main à un sokaryâ 
(maître-chanteur lié à la pègre au- 
quel les entreprises ont recours, 
pour contrôler les assemblées d'ac- 
tionnaires) de réaliser «le manière 
Bégaie des bénéfices en Bourse. 
Nomura n’est certes pas la seule 
maison de titres faisant fructifier 
les fonds des personnages les plus 
louches m la seule société trait a nt 
avec les sokaiyas. Le grand magasin 
Takashimaya ainsi qu’Ajinomoto, 
la Banque Daîdti Kangyo et bien 
d’antres sont impliqués dans des 
scandales pour avoir grassement 
rétribué des sokaiyas afin d’éviter 
que des questions épineuses ne 
troublent les assemblées. 

Mais cette nouvelle affaire est 
symptomatique de la persistance 
de pratiques que la maison de 
titres s’était engagée à bannir. Tout 
d'abord celle, illégale, des comptes 
discrétionnaires grâce auxquels 
Pageot de change procède à des 
transactions sans en référer au 
client Four dédommager le sokaiya 
Ryulchi Koifee, qui avait enregistré 
des potes cuisantes à la Bourse, et 
dont Nomura craignait qu’il ne 
provoque un scandale aune de ses 
assemblées d’actionnaires, la mai- 
son de titres lui a maintenu un 


compte discrétionnaire en dépit de 
ses engagements contraires de 
1991. 

Seconde constante dans les acti- 
vités de Nomura: ses Sens avec le 
«continent noir», c’est-à-dire la 
pègre. Ce n’est pas la première fols 
que Nomura «travaille » pour des 
truands. Dans les années 60, la 
maison de titres avait déjà eu pour 
client Yoshio Kodaxna, arrêté pour 
crimes de guerre par les Améri- 
cains puis relâché et devenu une 
des « consciences » du milieu et 
une éminence grise du monde poli- 
tique. En 1991, un scandale avait ré- 
vélé que Nomura avait pour rirent 
un «parrain » de la pègre, Susumu 
Ishn, chef du Inagawa-kai, un syn- 
dicat du crime. En 1985, un an 
avant de prendre la tête du plus 
grand gang de ta région de Tokyo, 
cehn-ti avait créé une sodété im- 
mobilière et était entré sur le mar- 
ché boursier, au plus fort de la. 
«bulle financière», par Fintermé- 
diair e de Nomora, qui manip ula à 
son profit les actions dn groupe 
Tokyu. Ce scandale provoqua la 
démission du président du conseil 
d’administration et du président de 
la maison de titres, qui promit de 
ge ré former. 

En dépit de ces engagements, 
non seulement Nomura n’a rien 
changé à ses pratiques, mais en- 
core ses. tiens avec les truands 
semblent avoir eu rival des plus 
hautes sphères de sa direction. Se- 
lon les enquêteurs, Nomura avait 
une vingtaine de comptes discré- 
tionnaires au nom des sokaiyas et 
de membres de l’extrême droite 
gangstérisme, et, au total, une cen- 
taine pour le compte d'anciens 
hauts fonctionnaires, d'hommes 
poEtiques et de dirigeants d’entre- 
prise. Nomura est devenu le paria 
dn monde financier. 

PhtUppe Pons 


de DiDcra Read, même payée en ac- 
tions, la banque néerlandaise 
ING Baring a préféré ne pas suivre; 
Elle détenait pourtant une position 
de force avec 25 % du cpaiïal de la 
banque d’affaires américaine. Le 
président de SBC a d’ailleurs hri- 
même reconnu que ce prix était 
«fiés prés de la saturation de son 
appétit »~ Mais selon hn, il aurait 
fallu plus de dix ans à SBC Waiburg 
pour se doter d’une expertise équi- 
valente par croissance interne. 

Même avec cet investissement, 
SBC Waiburg a encore du chemin à 
parcourir Car DiDon Read est sur- 
tout présente dans les activités de 
fusions et acquisitions et d’émis- 
sion d’actions aux Etats-Unis. Et 
pas- an tout premier rang. 

Beaucoup préfèrent donc, pour 
l’heure, continuer à développer 
leurs activités sur le marché améri- 
cain par croissance interne. Selon 
le Financial Times du vendredi 
16 mai, Deutsche Morgan GrenfeD, 
la banque d’affaires de la Deutsche 
Bank, aurait ainsi déjà investi plus 
de 700 millions de doDars pour re- 
cruter des équipes aux Etats-Unis. 
Cest aussi la stratégie choisie, phis 
modestement, par la Sodété géné- 
rale, Paribas ou le Crédit agricole 
Indosuez, ces derniers étant encore 
pour l'heure essentiellement pré- 
sents sur certaines activités des 
marchés de capitaux et en banque 
commerciale. 

Sophie Fay 


Leclerc gagne son procès 
contre Carrefour 

LE TRIBUNAL de grande instance cTEvry a condamné, jeudi 15 mai, le 
groupe de distribution Carrefour pour « contrefaçon et concurrence pa- 
rasitaire », dans le cadre du procès intenté par les Centres Leclerc à pro- 
pos de FutiEsatian du terme « repère ». Leclerc avait lancé, 1e 3 avril, sa 
nouvelle « Marque repère », apposée sur deux mille produits propres au 
(fistributeuE Le même jour, Carrefour lançait une campagne de pubfitité 
pour ses produits * Repère F 7 prix ». 

Carrefour avait plaidé la coïncidence, et un premier jugement en référé 
n’avait pas tranché la question. Le tribunal cTEvry, appelé à se pronon- 
ça' sur le fond, a condamné le géant de la grande distribution à payer 
500 000 francs d’amende et 10 000 francs par infraction constatée à par- 
tir du 16 mai, ainsi qu'à publier le jugement dans cinq quotidiens pour 
un montant de 50 000 francs. 

Les banques et les PME 
signent une charte 

TREIZE organisations professionnelles dont le CNPF, la CGPME, 
rUnion professionnelle artisanale et l’Association française des banques 
ont signé, jeudi 15 mai, une charte destinée à rapprocher les points de 
vue des banques et des PME Elaborée à l'initiative de Jean-Pierre Raffa- 
rin, ministre des PME, du commerce et de Fartisanat, cette charte fixe 
un cadre type, comportant vingt et un engagements réciproques, que 
les réseaux bancaires proposeront à leur clientèle d'entreprises. 

Entre autres innovations, D est prévu que le chef d'entreprise emprun- 
teur ne soit plus contraint d’apporter son logement farrrifial en garantie, 
afin, a souligné M. Raffarin, de «ne pas ajouter une crise personnelle et 
familiale à un éventuel accident professionnel ». 

DÉPÊCHES 

■ BLANCHIMENT D’ARGENT: le Luxembourg a lait connaître à la 
Belgique sa « désapprobation » après la divulgation d’un rapport confi- 
dentiel d'un conseMer diplomatique belge an Grand-Duché, accusant 
les banques luxembourgeoises de blanchir de P argent sale (Le Monde du 
16 mai). « Cette fuite organisée d‘un rapport d’ambassade fait partie d’une 
campagne de dénigrement systématique de la place financière de Luxem- 
bourg», ont estimé le ministre luxembourgeois des affaires étrangères, 
Jacques Pcx», et son collègue de la justice, Marc Fîscfabach, précisant 
qu’une loi à Fétude allait encore renforcer la législation luxembour- 
geoise sur te blanchiment d'argent, « une des plus sévères d'Europe». - 
(AFP.) 

MBRmSH TELECOM: Topérate ur téléphonique a menacé le gou- 
vernement britannique d’une attaque en justice, jeudi 15 mai, s’il lui 
applique la taxe sur les « bénéfices excessifs des services publics privati- 
sés». Au cours du denier exercice, dos fin mars 1997, ETT a dégagé un 
bénéfice imposable de 3,2 milliards de livres (29 milliards de francs), en 
hausse de 6%, pour un diiffie d’affaires de 14,93 milliards de livres 
(+3.4%). . 

■ STOCK-OPTIONS : le Parlement japonais a adopté un projet de 
loi autorisant les stock-options à partir du 1 er juin. Ce type de rémunéra- 
tion était pratiquement impossible au Japon en raison d’une réglemen- 
tation interdisant à une entreprise de détenir plus de 3 % de son capital 
pendant une période excédant six mois. La nouvelle loi permet aux en- 
treprises de réserver à cette fin jusqu’à 10 % de leur capital. - (AFP.) 

■ BANQUE D’ESPAGNE: rtastitut d’émission espagnol a décidé 
(rabaissa’, vendredi 16 mai, d’un quart de point son principal taux di- 
recteur, ramené de 5,50% à 5,25 %- «jette réduction était attendue après 
le ralentissement de l'inflation en Espagne (+ 1,7 % sur un an en avril). 

■ TOURISME : Look Voyages a perdu 215 nfllloos de francs au cours 
de Fexenrice 1996, dos le 31 octobre. Ces pestes, dues notamment à la 
rupture des relations avec Air liberté, ont contraint le tour-opérateur 
canadien Transat, actionnaire à 34%, à prendre le contrôle majoritaire 
de Look, au terme d’une OPA simplifiée. 

■ PHILIPS : le groupe néerlandais a cédé, jeudi 15 mai, son activité de 
cartes à puce, PhdBps Cartes a Systèmes (370 personnes employées à 
Pans et Caen), au groupe britannique De La Rue. 

■ SOHPOST: la holding des filiales de La Poste a annoncé, jeudi 
15 mai, qu’efle avait réafisé en 1996 un chiffr e d’affaires de 4,2 müEards 
de francs (en hausse de 7 %) et un résultat net de 35,6 minions (+39 %). 
Sofipost envisage une croissance de sxm chiffre cf affaires «de plus de 
J6%»enl997. 

■ INDICE BOURSIER: le London Stock Exchange et le FTSE inter- 
national, détenu en partenariat par le Financial Times, ont annoncé, 
jeudi 15 mai, le lancement d'un nouvel indice boursier baptisé FTSE Eu- 
rotop 300. Ce dernier représente les 300 sociétés européennes les plus 
importantes, sait près de 65 % de la capitalisation bouràère du Vieux 
Continent 



Fermez les yeux. 

Ouvrez les yeux. Benvenuti. 


(Surtout gardez les yeux ouverts 
pour ce qui suit.,.). Air Dolomiti et 
Lufthansa ont le plaisir de vous 
annoncer la mise en place d’un vol 
direct et quotidien Paris-Gênes pour 
régler vos affaires en un clin d’œil... 


ou partir en week-end en profitant 
du tarif de lancement de 1500 F 
{prix A/R soumis à conditions). 
Informations et réservations 
numéro Azur : 0 801 63 3S 38 ou 
Minitel 3615 LH (2,23F/min.). 


vliûoiomiH 


Lufthansa 


* ,N •• 

hW»-" :• • 




22 /LE MONDE /SAMED1 17 MA1 1997 . 


■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
semaine sur une hausse de 134 %, 
après le rebond du dollar contre le 
yen, l'indice NBdceî reprenant 268J2 
points à 20 32473 points. 
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■ L'OR a ouvert en baisse, vendredi 
16 mai, sur le marché international de 
Hongkong. L'once de métal fin 
s'échangeait à 346,80-347,00 dollars 
contre 347/40-34730 dollars la veille. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ WALL STREET a terminé pour la pre- 
mière fois jeudi au-dessus des 7 300 
points. L'indice Dow Jones a terminé à 
7 33335 points, en hausse de 4739 
points, soit un gain de 035 %. 


■LA BOURSE de Paris a battu son re- 
cord jeudi pour la troisième séance 
consécutive. L'indice CAC 40 a gagné 
en dôture 035 % à 2776,01 points et 
a atteint 2 78437 points en séance. 


■ LE PRIX du cuivre a grimpé â son 
dus haut niveau depuis un an , jeuçfi 
sur le LME. Le prix de référence, du 
métal rouge a gagné 43 dollars pour 
finir à 2 459 dollars par tonne; 
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LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 MIDCAC 
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Nouveau sommet 
àParis 

LA BOURSE DE PARIS a de 
nouveau battu ses records vendre- 
di matin, l'indice CAC 40 ayant 
franchi la barre symbolique des 
2 800 points quatre jours après 
avoir franchi celle des 2 700 
points. L’indice vedette de la place 
parisienne, qui avait initialement 
ouvert en baisse de 0,16 %, s’est 
réorienté à la hausse quelques mi- 
nutes plus tard pour battre une 
heure plus tard un record absolu à 
2 80034 points, soit une hausse de 
039 % par rapport à la veille au 
soir. La Bourse avait battu jeudi 
son record en dôture, terminant à 
2 776,01 points, en hausse de 
035%. A 12 h 15, l’Indice CAC 40 
avait cependant relâché une partie 
de ses gains, affichant 
2 789.78 points, soit une hausse de 
0,52 %- Le volume de transactions 
dépassant les 4 milliards de francs. 

Toutes les places européennes 
battent des records dans le sillage 
de Wall Street qui a fiait de même 
lundi soir, l’indice Dow jones ter- 
minant à 7 333,55 points, en 
hausse de 0,65 %. 

Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE DE TOKYO a fini 
en nette hausse, vendredi 16 mai, 
entraînée par des valeurs sensibles 
à la demande intérieure, à l'image 
de NTT. Ces dernières ont été re- 
cherchées par les investisseurs du 
fait du récent raffermissement du 
yen face au dollar. L’indice Nîkkei 
a fini en hausse de 268/42 points, à 
20 324,73, soft un gain de 134 %. 

La velDe, Wall Street a terminé 
pour la première fois au-dessus 
des 7 300 points, grâce à des 
achats informatisés tardifs à l’is- 
sue d’une séance terne. L’indice 
Dow Jones, qui avait évolué très 
étroitement autour de son niveau 
de clôture de la veille durant la 
séance, a fini à 7 33335 points en 
hausse de 4739 points. L’activité 
devrait être volatile en raison de 
l’expiration mensuelle, vendredi, 
d’options sur des actions et des in- 
dices boursiers. 


LES TAUX 


Indice CAC 40 sur un an 


(CAC 403 jours 
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La place parisienne se sent en 
outre confortée, depuis le début 
de la semaine, par les sondages 
donnant Pun après l’autre la vic- 
toire à la majorité sortante lors 

Total, valeur du jour 

LES VALEURS pétrolières et en 
particulier Total ont encore été 
bien entourées, jeudi 15 mal, & la 
Bourse de Paris. Total a terminé 
la séance sur un gain de 3,14 % à 
559 francs avec 1,7 million de 
titres échangés. Les opérateurs 
attribuent la bonne tenue des va- 
leurs pétrolières à la fermeté du 
baril, à la reprise du dollar ainsi 
qu’à l’appréciation à la hausse 
des réserves d’un champ pétrolier 
angolais à l’exploitation duquel 
Total participe. Depuis le début 


En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé en légère baisse sous 
l’effet des prises de bénéfice après 
une longue euphorie post-électo- 
rale. L’indice Footsie a terminé en 
baisse de 5,7 points, soit 0,12 %, à 
4 6813 points. La Bourse de Franc- 
fort a également terminé en 
baisse, l’indice DAX clôturant à 
3 562,11 points soit on repli de 

032%. 

INDICES MONDIAUX 
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Hausse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui me- 
sure la performance des emprunts d’Etat français, a 
ouvert en hausse, vendredi 16 mai. Après quelques 
minutes de transactions, l’échéance juin gagnait 
30 centièmes, à 13036 points. Le taux de l'obligation 
assimilable du Trésor (OAT) à dix ans s’inscrivait à 
538 %, soit 0,13 % au-dessous du rendement du titre 
allemand de . même échéance. La veille, le marché 




NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

• îyn 

Alcoa 7337 

Affied Signal 7675 

American Express 66^5 

AT&T 3325 

Boeing Co 9975 

Caterpinaf Inc 98,37 

Chevron Corp. 7075" 

Coca-Cola Co 68 

Disney Corp. 83 

DU Pont Netnours&Co 110,25 

Eastman Kodak Co 82 

Exxon Corp. 5837 

Gen. Motors CofpJH 56,12 

Gen- Electric Co 62 

Goodyear T ARobbe 5632 

Hewlett-Packard 58J7 

IBM 17437 

Ird Paper 4637" 

JJ». Morgan Co 10375 

Johnson & Johnson 61.62 

Mc Porta Ids Corp. S27S 

Merck & CoJ ne. 93,87 

Minnesota MngAMfig 9437 

PhOTp Morts 4275 

Procter & Gambie C 13332" 

Sears Roebuck &Co 5037 

Traveters 56,12 

limon Carb. 4975 " 

litd Technoi 78 

Wal-Mart Stores 30.50 
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obligataire américain avait terminé la séance en lé- 
gère hausse. Le rendement de l’emprunt d’Etat à 
30 ans s’était inscrit à 637 % en dôture. Les investis- 
seurs avaient accueilli favorablement l'annonce (Time 
légère baisse du taux d’utilisation des capacités de 
production en avril (à 83,4 % contre 83,7 % en mars). 

La Banque de France a laissé inchangé, vendredi, à 
3,19 %, le niveau de r argent au jour le jour. 




PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 
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des élections législatives. Selon un 
dernier sondage IPSOS à paraître 
samedi dans Le Point, la droite au- 
rait 70 sièges de plus que l’opposi- 
tion à l’Assemblée nationale. 


de la semaine, Total s’est appré- 
cié de 15,42 %. Snr la même 
période, Elf Aquitaine n’a gagné 
que 7,42%. 


BAISSES, 12P3C 

Schneider SA 321 -473 +33 -K) 

Peugeot 648 -37*. +1075 

Strafor Ftcooi 418 

Mentemup 68 -275' *6llT 

Cens EuropJton 32 J5 - -M3. -052 

LaMtâl ~ 1376 --J32 -3^ST 

SETTA 211 -UB -276 
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PRINOPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Guetta 253 

Team-France - 1» ' 
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Sélection de valeurs du FT 100 
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National Weaminst 
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Reuters 
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Univeler Ltd 
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Les valeurs du DAX 30 
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AManz Holding N 35230 

BasfAG 6778 

Rayer AG 6570 

Bay hyp&Wethseibfc 5535 

BayerVergtnsbank 72A5 

BMW 1430 

COmmenbank - 48 

Daimler-Benz AG 13470" 

Degussa 7530 

Deutsche Bank AG 9630 

Deutsche Telekom 3932 

Dresdng BK AG FR 58/40 

HardwlVZ 94 

HœchstAG 6535 
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ligueur du yen 

LE DOLLAR S'INSCRIVAIT en légère hausse, ven- 
dredi matin 16 mai, lors des premières transactions 
entre banques sur les places financières européennes. 
Il cotait 1,7020 mark, 5,7332 francs et 116,70 yens. 

La veille, le billet vert était tombé jusqu’à 114,63 
yens, son cours le plus bas depuis 1e 26 décembre 
1996 face à la devise nlppone. Interrogé sur ce mou- 
vement, le secrétaire d’Etat américain au frésor, Ro- 
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bert Rubin, avait répoudu: «Je sais ce qu'il finit en 
penser, je connais notre politique et je continue à rap- 
pliquer. » De façon plus précise, fl avait réaffirmé 
qu> un dollar Jbrt est dans le plus grand intérêt des 
Etats-Unis. Nous avons eu un dollar fort, 0 est toujours 
Jbrt, et être fort c'est bien.» 

Le franc était ferme, vmdredi matin, face à la mon- 
naie allemande, à 33680 francs pour 1 deutschemàrk. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire S» %) MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 
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LES MATIÈRES PREMIÈRES 
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CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 
Échéances 1SA)5 whme ** premtr 

prix rgfcit ou proc 

Mai 97 13338 gM ; 2777 JgB ' ~ 2752 

Juin 97 1967 2746 SS 27Z73Ô~ 

JuBet97 3 -ffig. - 2738 272630 

5ept97 427 ~2Ô& ~ 2763 Z7» . OT9 


LE PETROLE 


ÏHüMZü. 

Il I 1 


Etain comptant S6S230 ■; -3758 30 


tl'j 








-TH37. 






BUE 


^Uri-'^L'TrtgBI 

■H1M1 




JMPTANT 


Æ : ’ïVi- 


KOND 

HICHÉ 


ar.i -rerf 

ÏSi'iVJi. 


2 1 r — * -. 




"•Wfa Ssii. 
c 




{ îÿ' et FCP 




i ^ 

Ife:- 


#■ 

■ • I ^ 

■à- 4 









. , 'a 

'■'•S’fe'-'. 




















^ * I 


■lÿlikltàyw.i 




■V' w 
*V, 'if 

■A . 

^>»s 

* \ 5 

'■* A 

'* ■ i^’ 

«** j».; 

’Ï 


f\ * 

*V * 


* 1 v * 


a*«t '«P 
* *‘ ÏP 


BJÜ’.fT-P) 

CU^onrafcO\RJ 

RenaufcCUM 

RhoœPoutentfTJ’î 

5i«CotainfrJ , 4_ 

Thomson iA (T JO 

Aocar 1 

AG F-A&jGervF rance 

Air liquide 

Alcatel Aérium 


Bail investis. 

Bancaire (Oe) 

Bazar HoLVHe 

Bertrand Faure..,. 

iw 

BIS„ - 

6MJ- — — 

BcfloreTrchm 

Bangrain — 

Bouygues — — 

Bouygues Offs 

Canal* 


Carbone Lorraine . 

Cairefbur 

Casino Guichard — 

CatinoGoldLAOP. 

Castorama Dut(U) 

CCJ=. 

CMddOy) 

OmsEuropJteun 

Cetelem 

CCI P 

Oargeanlnt} . 

Christian Datez..- — 

Christian Dior... 

Orneras FrPrivJ— — 
Ope Fiance Cy l 


CLF-Osia France - 
Oub Méditerranée. 


Colas — 

Comptoir Entrep. — _ 
C om pl ota Mod 


Bf Aquitaine 


yttfr Eridanla Beghin 

Essaorlnd 

ymp EssabrlmlADP 

Esso 

ÿîSjÿi Eurafrsna 

«OTfc Euro Disney 

Eurepel 

Eurotunnel . , . 

ÿÿfffiÿ Fllpwtf Médias 

FinatocSA 

fa&V R»aw 

fives-LBe 

Fromageries Bel 

Galeries Lafayeoe, 

GAN— ; 

Gascoÿw(B)— 

Gaumont» 

h J£$ï CaatfEau* 

S&G# Gœphyique. 

CJ -C 

£ Groupe André SA — _ 

GrTannlerfla)* 

CTU-Cntrepose 

GaSbert i — 

Cayenne Gascogne 

HauasAdwitislng 

hnetal - 

1mmeubLFrance_ 

Inftjgranes Enter. 


irtertsafl 

limteda ûq u e^ 

Jean Lefebvre 

Klepèerre — 

Latin si 

Lafarge 

Laganfcre 

Lapeyre — 

. Lebon 

1 Legrand 

Legrand ADP . 

«S3ftg| LegrëindiBt- — — 

’-Wæ-fï lotindus—, 

ZÏJ&M VO «» I 


.. Feogmt— ■ 

' MnaulM’rhKJted — _ 

Y*®/*' Ptostfc-Oim&y) 

'lïfPçf Primagaz,—. ■ ... 

■£:««..* Promodes . — 

PobBds 

y-Jftfj* RemyCnirereau 




S®s.î 

:’-jW 

\ MOV*’ 
yH*;Y 

imsf 



Rhône PonlencA— 
RûChecelU)— 
Rue taperiakGÿ)- 

Sade(Nyi 

Sagem SA — _ 
Saim-Gotein — - 

SaJnt-Lnnis — 

Saiomoofty) — _ 

SalvnwfNy) 

Sanofi 

Sat 

5aapiqnet(Nsl — 
Schneider SA 

sa» 

Sü-B. 

SefenegCh 

SETTA 

Sefeatog e e 

SHM 


SJfcCA 

Shnco 

SJ.TA 

Skfc Rossignol— — — 

Société Generale 

SodohoAKanoe— — 

SoRBaer-AStet 

Sapin 

SpirCommursatim — 
StrafttfFacam 


Tedirip 

«Sff-fc; ThorosshCSF 

Total 

UAPjechA-1555 

UFBLocabaS 

UlC 

UIF 


€73 
2m 

477 - «77. 

540 -.SSt-,. 

211 ? 

558 '■SS?./ 

149,50 '*$. / 
154 •- Ufett 

J MO Tfi» • 
19450 r-tswo 
2530 7 as» 
su» -«ûb • 
20650 ‘*B v. 
2948 39» 

«S -JO..- 

1410 -^7 


«530 

ï«2.:, 

430 

;/»■ . 

564 


1655 

701 

'ipn m : : 

rsa 

336/0 


24730 


1025 

ym - 

453,10 

-i«5 05B 

21S.10 

• 

75,95 

A Bit 

1000 

«BD:.-. 

13230 

"UÎ7Ô; 

420 

-T0-. 

900 


507 


1099 


135 

'.w*r 

705 


2791 


22930 

3330 

.'2%. 

491 

■7dSf-.s 

429 



♦ 0/8 

ES’. 

-1/1 

700 

-2.15 

• 25 

+ 1/4 

‘•'B' 

-A56 

M* 

“ 0/2 

. '10 

♦1,70 

J99 

-A99 

X 



-0/6 


+ 036 

50 

♦ 1/9 

•'100-’ 

-075 

-.■-3B0- 

+ 0/5 

. 20. 

-371 

* '^S 

♦ 8/2 

• MO 

_ 

*-3fl 

+ 272 

• » 

♦132 

' . ‘20 - 

-AI7 

SS'" 

+ 1 

/. « 

+ 135 

‘2S- 

*7jn 

= .'20 

♦ 1^ 

-'.25- 


. w 


.200 

-031 


-034 

' .5D - 

-073 

‘ 1»; 

♦ 170 

- «0 

-033 



. 38’. 

+"033 


♦ AU 

-. ’Im: 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

ABNAmoHdf 

Adecco SA 

Adidas AGI 

American Express 

Angio American I- — 

Aagrtdi— — 

ArjoWggteApp 

AT.T.4 

BmoSantanderf 

BanidcGofd» 

sAif.i : — 

Bayeri 

Cordant PIC 

CrOMnCorkonU 

Crown Cort PF CW. — 

OainderBenzf 

DeBeersi 

Deutsche Bank i___ 

DresttarBankl 

Driefantein#. — 

Dd Pont Nemours i — * 

Eastman Kodak! 

EastRandf. 

Echo Bay Mmes# 

Ftytu A» i 

Eriason - 

Ford Motor* 

Freegoida — 

Cencor Limited fl 

Gmnipflff» L 

General Moore 

Cle Belgique» 

&d Metropolitan 

Guinness 14cfl 

Hanson PLC reg 

FfamanyGofcii... — 

rftaddt 

Hoedstfl 


Cours Derniers 
prérid cours 


: • 

•rl*; 


M.V» 

Pia^erDcmelnc» 

Pro ^tp^ibte» 

Rhcwe PtxiRorerv— 

RoypIDutchs 

RT 2f. 

Sega Enterprises— 

Sdljumljeigerl — __ 
SGSjlhomson Miaa_ 

Sbet'l Transport I 

Siennens# 

SorriCorp.c 

SumatomoBanfcfl 

TJlki 

TdH|bflia I 

TosMUmk 

UnîtfMTechnol.» 

yaal Reefsfl 

VofcUagen AG ! .. ■ 

vohfiilacLB)! 

West pu Deep* 

Ysmiknoudilfl 

ZamtbwGjpper 


♦ 13* ‘IB. 

,• - y 

♦ 052 ■ : 

♦ y» 

-IV49 - — 

+ 0/8 '• — J 

rl.ll '• . 5-. 

♦ 236 'W 
+ 031 - , sr .» 
-0,16 -.VJ. 

-0/4 - J.- 

+ 13* • 

+ 2 5S * » * 

♦ 030 . "$ * 

+ 231 "50 

♦ 129 vso 

♦ 237 • 50 - 
+ («16 500. > 
+ 235 - SB ; 
*0fiD M . A> 

+ 0/2 ■ S ' - 

♦ 139 ‘--.-V 

♦ W* I * SD », 

+135 y- . 
-03S ‘,2,1 

♦ 03 ; sa s 


DÉVIATIONS 

Bordeaux; ü s Ll*e; Ly 3 Lyon; M = Marseille; 
[Nancy; Ns - Nantes. 

IBOLE5 

2 - catégories de cotation ■ suis indication catégorie 3; 

Î ipon détaché; • droit détaché. 

NIÈRE COLONNE (1): 
daté mardi : % variation 31/12 
n daté mercredi : montant du coupon 
tredl daté jeudi : paiement dernier coupon 
\ daté vendredi : compensation 
iredi daté samedi: nominal 


r • 


Vy H ■ 


:: ‘V 






MMj.p | 


n » 


m#**' "■ 

fepr. V’.y +•'' 

m>' ÿ «• ‘ 

*&T'- ‘ 
r. 






* ■> i »r h- * * 


COMPTANT 

Une sélection Coins relevés à 12h30 
VENDRED1 16 MAI 


OBLIGATIONS 

BFŒ»9lHtt 

CH»ME83*8M7G4- 
CH»M£»8M90M— 
CEPMË «92-06 TSR — 

CFD 93%9D-Q3CB 

CFD 8/* 9205 C5 

CFF10SB8-WCA*- 

C2FW8M7CAJ 

ono35**KncM-_ 

OF 83* 88-00 CAI 

pLF9*»W3mCAI 

OMMV&07 

aH83**»«S 

CRHB3*1W288#— . r 
B» 83*88-89 O» — 

EDF 83% 92041 

Empilât ASF97I— _ 
Finansder 9*91 -064 — 


% % 
du nom. du coupon 


<1 ,• 

— 

10030 


123,10 *S 
120,15 W&mi 

îw .10 
^35 . 

1M.15 f&Sgfcî 
11338 


ns» 

mil 

,,i - so -Mm 


100/2 r:>&4- 
124/0 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
VENDRED1 16 MAI 


VALEURS 

Mal(Nsll ♦ 

Adean T rav.TemXy_ 9 

AFEI 

Aîÿe» 

AfeertSA(Ns) * 

Altran Tedmo.# 

Aihopharmafl 

MontaJgnesPGest 

Asysteml 

Sque Partie (li) ♦ 

BqueTameautKBjfl . 

Bque Verres — ■ — . - 

Benetean* — . - 

31 MP— — — — 

Baron (Lyjfl 

Boteady)» 


mm 


FâanstU,6*S2-(Ql — 

ffcraP3S*9M»l 

DAT 8,5* 87-97CAT — 

QAT 88- 98 TME CAI 

OATÿBWWTRA 

OXT 930*88-98 CAI — 
OATTMB 87/99 CAI — 

OAT 5.125% 89-991 

OAT830*MimCM— . 

QATSSfDO TRAÇA» 

OAT10K5/8S-0DCAI — 

OATmnmtCA* 

QAT 83* 87-02 CAI — 

OAT 530% 59-19* 

OAT^50*9223CAI_ 
SNCF 8/* 82940, — 
LyoaEau*63«0CV — 

ACTIONS 

FRANÇAISES 

Aitrt : — _ 

Baccarat (Nyl ♦ 

Bains CMonatn : — 

BqueTransatfantL 9 

BüPJmensnt 4 

Bkkflnamlnd ♦ 

BTPQade) « 


But SA 

CardifSA 

CEEA 

CFFil - 

Change Bonne (M) 

CNIMCAl 

Codetnur — 

CbmaEumTefe-CET — 

Confond^ SA. 

CAitaiee Normand — 

CA Paris rDF__ 

CAHe 81 Viable 

CAMorta«n(NS) 

CAduNord (U) 


JW? 

10635 

993S Wï 
106/8 
H2JB2 
10539 
116/4 
10432 

11831 gg||ï| 

12737 

10731 

■ 941 11815 

Cours Derniers . 
précfd- cours 

û ■ 

îio 

730 fiscal £ 


(PubBüté) 






CertoaireBbiny 

CftampexfNyj ♦ 

5W OCUiLEum0P 

a gggi^ a.T.RAM.ro ♦ 

CanœnJeAssRlsq 

ContmertalAsUy 

Darbby ♦ 

JiM DbkxBottin 

wfi-Æn &w Bassin Wchy— — ♦ 

Wfrl 

EntMag. Pa rts — 

FktaBaudw ♦ 

Hdei— 

s Fbitiens 

sj FXP3. ♦ 

Pondère (Oe) 

Fonc Lyorrake 1 

Fcnônal * 

Fnncjnp 

France LA R. D ; — ♦ 

F rance SA 

From. Paul-Renard • 


_ Gevaot.^ 

c.T.1 (Transport)—. 

■=fcï l nm * ail — 

■ 1 r ~ Immabanjue— 




■M?. - 
:• ■ 


. j 1 . ’r 

** : sn* 

-; TÉryi. .* 
••£Ssï»U 
?'3N* fi 
•.JPfï 
■1 gfc,* 

'fjtWf • ; - 
- 

■#ï " 
■s&Jf- 


Monoprix ♦ 

Métal Déployé 

Mon* 

Navigation (Nte) * 

Optcrg . - 

Paluei-Marmora— 

Esudabefenttlly) 


Promodes (Cl) 

P5B industries Ly 

Rougierl 

Saga ♦ 

SJ.PÜ ♦ 

Soft! 

Solragi — ♦ 

Taittingèr— L_ 

Tour Eiffel 

<ftr ” 

Caves Roquefort » 

0yo ♦ 

Flnaxa 

GaBbrd(M) 

Gtaudan-LavirqBe — . « 

Grt Bazar lflon(Ly! * 

GdMouLStrasbcu^ — » 

Hôtel Lutetia — ♦ 

Hotels Deauvile 


■**pï 

f-m-: 

'3B2||0..- 

-,SSL ■ - 

..mai-y 

W ' V, 

•4Sfr ->• 
390-r 


;aas» 

• .» 

: 5SB - î-- 

■•woi.-.-i 

,323. 

toi 

-;aép ;_ 

•- .180 c ■- 

• MB'.* 

- 2» • • ' 

v'flft.Vi 




tarodet(ly)i 

GrandopttPhoto#— 
GpeGuWniLy 

KZmfyfl 

HennesbitemaUfl— 




; 300 

bki m» K" '! 


mm 

rSff‘ 


MS 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 1 5 mai 

.... Éroêston Rachat 

VALEURS Frais ind. net 


Devaniay. ... ... - 

Devenu* (Ly)*_ 

DiKn» Sera. Rapide 

Eurqp£xtinc(Ly}f 

Expandsa 

Factqrem — 

Faivriey* 

Finacor .... . . - 

Fifdifo— — 

Fniowl e 

Gautier France» 

Gel 2000 

GFi Industries t 


1BRED BANQUE POPULAIRE 






1C8T Groupe l— 

LUC ; 

ICOM Informatique. 

fdlinma : — 

Int. Computer! 

IPBM 

Jacques Bogart* _ 
M6-Metropote1V_ 
Manitou fl- ■ — 

Minutan 

Marie Briard r. — . 
MaxHlvresTrofr.™. 


MCI Courier 

Moanerot Jouet Ly» — 9 

Naf-Nrf* 

NSCStHum-Ny 

Onetf 

PaulPredau» - — ■■ 

PX.W. ♦ 


-A£T-:v.. 

¥:ad. 

'•v»-.-. 

V.' 485*1 :.î- 
'vivür'-r: 

-- 


.'Jmso, : j 


Petit Boy » 

PhytO-Üerac! 

Podiet ■ 

PoujodatEtsQts) « 

Radial J 

Roberts* 

Rouieau-Gukhard ♦ 

Securidevfl 

Smobyfty)* 

5ofto(Ly) 

Sofibus — — — ♦ 

Sogepagt ♦ 

Sogepareffin) 

Sopra 

StephJteEanf ♦ 

Syléa 

Testeire^rance 

TPM 

ThennadorHold(Ly) — 

TrouvayCundn* 

Unfcg — 

Union FouFrance— 

VUsdei 

vamoréisOei 


NOUVEAU MARCHÉ 

! §îS^Î Une sélection. Cours relevés à 12 h30 
j VENDRED1 16 MAI I 


Jjo&Zî 

)• 388»: 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
VENDRED1 16 MAI 


‘v-^r-v-- 
> 3®-:=. 


y 

SS*ï 

K-sm»: 

‘ •. ÿR-Vf- 

X» ? 

■.*?**’ ^ 


VALEURS 

AppftgentOnoir- 

Bebedere 

bvrp 

aa 

SectrongpreD2 — 
FDMPhamaa— 

GensS — 

Guyanor action B. 

HlphCo 

infante.. -, ■ — 

joUeritegol 

Male Amis 


*ïï£r valeurs 


Cours Derniers 

précéd. cours 


« 45 

720 

250 

207 

870 

230 

♦ 308 

« 26/0 

« 124 

124 

♦ 80.10 
10930 
99 

1349 

♦ 287,10 

2530 
309 
4,10 


i-'.-àry 

ao i y 

:-2or:: - 

-aafc‘. 

■- 

y-’m : 

»r*«r.9 ' 

-m:- 

?» 

■ îwC v 


ErkJania-BéÿùnCI ♦ 801 

Crédit GénJmL ♦ 835 

Générale Occidentale — ♦ 195 

Mu mm .... . ♦ 1210 

5r* lecteurs du Monde— • 174 


C-0QJ.V-.7 

a- • - 

-.1219 - 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; U ■ Lille; Ly - Lyon; M = MarsaBe; 
Ny - Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans Indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o « offert; 
d b demandé; T offre réduire; L demande 
réduite; « contrat <f animation. 


Moneden ' 

OOSg-ttÉScaté. 

CDC- GESTION 


Prévoyance Ecur.D 1IB/5 

Ci- SenslpreniHreC 13056/5 

- * Fonds c o m ro nn s de pfacements 

EoF.CatipremlèreC — 11947^6 

Ecur.SécuripremÊreC- 11910.16 


AGIPf 

Agipl Ambition (Axa). 


BANQUES POPULAIRES 


ma 


Areiçix* Trésorerie. — 

Natb Court Terme 

Hario Court Tenueî 

Natio Epargne — 

NatioEp, Capital CA) 

Natio^LCrodnnoe — 
rtetioEp-ObOgatkia — 
Nario Epargne Retraite - 
Natw Ejwgne Trésor— 
Nafio Epargne Valeur— 

Natte infflobiner 

Natte Inter 

NatioOpp o rpatte— 

Natte Patrimoine 

Mario PcrapettWes — 

Natio Macnneno C/D— 


mm 


Livret Bourse l nv. D — 81133 

Le livret PoftefeuNeD. ♦ 1068/9 

SICAV MULTVPROMOTHJRS 
Mort Sud Dévetop.OD- « 349*24 

Patrimoine RetrateC— 31137 

Sicw AssodactensCl— 241S/8 



1 r. .WW? |mT3 „ « 

KSJkS OC BANQUES 

« 4 -.ÿ Ftandc — ■ — 721,10 

r : jysük Fraadc Pierre 13871 

Frandc Régions 194236 


;• fr’--':. 


FonricavC 

MutuaLdépfesSlavC-. 


jSE D'EPARCME 


§3^ 

&$ 3 ' 


Naoo Sécurité — 

Nedovakun — 




Eatr.ActxssFUturO— 

ÉcurCapicourtC 

Ecur.CapitrfsatlonC— 
Earc. Dlsrimonétaire D. 

Ecur.ÊqanstonC 

Edur.GécNateanC. — 
Ecw.lraeîtkD — — . 
Eeur.MonèpranSre — 
Eau. Monétaire C— 

Ecur. Monfealre 0 

aur. Trésorerie C-i — 
Eau.TrtnestridD» — 
Epartourt-SitavD — « 

GéoptimC» 

GéoptimP ■■■■.... — 

HorianC — 


AfoutAoiérique 

Atout Asie— — 
"W * ISfï Atout Future — — 

AmutBmrD 

$*’"£ « *» Co oil ■ 

ac 

- 

i*£di2 i ^ v EporgnHJme— — 
Eurodyn—, — — . 

° 

ItonêJD — O 

ObfifütirC 

•f'.-asp’* ObSterD 

OTESsz: = 

Sévéi ... ♦ 

syra hfeis 

uniAstdation O 

t/rt Fonder ■■■- 

' MarmKD 

Uni Régions 

UrtvarC O 

fjè&ffSfè UntarD & 

univin Action 

ïgtgjj&ii-: Urnwn-ObSgatlow— .. 


X ■- ïiflW*-: 
ryxa#r 

,.15183* 

i 'i'isop-: 

r;-vs^Sii“ 

yv-awf* 

.■'tWt 

: mST» 1 * 

■■CXnoMi. 


- 4W& 


>.iW& 

rv v .rauè^ 


abfiüc Régioas. 


BacoSoMarité — — . 

Uon2OÛ0CC 

Uni 20000 O 

UonAssodationC— 

UonAsodattonD 

Uon Court TermeC — 
Urm Court Terme D — 
Lion PUisC — ....... ■ 

üonPisD. — . 

Liori Trésor— — ... 

Ofaiülon 

5x3*5000 . 

U wjfn nr* 

SImpi : — 


Cr6cR«vMutuel 

•• > jr*At/Cë 

r ^’^7a5fl“ ÂüenirAGzes— — — 2337/7 

- ;■ eu Option Equfibre— . 26429 

OUMatUüACLFr — 159fiS 

f CrèdMutEpjCour.T 914/7 

;•*. CrécLMutEp.lncLC 137.18 

•-« m s CraLMiRipJ 22870 

^ CrécLMutEpLMondf — 1S82/2 

-• CrécLMutip-ObTig. 1865.46 

VTTt83Z ; CrëdMutiEfLQuatre — 1117/9 

. -“isàWt; 

■■--'dgtfS-, LCT E.DE ROTHSCHILD BANQUE 

.7~,1»ua, Asie 2000 82975 

<:10» îï®* Satet-Honort Captai — 19684» 

- 7 371^12 St-Honorê Mardi. Emer. 82375 

: : - EBp38' St+lonoré Pacifique — 78059 

X.TMA*: 

yVJX; içjiL ugalageneralbanr 

" ‘V ”/ Séonitaux 1BZ731 

Stratégie Actions. — 110633 

. straéÿe Rendement— 1951*0 

jf SBa- «fï 


■-'.‘Wljfp 


.-i-nw n 


Poœ Gestion C 

Revenus TTlmestr.D — 

SoftticeDi.. — 

ThésoraC 

Thfaora D 

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
ASSÎT MANAGEMENT 


.’.hSÎS.; 




ïww 


Amplitude Monde C— 
AmpRhxte Monde D — 
/VnpGtude Europe C/D _ 

ÉlancidD 

Emergence Poste D 

GéobipC ■■■■ 

CrôbSysO 

IntaroçC 

huertsys D— — — 

Latitude c 

LatitwteD— — 

OtîftysD 

Plénitude D 


'.«•ipjrâ 

-- ; i ■ - 

: &f£. 

•‘C-îàyÜ, - 

w& 

;r._JJÏA? 

r; ; lSÇ8f 


AcdmonétarreC 

ActimonteabeD 

Cadence 1 □ 

Caden ce2D 

CadenceîD 

CapimonêtaireC. ........ 

Capi monétaire D 

SogeobfigOD 

IrtwobSgC 

IreersBeaton France D. 

Franre oppoaC— 
tC France apport D— 

StgcnfiaictC 

Sogenfrancr D 

SogepargneD 

SogteterÇ. — 

Fonds cmnnnms de 

Fjwnrfl . .— 

SogeDanceD— ... . 
Sogenftance Tempo D_ 


37872/3 
300839 
107975 
102DL» 
106939 
«9 JB 
36937 
920235 
728333 
71071 
201231 
192179 
1825,19 
166831 
31275 
235535 

pbeemeote 

* 1507/1 

« 173931 

♦ 19538 


SYMBOLES 

•+ cours du jour; ♦ cours précédent. 


TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
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CARNET 


DISPARITIONS 

■ LAUREE LEE, poète et écri- 
vain britannique, est décédé à 
quatre-vingt-deux ans, mardi 
13 mai, dans le village où O était 
né, Slad (Gloucestershîre), le 
26 juin 1914. fl avait immortalisé ce 
village dans on livre, célèbre- 
outre-Manche, publié en 1959, Ci- 
der with Rosie (Rosie : le goût du 
cidre. Pocket, 1992), toujours étu- 
dié par les enfants des écoles an- 
glaises. Dans ce livre, ü raconte ses 
souvenirs d'une enfance heureuse. 
Maïs 3 ne faut pas croire qu'il a 
passé toute sa vie reclus dans sa 
campagne. Dès T&ge de dix-neuf 
ans, Laurie Lee partit pour 
Londres, où il gagna sa vie en 
jouant du violon dans les rues et 
en travaillant comme maçon, puis, 
en 1935, fl alla se promener à pied 
en Espagne pendant quatre ans, 
toujours son violon sous te bras, 
dont fl jouait le soir dans des bars 
alors que, dans la journée, fl tra- 
vaillait en cuisine, dans des restau- 
rants. D prit même part, un temps, 
à la guerre dvfle et dut s'enfuir lors 
de la chute de Malaga. L’Espagne 
servît de thème à un premier livre, 
As ! Walked out One Midsummer 
Mommg(Un Beau Matin d’été. Pe- 
tite Bibliothèque Payot/Voya- 
geurs). Il publia ensuite quatre re- 
cueils de poèmes, des récits 
autobiographiques et des essais. 


■ DAVID CHRISTIE, chanteur et 
compositeur, s’est suicidé, di- 
manche 11 mai 0 était très affecté 
par la mort de sa fille J ulia, âgée de 
onze ans, survenue en février. Né 
1e 1® janvier 1948 à Tarare (Rhône), 
David Christie, de son vrai nom 
Jacques Pépino, a commencé sa 
carrière à dix-huit ans avec Jolie Ju- 
lie , mais s’est surtout fait 
connaître du public par son titre 
Saddle up, en 1983. Compositeur 
de succès pour Joe Dassin, Sylvie 
Vartan, Grâce Jones ou Gloria 
Gaynor, dont certains se sont ven- 
dus à plus de 50 millions d’exem- 
plaires, fl s’était retiré depuis 1983 
à Capbreton, sur la côte landaise, 
où Q écrivait sous le nom de plume 
de James Bolden. 


■ SAADALIAH WANNOtJS, écri- 
vain syrien, est mort à Damas des 

suites d’un cancer, jeudi 15 mai, à 
f âge de cinquante-six ans. fl était 
l’un des plus importants écrivains 
de théâtre arabes, et deux de ses 
pièces. Miniatures et Rituel pour 
une métamorphose, ont éte tra- 
duites en fiançais et publiées, en 
1996, par les éditions Actes Sud. H 
représentait «fans le théâtre arabe 
un courant proche de celui de Ber- 
tolt Brecht en Europe. Homme de 
gauche intransigeant, SaadaDah 
Wannous puise ses thème s dans 
[histoire arabe, lointaine ou ré- 
cente, pour dénoncer en parti- 
culier les phénomènes sociaux et 
politiques responsables du main- 
tien de la société dans rarthalsme. 


JOUKNAL OFFICIEL 

i 

Au [ foumal officiel du mercredi 
14 mai sont publiés : 

• Militaires : un décret relatif 
aux positions statutaires des mili- 
taire^ de carrière ; un décret rela- 
tif aux officiers de réserve servant 
en situation d'activité ; un décret 
relatif aux militaires engagés. 


convention entre le gouverne- 
ment de la République française 
et te] gouvernement de la Répu- 
blique du Ghana en vue d’éviter 
les doubles impositions et de pré- 
venif l’évasion et la fraude fiscale 
en niatière d’impôts sur le revenu 
et sur les gains en capital, signée 
à Ac n'a le 5 avril 1993. 

• Délocalisations : un arrêté 
portant agrément d’une opéra- 
tion; de localisation en province 
d'un service relevant du ministère 
de I .intérieur. D s’agit du groupe- 
ment d'hélicoptères de la sécurité 
rivîlje, envoyé de Paris à Nîmes. 

•(Téléphone : un décret relatif 
au financement du service univer- 
sel <àu téléphone en France, c’est- 
à-dire le futur service public du 
téléphone qui s'appliquera après 
l'ouverture du marché à la 
concurrence au 1® janvier 1998. 

A,u Journal officiel du jeudi 
15 mai sont publiés : 

fl Mérite : des décrets portant 
promotion et nomination dans 
J’orjdre national du Mérite (lire d- 
conpre). 


Oj Anciens combattants : un 
décret portant nomination au 
Hapt Conseil de la mémoire 
combattante. Six personnalités 
qualifiées ont été notamment 
chojisies « en raison de leur enga- 
gement personnel dans la défense 
des] valeurs combattantes ou de 
leur compétence en matière de mé- 
mo re » : Geneviève Anthonioz de 
Ga die, André Bord, Paul Marie 
de La Gorce, le général Michel 
RO' ïuejoffre, Marie-Claire Sca- 
maroni et le général jean Simon. 


NOMINATIONS 

Ordre national 
dû Mérite 

tijne liste de nominations, pro- 
mettions et élévations dans l’ordre 
national du Mérite est parue au 
Journal officiel du 15 mal 

Sont élevés à la dignité de 
grand-croix: 

Jacqueline Aurioi, pilote d’essai ; 
Edjmond Malinvaud, économiste, 
professeur hçnoralre au Collège 
dei Rance ; René Sanson, ancien 
débuté, avocat honoraire. 

:^ont élevés à la dignité de 
grand-officier : 

Jean Chapon, président de l’Ins- 
titut pour la recherche appliquée 
et ^'expérimentation en génie ci- 
vil.; Régine Crespin, artiste ly- 
rique ; René Dupny, professeur au 
Collège de France, membre de 
rinstitut ; Jean Vassogne, premier 
président honoraire de la cour 




DOMINIQUE 

STRAUSS-KAHN 


ANIMÉ PAR 

JEAN-PIERRE DEFRAIN 

AVEC 

LAURENT MAUDUIU* (LE MONDE) 
ET 

RICHARD ARZT (RTL) 


LUNDI 

18 H 30 


d'appel de Paris ; Michèle Morgan, 
artiste dramatique. 

Parmi les promotions au grade 
de commandeur, on relève les 
noms de Zm Jeanmaire, artiste 
chorégraphique ; Jean-Claude 
Raye, ancien secrétaire général de 
rOCDE ; Français Scfaeer, ambas- 
sadeur de France à Bonn ; Jean- 
Marie Lnton, directeur général de 
l’Agence spatiale européenne ; Da- 
nielle Daxrieux, comédienne ; Mi- 
chel Sénéchal, artiste lyrique . Par- 
mi les personnalités promues au 
grade d'officier figurent : Jean- 
Pierre Marie Ile, artiste drama- 
tique ; Désiré NTCaoua, pianiste ; 
Jean-Pierre Teyssier, président de 
rinstitut national de l'audiovisuel ; 
Jean Bobet, ancien coureur cy- 
cliste; Marc FumaroU et François 
Morel, professeurs au Collège de 
France ; Jean- Paul Cluzel, pré- 
sident de RFI ; Jacqueline Defubac, 
comédienne; François Bayle, 
compositeur; Yves Gasc et 
Jacques Sereys, sociétaires de la 
Comédie-Française ; Jacqueline 
François, artiste de variétés ; Jean- 
Claude Narcy, journaliste; Mona 
Ozouf, historienne. Enfin, parmi 
les personnalités nommées au 
grade de c/ievo fer figurent : Cathe- 
rine Chabaud, skipper du Vendée 
Globe ; Augustin Dumay, violo- 
niste ; Bruno Pasquier, altiste ; 
Odile Jacob et Michel Lafon, édi- 
teurs. 

Diplomatie 

Hervé Ladsous a été nommé re- 
présentant de la France auprès de 
l'Organisation pour la sécurité et 
la coopération en Europe (OSCE) à 
Vienne, en remplacement de Ber- 
nard Miyet nommé en janvier 
sous-secrétaire général de l’ONU à 
New York, par décret publié au 
Jounal officiel du 16 maL 


AU CARNET DU « MONDE» 


Antoine QTJELIN 
fêle ses neuf ans. 

Noos lui souhaitons de croquer à 
pleines dents le p rin te m ps de sa vie et de 
devenir le mec dont nous serons fiers ! 

Doudou «Tbnton. 


Mariages 


M. Roger GODINO 
et 

M-, née Carole VH3AKT 

sont heureux de faire pan c&i mariage de 
leur belle-fille et fille, 

Oscarine BOSQUET 

avec 

Pierre DER RIDA , 
dit Pierre ALFERL 

fils de 

M- et M“ Jacques DERRIDA, 
célébré dans l' intimité en ce mois de maL 


- Lourdes. Saint -Sa vin. 

Mariage de 

Valérie ROMA 
et 

Gerben van den BROECK, 

le 17 mai 1997. 


-M" Christiane Bordères, 

Michel. Virent et Christel, 
om (a douleur de faire part du décès de 

M. Marcel BORDERES, 

chef des services fiscaux retraité. 

survenu le 8 mai 1997. dans sa srixante- 
dri- septième année, à Paris. 

L'inhumai on a eu lieu le 15 maL à 
Keirefitte-sur-Sauldre fLoir-et-Cber). 


-Le pré s ident. 

Et le conseil d'administration de la 
Sociét é fra nçaise d'étude dn seizième 
siècle (SFDESl, 

ont la tristesse de faite part du décès de 

Ariette GAUCHER, 

msorièrc de la société, 

survenu le 14 mai 1997. 

Les obsèques auront fieu le 16 maL en 
l'église de Roche- la-Moiiêre ( Loire L 


7 Gny et Marie-Françoise LavaL 
ses parents, 

Friedericke LavaL 
sa saur. 

Toute sa famille. 

El son entourage. 

ont l'immense douleur de faire pan dn 
décès de 

Igor LAVAL, 

survenu le II mai 1997. à fige de trente- 
deux ans. 

L’ inh u m ation aura lieu au cimetière du 
Père-Lachaise, le mardi 20 mai, A 
15 heures (entrée boulevard de 

Mémlmomaot). 

Cet avis fient lieu de faire- pan. 


[Né le 12 avril 1550, Hervé Ladsons est Bcen- 

tié en droit et (fÿUmé de fEeote nationale 

taognes Il a dtf nnmnnfia ai 

poste à Hongkong 0972-1976), à Cmberra 
0981-1983), & FSdn 0983-1986), auprès de 
FONU à Genève 0986-1990) et 1 radmmiKra- 
tkxt centrale. Depuis s eptembre 1992, Hervé 
Ladsaas était reptéseoantpennanentajotot 
æjprès de TONU à New Y®t] 

Transports 

Claude Martinand, ingénieur 
général des ponts et chaussées, a 
été nommé président du conseil 
d'administration du Réseau ferré 
de France (RFF), organisme publie 
chargé des infrastructures ferro- 
viaires créé par la loi du 13 février: 
Le conseil des ministres dn mercre- 
di 14 mai a également nommé 
Jean-Yves Perrot, conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des comptes, 
pour le remplacer à la direction des 
affaires économiques et internatio- 
nales du ministère de réquipement, 
du logement, des transports et du 
tourisme. 

[Né le 2 novembre 1944 à Ijcu, Claude Mar- 
thiaDd est ancien flève de Polytechnique et so- 
géréeur général des ponts et cbaiwsécs. 11 a 
commencé sa carrière, en 1969. i la (fraction 
départementale de l’équipement de la Gi- 
ronde. Chargé de mign on auprès dn secréta- 
riat général des vflies nouvelles ai 1977. ad- 
joint au chef de b ntisdon des éludes et de la 
i fü ioüg an nnagtère de rcuTl»w rf^hf ut en 
1979, il devient en 1981 (flrecteur adjoint du ca- 
binet dn ministre des tnmsports, Chartes FI- 
icrman, dont ü sera le directeur dn tahiner 
entre 1982 et 19S4. En mars 1985, fl esc nommé 
directeur général de Unsttar géographique 
national 0GN). Depuis 1989, Claude Mam- 
nand occupait les fac et tons de directeur des 
affaires économiques et i nt e rn atio n a le s au 
ministère des tra nsp orts. Ace titre. fl a rédigé 
un rapport sur F avenir du transport ferro- 
viaire à la suite des grèves de décembre 1995 
et. dépens pins (Ton an, 3 travaillait i la mise 
en place du Réseæi ferré 6e France.] 


- M. et M“ Jean-Louis Roman, 
ses enfants, 

Gtiillamne et Lccile, 
ses petits-enfants. 

Ses proches, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M“Paute LECLERE, 
che v iller de la Légion d* honneur; 
ancien chef dn service intérieur 
du cabinet du préfet de police, 

survenu le limai 1997, 1 l’Sge de 

y]qjtiiniB4|BwiTE btml 

Les obsèques out eu lieu le jeudi 
15 maL à Vernères-te-Buissou (Essonne). 

77, me d’Esneune-cTOrves. 

91370 Verrières- le-Bmssou. 


- BandoL Meudon. Bruxelles. 

M* Georges Leloup, née Jacqueline 
Szobosziay, 
sou épouse, 

Jean-Yves et Odile Leloup, 

Ahdn et Françoise Greffe, 
ses enfants, 

Béatrice, Alexandra, 

Virginie, Tristan et Tunour. 
ses petits-enfants, 

pBll' iminM»pw»iri» fnimp»ititniriM^ 

de 

Georges LELOUP, 
conseiller commérerai honoraire, 
chevalier de la Légion (fbooneoc. . 
officier de l’ordre national dn Mérite, 
croix de guerre 1939-1945 
avec palme, 

survenu le 12 mai 1997. 

L'inhumation a eu lieu dans la {dus 
stricte infimiié. 


PanIPELLAS, 
comb a ttant volontaire 
de ht Résistance, 
directeur de recherche émérite 

an CNRS. 

est décédé le 14 mai 1997. 

Sa famille et ses amis se réunir oui le 
21 maL i 9 heures, au crémato rium dn 
Père-Lachaise, où sa rie sera évoquée. 

Ni fleurs ni couronnes. 

2D, boulevard Edgar-Quiiiet, 

7501* Paris. 


Eric PODALYDES 

a mis fin à ses jouis, le 10 mai 1997, 
à l'âge de vingt-huit ans. 

Francine n Jean-Claude, 
ses parais, 

Bruno. Denis et Laurent, 
ses frères, 

Anne-ftançoise et Jean, Cécile, 

Odeur Rnâ. 
sa grand-mère. 

Olivier Ruât, 
son onde. 

Christine Hubcr-RuaZ, 
sa tante. 

Leurs épouse et époux, tours enfants. 

Toute m famille, 

Et tous ses amis, 
ont la douleur d'en faire pan. 

U Cér ém onie religieuse sera célébrée 
le jeudi lSmaL à 10 h 30. en l’égCse 
Notre- Dame de Versailles. 

• Ne me secouez pas. 
je sms pUm de borna» 

Cet avis fient heu de farepan. 


[Né le 3 joBrt 19» à La CUDEre (Vta- 
dée), Jean-Yves Perrot est cHplûmé de 
l'institut d’études poQtiqnes et ancien 
ttve de PENA (1981-1983). fl a fiât res- 
tFnriri de sa carrière i la Cour des 

comptes, sauf de 1987 à 1993 Si été 

détaché à la SNCF. Depuis mai 1995, 
jeaarlm Penot était tfircœur adjoint 
du cabinet de Bernard Kos, ministre de 
F équipement, du logement, des trans- 
ports et dû touriane.] 

Agriculture 

Sur décision de Philippe Vas- 
seur, ministre de l'agriculture, 
Yves Berger, ingénieur en chef 
d’agronomie, a été nommé chef du 
service des haras, des courses et de 
l’équitation, à compter dn jeudi 
15 mal, en remplacement de Fran- 
çois Clos, ingénieur en chef du gé- 
nie rural, des eanx et forêts, affec- 
té au Conseil général du Génie 
rural des eanx et forêts. • 

La. n ominat ion d’Yves Berger est 
à mettre en relation avec la ré- 
forme prévue dn service des haras, 
qui devrait devenir un établisse- 
ment public. Yves Berger suivait ce 
dossier au cabinet de EHBppe^ Vas- 
seur depuis le début de Famée. La 
nomination d’Yves Berger, qui a 
été accélérée, résulte d’une volon- 
té politique de placer à la tête du 
service T un des artisans de sa ré- 
forme, avant les élections législa- 
tives, qui, y compris si la. majorité 
actuelle remporte, peuvent s’ac- 
compagner d’un changement de 
ministre. 

[Né le 25 nudl951 à Paris, Yves Berger est 
ingénieur agronome (option zoo t e chni e) di- 
plômé des écoles nationales de Morapefflcr 
et de Dijon. Entre 1977 et 1978, S s’occupe de 
la formation des adultes à la direction géné- 
rale de rajstignanent et de k recherche du 
ministère de ^agric u lt ure . Pnfs II est figé- 
ntouHoanatear en technologie des viandes 
à PEœfe des IwtiwlnM «fi l laft et 


- M. Prêne Soavec, 
son époux, 

M. et M" François Suavct, 


M*" Emmamidle Snavet, 
sapecfte-fiUe, 

. M“ Geneviève Denanumd, 
sa Kcur, 

M. et M“ CTTioriè Brttbes, 
son bean-fière et sa befle-soem; 

Sa famille et ses amis, 
ont la doutonr de faire part do décès de 

M"* Magdeleine SÜAVET, 

née BLANQUET, 

sorvenn le 13 mai 1997. dans, sa 
soixante-rfix-septième année. . 

La cé rém onie religieuse sera célé- 
brée le mardi 20 maL à 15 heures, en 
PégBse Sainl-Ehn, 3, plsce Maurice- 
deÂmenay, Paris-12 - . 

27, roc Jacques-IEHairet, 

75012 Puis. 

77, avenue Philippe-Auguste, 

75011 Paris. 


-Lyon. Ades. D er bièrcs (Drôme). 

M» Qri j rian e Vwnnn#, 
M^EEsabetfa Vhuzeiie, 

M* 1 veove Fanamd VaozeEe, 

M. «M-Mkbd Vnacflc 
et leurs enfants, Marie, Sâresrien et 
Ronszn, 

Les familles Vmœfle, Fanre et Us- 
daxd, 

on t la doukur de ferre part du décès du 

proftg tur 

Jean-Louis VAUZELLE, 

Uotogisie des hOpitaot. 

Les obsèques ont en lien 
l’intimité, jeudi 15 mai 1997, en 
l’église de Dexfaères (La Coucouzde) 
(Drôme). 


- Dame! et Hélène WldUcfaer. 
Michel Grisvard, 

Catherine Marier, 

Frédénqae Wküôcher 
et ses enfants, 

Vumnie WicBôcher 
et ses fiDes, 

Era GrisvanL Eric Fanfienx 
et leara enfams, 

Mâanie Grisvani. Goeffioy Lidvan 
et le ur fine, 

ses m fai tts, petits-aifinits et arrière- 

Les familles VrlrflBcfaec. Dasson- 
viBe, Dro mar d, Grisvard, Dassou ville 
et 

Trivouss. 

ont la douleur de faire pan dn dé cès , 
dans sa quatre- vingt-onzième 
de 

Nte'Sbnoue W1DLÔCHER- 

née GOCJSICHON. 

Les obsèques ont été cfiâxrées le 
mercredi 14 mai 1997, <fan« r ïniimi rf 

fenninlf 

248. boulevard RaspriL 
75014 Paris. 

90, chemin de la Madonetae, 

06200 Nice. 


T 

Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’nna 

rédaction $» les insertions 
dn « Carnet dn Monde », 
sont priés 4e bien vouloir 
nons communiquer leur 
^ numéro de référence. > 


desrian(fesJ£a»x*e-snr-fcitM»Hsn»- 

Savoie. D deviotf en 1982 chef dn famai des 
wihwaipc. Dé 1987 i 1990, 3 est 
xoftaiK du ifaean tfinftnna- 

tlooannptaWe agricole. »lWlà»95,üoc- 


«4* ~ — — 

smKîniesdeseq^aatkmsagto*^Dei»â 

ynan;iV9fi,3eacoTtsefflertedgnqceaucaM’ 

net de Pfiffippe Vissera, cfaai^ des proctac- 
ttons arfimaies et des udatioDS Watfnles,tt 

fl a sniri à ce titre, notammemv ks questions 

Bées à la crise de la « webe toile ». En jan^ 
vier.II a été chargé de suivre, pour te compte 

dn inlnfitre, les travaux de la nfisswn confiée 
fl Pffl pannrfg BOBL dtîCtEUT du harBS OS- 

tijnai des Frévtaires (TwBzksX post la mise 
a (ta Jntar étabfissanent pnbflc des 
haras nationaux.) 


Bernard Dujardin, contrôleur 
d'Etat, a été nommé président du 
conseil d’administration de nnsti- 
tut géographique national (IGN), 
en remplacement de Dieudonné 
MandeOcem, pat décret paru au 
Journal officiel du 15 maL 
[Né Je 5 {anvta-1940 à Botaride-fa-Uertraud 
(Sdne-et-Mame), Berturd DufaiÆn est ingé- 
rdeur de rEcole navale, «fiplflmé de nnstitnt 
d’études paMqaes de Paris et ancien âève 
de PENA (H70-1972). Sorti de racole navale 
en 1962. fl est affecté comme officier des 
tinmnfistiQBS à f escadre de la Métfitenanée. 
0 sera ensuite en poste à PétaMnajor dn 
commandement de la marine i Iferis. A sa 
sortie de rENA, fl occupe dlv ase s foncti o ns 
à la érection générale des Impôts (1972-1976 
et 1983-1985), pas estnonmé drecteur.de la 
flotte de commerce ai se crétariat <TBat fl la 
ma- (1985-7989), avant de devenir contrOtepr 
d'Etat, œ février 1990. Depuis novembre 
1995, Bernard Dujardin était rfWW, ' T1 * r pour 
tes affaires maritimes an cabinet de Bernard 
Po ns , minfa nederéqBlpenie nt, dnlogemeia. 
du trmqwrt et dn tourisme; B est fauteur 
d'un rapport rends en août 1995 à Main Jup- 
pé sur ^opportunité cfe créer un ministère de 
la met] 


René BLETTER1E, 


18 mai 1989. 


* Ne te courbe que pour aima- 
Si tu meurs tu aimes encore. » 
René Char. 


-le 16 mai 1988. mon cher mari. 


Axel GUIGUI 


noos qmttait & jamais. 
.Jfeasezàliri. 


Centre de Becherdie 

sur les Jnlb dn Maroc (CRJM) 

189, boulevard Saint-Germain. 

75007 Paris. 

Cycle de conférences 1997 
Conférence de Robert Assarafi 
président du GUM-InlemationaL 
sur Hassan U te le processus de paix : 
essai d’nne chronologie depuis 1975. 

Cette conférence a Heo le 20 mai à 
19 heures, dans les salons de la SPÏ, 
A place Saint-CennaÏD-des-Prés. F tais-6*. 

Prière de c onfirmer votre présence, an 
tél. : 01-45-49-61-40. on fax: 
01-45-48-24-83. 


- Lundi 19 mai 1997, à 20 h 38, table 
ronde : « Les grandes familles 
spirituelles face an réveil des vieux 
démons»* avec SE. Daüi Boahakeo^ 
recteur de la Mosqnée de Paris, 
révérend -pire Jean Dujardin, grand 
rabbin Resté Samuel Sirat. 

PAF - Centre commonautaire de Ifaris, 
S, me de Rochecbouan, Paris-^, métro 
Cadet Ta. : 01-49-95-95-92. 


- Mercredi 21 nai à 20 h 30. 
ConflErence-dAte. 

Face aox évévemenu, de Paris i- 
Jérusalem. 

Les Juifs laïques s'expriment 
CIL, G. Crémieux, AJHL, Anriratz, 
AEJL. 

avec Alain finkielbat Daniel Jaooby, 
Jacques Derogy. Richard Marienstras, 
Pierre ïfacfaet 

Mairie dn 3 e arrondissement, farts, 
2,-nre Eqgène-SpnUer 


Pour Johnny 

après t’avoir donné la rie. 
quelle joie de voir aujourd'hui 
avec quelle aisance to diriges celle-ci. 
Papa et niiminn 


CARNET DU MONDE 

Mlà—aw fal a^ 
7S3C2 taris CwbK OS 

Renaaignemerts : 

0I-43-I7-J&44 

wM-MeeSMS 

Wtofjteur . 01-42-1 7-31-34 

de h Sgm H.T, 

ToMMitericpias^ 106F 

Abonnés te s a toftfi teia ... 85 F 

Thèse étudsnta - 86 F 

Isa tpm n hin «m ob ta mtas 

« teaurto. «Uram 10 Ignaa. 
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V '-:.- ARCHÉOLOGIE Des choeurs 

- américains ont découvert, au large 
’ r '. l. * côtes du Texas, les restes d’un 

• -i-V’" bateau de 16 mètres de long et de 

quarante-cinq tonneaux de Jauge. 


AUJOURD'HUI 

■ LE MONDE f SAMED1 17 MA1 1997 i— ■ 


D'après leurs travaux, il semble que 
ce navire du XVII* siècle soit La Belle, 
l'un des quatre éléments de la flo- 
ts lie conduite par l'explorateur 
rouennais Robert Cavelier de La 


Salle. • L'EXPÉDITION avait pour 
but d'installer des colons sur les 
bords du fleuve Mississippi, mais 
l'embarcation fit naufrage. La Belle, 
chargée de matériel, et son mobilier 


sont une source de renseignements 
sur l'époque pour les historiens, 
• L'ÉPAVE est devenue un sujet de 
discussions entre Français et Améri- 
cains. Paris est. en effet en droit de 


la réclamer, puisque le navire faisait 
partie de la marine royale. Les cher- 
cheurs texans ont prévu de 
construire un musée pour accueillir 
les restes du bâtiment 




i.VrfïTSK 




Un navire de Robert Cavelier de La Salle découvert aux Etats-Unis 

Retrouvée au large des côtes du Texas, l'épave de La Belle, un bâtiment du XVII e siècle armé pour l'explorateur 
qui, le premier, identifia le bassin du Mississippi, est revendiquée par les autorités françaises 


Le dernier raid de Cavelier de La Sade 



L'EAU DE LA BAIE de Mata- 
gorda, au T&xas, est si chargée de 
sédiments qu’elle en est totale- 
ment opaque. 11 fallait un miracle 
pour tomber sur une épave. Ce 
miracle eut beu. En juillet 1995, 
Barto Arnold, archéologue à la 
Texas Historical Commission, lo- 
calise les restes d’un bateau par 
5 mètres de fond. A tâtons, des 
plongeurs identifièrent une ca- 
rène et remontèrent même un ca- 
non de broute avec les armes du 
comte de Vennandois, un bâtard 
de Louis XIV, grand amiral de 
France entre 1669 et 1683. 

Le bateau est donc français et 
date du XVJP siècle. Vingt ans au- 
paravant, des pécheurs avaient 
déjà remonté une pièce d'artille- 
rie identique. C’est cette trou- 
vaille qui avait d'ailleurs mis Bar- 
to Arnold sur la piste de La Belle, 
perdue corps et biens en 1686. 
Car fl s’agît de La Belle, un bateau 
armé pour Robert Cavelier de La 
Salle, l’explorateur français qui, le 
premier, identifia le bassin du 
MississrppL Les récits des survi- 
vants de l’expédition, les archives 
de Rochefort, son port d’attache, 
le contenu de sa cargaison, tout le 
prouve. 

L’événement, passé inaperçu 
en France, provoqua une belle 
émotion au Texas. Michel 
L'Hours, ingénieur de recherche à 
la direction de la recherche ar- 
chéologique subaquatique et ma- 


ritime (Drassm), indique que la 
découverte de La Belle est, pour 
les Texans, « une excellente occa- 
sion de rappeler aux émigrés mexi- 
cains hispanophones, qui reven- 
diquent volontiers la primauté de 
la colonisation espagnole dans la 
région, l'existence d'une antériorité 
française ». 

Car Cavelier de La Saile menait, 
à la tête d’une flottille de quatre 
navires, une expédition de coloni- 
sation afin d'installer des Français 
sur les bords du Mississippi. Il 
s’était trompé de quelque 700 ki- 
lomètres I L’intérêt de cette dé- 
couverte est considérable. C’est 
la première fois que l'on trouve 
un bateau du XVII e siècle dans un 
tel état de conservation. Plus de 
la moitié des structures de la 
coque de cette «barque longue» 
de 16 mètres, jaugeant 45 ton- 
neaux, sont conservées. 

GOMME UN PRÉFABRIQUÉ 

Or on ne connaissait ce type 
d’embarcation à tout faire, cou- 
rant pendant une cinquantaine 
d’années dans tous les ports fran- 
çais de la fin du XVII e siècle, que 
par quelques gravures. De plus, 
tous les éléments de la charpente 
du bateau sont numérotés, grâce 
à un système de chiffres et de 
lettres, comme s’il s’agissait 
d’une construction préfabriquée, 
ou d’un modèle à remonter faci- 
lement. 


Enfin, La Belle, qui devait por- 
ter une vingtaine de personnes, 
était chargée d’un considérable 
materiel, retrouvé intact. Tous les 
instruments nécessaires à la navi- 
gation et à la vie du bord sont là. 
Mais surtout, elle renferme un 
échantillonnage complet des ou- 
tils, des ustensiles et des armes 
indispensables à l’installation et 
au développement d’une colonie, 
ains i que les marchandises per- 
mettant de commercer avec les 
populations locales - c'est ainsi 
qu’il fut trouvé dans un tonneau 
un stock de six cent mille pertes 
de verre. « Cest un résumé de la 
culture matérielle de la seconde 
moitié du XYIFsiècle », estime Mi- 


chel L’Hours. La fouille de l’épave 
a nécessité la contraction d’un 
caisson étanche pour travailler au 
sec. Le chantier a démarré en juil- 
let 1996, sous la direction de 
James Bruseth, un préhistorien de 
la Texas Historical Commission, 
et de Toni Carrell, une archéo- 
logue de l’association Ships of 
Discovery, dont le siège est à Cor- 
pus Christi (Texas). Un mobilier 
de sept mille numéros a été trans- 
porté à College Station, campus 
de l'universrté du Texas (à 200 ki- 
lomètres de la baie de Matagor- 
da), où il doit être étudié. 

Les restes de la carcasse du ba- 
teau, entièrement démontée pour 
être traitée, puis remontée, a 


suivi le même chemin. Les 
fouilles, qui se sont achevées le 
30 avril, ont coûté 5 millions de 
dollars (environ 28 millions de 
francs) et sont essentiellement fi- 
nancées par l'Etat du Texas et des 
sponsors privés comme la société 
Mobil Oil, qui vient d’accorder 
une subvention au projet de 
250 000 dollars. 

Reste la situation juridique du 
bateau. A qui appartient La 
Belle? A celui qui l’a trouvée? 
Oui, si le bateau était la propriété 
de Cavelier de La Salle ou d’un ar- 
mateur privé. Mais le bateau fai- 
sait partie de la marine royale. Un 
chercheur franco-américain, John 
De Bry. a, en effet, retrouvé les 
états de service de La Belle, à Ro- 
chefort, son port d’attache. En 
1685, le bateau est toujours porté 
sur les inventaires de la marine 
royale. Il l’est encore en 1688 
alors que la «barque longue» a 
déjà sombré. C’est dire que la loi 
du pavillon s’exerce pleinement 
sur eDe : les bâtiments sous pavil- 
lons nationaux appartiennent 
- pour toujours - à l'Etat qui les a 
lancés. 

L'ÉTUDE DU MOBILIER 

La France est donc en droit de 
réclamer l’épave comme les 
Etats-Unis avaient revendiqué 
(avec succès) celle du croïseur 
Alabama coulé devant Cherbourg 
à la fin de la guerre de Sécession. 
Le ministère des affaires étran- 
gères conduit, avec une prudente 
lenteur, des négociations pour- 
tant aisées: les Américains ont 
reconnu officiellement que La 
Belle était un bâtiment de la ma- 
rine royale française ; le pré- 
cédent de L'Alabama est dans 
toutes les mémoires. 

Sans attendre le résultat de ces 
négociations, une coopération 
scientifique s’est établie entre les 
chercheurs français et américains, 
par le biais du Musée naval de Ta- 
tihou (Manche). Le musée nor- 
mand est à l’origine des études 
qui ont été menées par Michel 
L'Hours et Elizabeth Veyrat, deux 
spécialistes de l’archéologie na- 
vale, sur les restes de cinq vais- 
seaux français détruits lors du dé- 
sastre de La Hougue en 1692. Or 
le constructeur de l’un de ces 
vaisseaux royaux de 90 canons, le 
maître charpentier Honoré Mal- 
let, est aussi le constructeur de La 


Belle. Michel L'Hours s’est rendu 
à Matagorda entre janvier et mars 
pour participer à l'étude de l'ar- 
chitecture du bateau. Une coopé- 
ration plus étendue semble sou- 
haitable : une présence française 
faciliterait l’étude du mobilier 
trouvé à bord : aucun membre de 
l’équipe américaine, en dehors de 
John De Bry, n’étant franco- 
phone. 

Une réplique 
au Musée de Tatihou 

Le Musée naval de Ihtihoa se 
trouve sur un Sot situé à quel- 
ques kilomètres de Saint-Vaast- 
la-Hougue (Manche). Depuis sa 
création, en 1992, il se consacre à 
F archéologie marine, en analy- 
sant les épaves de la flotte de 
Louis XIV détruite à la Hougue. 
O se préoccupe également d’éth- 
nographie maritime en étudiant 
le monde du travail des côtes de 
la Manche. Il possède une ving- 
taine de « vieux gréements », 
dont la moitié sont à flot. L’ate- 
lier chargé de les entretenir est 
suffisamment équipé pour avoir 
pn mener à bien la construction 
d’une bisquine de Barfleur, de 
9 mètres de long. Jean-François 
Détrée, le directeur du musée de 
Tatihou, aimerait mettre en 
chantier un projet plus ambi- 
tieux : tancer une réplique de La 
Belle. Grèce aux éléments re- 
trouvés au Ttexas, à la descrip- 
tion sommaire qui figure sur le 
devis de La Belle conservé à Ro- 
chefort et à quelques gravures 
d’époque de « barques longues », 
l’opération semble possible. I! 
s’agit de financer un coût estimé 
à 2J5 millio ns de francs. 


Que va devenir La Belle ? Même 
si la propriété de la France est re- 
connue, fl est vraisemblable que 
l'épave et son contenu resteront 
au Texas où il est prévu de 
construire un musée pour les ac- 
cueillir - on ne sait encore ni où 
ni avec quel financement En re- 
vanche, cette découverte pourrait 
faire l’objet d’une exposition en 
France, et La Belle serait l’objet 
d’une réplique. 

Emmanuel de Roux 


Une flottille à quatre vaisseaux pour une expédition manquée 


IL ÉTAIT CONNU pour son caractère entier 
et son intransigeance.' Son mauvais caractère 
et son obstination lui coûtèrent sans doute' la 
vie. il fut assassiné par trois de ses compagnons 
le 19 mars 1687, dans la région de Navasota, à 
une centaine de kilomètres au nord-est de 
Houston (Texas). Son corps, dépouillé de ses 
vêtements, fut abandonné aux bêtes sauvages. 
Triste fin, à quarante-trois ans, pour un cou- 
reur des bois, qui, dit-on, parlait vingt-trois 
dialectes indiens. 

Fils d’un riche négociant, Robert Cavelier de 
la Salle est né à Rouen en 1643. Il entre d’abord 
chez les Jésuites, mais sa vocation est incer- 
taine; il quitte très vite Pordre religieux. Son 
père en profite pour le déshériter. Le jeune 
Normand s’embarque alors pour le Canada, 
achète une concession et, à partir de 1669, 
commence l’exploration du cours de l’Ohio, 
puis des Grands Lacs. 

Il se déplace seul, avec deux ou trois compa- 


gnons, indiens la plupart du temps. En 1681, il 
entreprend de descendre (e Mississipi, totale- 
ment inconnu des Européens. Un an plus tard, 
il atteint le golfe du Mexique et baptise « Loui- 
siane » Pimmense territoire qu’il vient de par- 
courir. De retour au Canada, il gagne la France 
et convainc Louis XIV d’installer une colonie 
française au débouché du fleuve. 

RIVALITÉS ET DISPUTES 

En août 1684, il quitte La Rochelle à la tête 
. d’une flottille de quatre bâtiments montés par 
trois cents pionniers. L’expédition se passe 
mai. L’un des vaisseaux. Le Saint- François, est 
capturé par les Espagnols au large de Saint-Do- 
mingue, un autre, Le Joly, préfère retourner en 
France. Ensuite, Cavelier de la Salle, faute de 
cartes et de repères suffisants, ne retrouve p/us 
Pembouchure du Mississippi. 

La côte est uniformément basse, ponctuée 
de bras de mer qui sont autant de culs-de-sac. 


En ftce de la baie de Matagorda - à 700 kilo- 
mètres à Pouest du delta du Mississippi - que 
Cavelier de la Salle estime être l’entrée du 
fleuve recherchée, son troisième navire, L'Ai- 
mable, sombre. L’explorateur fait débarquer les 
survivants, et construit une hase, Fort Saint- 
Louis (aujourd'hui Port-Lavaca), tandis que La 
Belle, la plus petite unité de sa flottille, seule 
rescapée, poursuit P exploration de la baie. 

Elle rouie en janvier 1686. Sans doute a-t-elle 
heurté un banc de sable, mais le pilote - qui 
survivra - avait la réputation d’être un ivrogne. 
Robert Cavelier de la Salle veut alors remonter 
vers le nord pour rejoindre le Canada. Mais ce 
solitaire s’entend de plus en plus mal avec sa 
troupe. Des rivalités, des disputes éclatent 
L’explorateur est tué d'un coup de fusil. Une 
douzaine de survivants rallieront les rives du 
Saint-Laurent 

E. de R. 


Cancer du sein : les dangereux mirages du dépistage génétique prédictif 



DOUCHE FROIDE. Contraire- 
ment à toutes les espérances, l'une 
des avancées scientifiques les plus 
prometteuses réalisées aux confins 
de la génétique et de la cancérolo- 
gie se révèle n'être que d'un intérêt 
médical fort réduit pour ne pas 
dire nui ou pire. En publiant quatre 
r-"’’ études et un éditorial sur les 
étroites limites de U usage des tests 
de prédisposition génétique au 
cancer du sein, l'hebdomadaire 
américain The New England Journal 
of Medicme (daté du 15 mai) établit 
que le transfert des découvertes de 
biologie et de génétique molé- 
. ‘ culaires ne peuvent pas, contraire- 

■ * ment à ce qui est généralement te- 


nu pour acquis, trouver 
leur juste place 
rfanc {g champ Four au- 

tant, cela n’enlève rien à F intérêt 
qu'fl fam acc or der à f étude de la 
génétique moléculaire des phéno- 
mènes cancéreux, le cancer du sein 

étant à cet égard exemplaire. 

La première découverte dans ce 
domaine remonte au début des an- 
nées 90, avec la publication dans 



américain Science de la localisation 
sur le bras long du chromosome 
numéro 17 d’un gène de prédispo- 
sition baptisé BRCA L Quatre ans 
plus tard, uoe équipe américaine 
annonçait avoir isolé ce gène 
(identifiable à partir d’une simple 
prise de sang) et fl était établi «pre 
les mutations dont fl pouvait faire 
r objet étalon* associées à une forte 
probabilité de développer un can- 




cer du sein. Le puzzle, toutefois, 
n’était pas complet. En 1995, un se- 
cond gène de prédisposition 
(BRCA 2) était identifié, marquant 
la fin de la compétition dans ce 
secteur et ouvrant la voie à la 
compréhension de la cascade des 
événements moléculaires se pro- 
duisant entre la malformation gé- 
nétique et la constitution de la tü- 
meur cancéreuse (Le Monde du 
22 décembre 1995)- 
L’identification de ces deux 


DANS L’ÉDITORIAL qui ac- 
compagne les articles sur le dépis- 
tage génétique du cancer du sein, 
publiés dans le derni er numéro de 
l'hebdomadaire américain The 
New England 
Journal ofMe- 
dkine, le doc- 
teur Bema- 
dine Healy 
(Université de 
l’Etat de 
l'Ohio) écrit 
notamment : 
«Les articles publiés [dans cet heb- 
domadaire] devraient alerter notre 
attention sur la pratique médicale, 
en plane expansion, qui consiste b 
réaliser des tests génétiques prédic- 
tifs. Le problème n’est pas que ce 
type d’information ne soit pas pré- 
cieux, mais bien plutôt qu’il risque 
d'être fart mal employé- (_) il est 


gènes de prédisposition (qui, outre 
le cancer du sein, peuvent être as- 
sociés au cancer de l’ovaire) ou- 
vrait également la voie à la mise an 
point - et à la commerriaBsation - 
de nouveaux tests de dépistage. 
Ceux-ci sont aujourd’hui large- 
ment utilisés, aux Etats-Unis no- 
tamment, chez les femmes 
connues pour avoir des antécé- 
dents familiaux de cancer dn sein 
ou dans certaines communautés 
(celle des juifs ashkénazes notam- 


clair que la chirurgie prophylactique 
ne devrait être réservée, avec les plûs 
grandes précautions, qu'à des sous- 
groupes sélectionnés de femmes. 
Bien plus, aujourd'hui, cette tech- 
nique ne permet pas de promettre 
de bénéfice individuel aux femmes 
concernées (— ). 

» Il est trop tôt pour avoir recours, 
dans la pratique médicale quoti- 
dienne, au dépistage des mutations 
des gènes BRCA, dans la mesure où 
une telle attitude contreviendrait à 
une règle médicale de bon sens qui 
veut que i’on ne demande pas de 
test si vous n'avez pas les moyens 
d’en interpréter les résultats. Les mé- 
decins et leurs patients devraient 
prendre garde de ne pas en suresti- 
mer les bénéfices pour le patient et 
sa famille, dès lors qu’une informa- 
tion, en soi exacte, serait ma I utilisée 
ou utilisée trop tôt » 


ment) présentant un risque accru. 
Ces tests sont-ils médicalement 
utiles ? Cest à cette question que 
cherchaient à répondre les études 
dont les résultats sont publiés dans 
le New England Journal of Médi- 
ane. 

La première de ces études a été 
conduite auprès de 5 318 per- 
sonnes juives vivant dans la région 
de Washington dans une popula- 
tion où l’on estimait généralement 
que la fréquence combinée de mu- 
tations de BRCAl et 2 est supé- 
rieure à 2 %. Les chercheurs, (Éri- 
gés par le docteur Margaret 
A-Tùcker (Institut national améri- 
cain du cancer) ont identifié cent 
vingt personnes porteuses d'une 
mutation BRCAl et BRCA 2. «A 
soixante-dix ans, l’estimation du 
risque de cancer du sein chez les su- 
jets porteurs était de 56 %, celui de 
cancer de l'ovaire de 16 %, écrivent- 
üs. Plus de 2% des juifs ashkénazes 
sont porteurs de mutations sur 
BRCA 1 ou BRCA 2. Les risques de 
cancer du sein sont peut-être sures- 
timés, mais iis sont bien inferieurs 
aux estimations précédentes basées 
sur des sujets issus de familles à haut 
risque. » En d’autres termes, on ne 
peut extrapoler à une population, 
même si elle est connue pour être 
a priori exposée, les données ob- 
servées dans les familles à très 
haut risque. 

La seconde étude visait à situer 
la fréquence des mutations de 
BCRA 1 chez les femmes venant en 
consultation dans les services hos- 

■v 


pitahers américains qui proposent 
une évaluation du risque de surve- 
nue du cancer du sein. Des infor- 
mations cliniques, des renseigne- 
ments familiaux et des 
prélèvements de sang pour analyse 
de l’ADN ont été obtenus chez 
263 femmes présentant un cancer 
du sein. 

PRÉDISPOSITION 

•* Des mutations du gène BRCA 1 
ont été identifiées chez 16 % des 
femmes ayant des antécédents fami- 
liaux de ce cancer, expliquent les 
auteurs de ce travail dirigé par le 
docteur Barbara L Weber (univer- 
sité de Pennsylvanie). Des muta- 
tions BRCA 1 ont été retrouvées chez 
7 % seulement des femmes issues de 
familles avec antécédents de cancer 
du sein, mais sans antécédent de 
cancer de l’ovaire. En conclusion, 
chez les femmes avec cancer du sein 
et antécédents familiaux de cette 
maladie, le pourcentage de muta- 
tions du gène BRCA I est inférieur 
aux 45 % prédits. Ces résultats sug- 
gèrent que, même dans un hôpital 
spécialisé dans le dépistage des 
femmes issues de familles à haut 
risque, la majorité des tests de re- 
cherche des mutations BRCA 1 sera 
négative et, par conséquent, inu- 
tile L V 

Une autre publication du New 
England Journal of Médiane va plus 
loin en analysant le bénéfice que 
peuvent tirer les femmes chez les- 
quelles on a fait un diagnostic gé- 
nétique de prédisposition et chez 


qui on a procédé, à des fins pré- 
ventives, à P ablation bilatérale des 
seins (ou mastectomie). Sçlon 
cette étude réalisée par une équipe 
de l’institut de cancérologie Dana- 
Farber de Boston (Massachusetts), 
dirigée par le docteur Jane 
C Weeks, J es femmes porteuses de 
mutations sur l’un des deux gènes 
(BRCA 1 ou BRCA 2) et qui su- 
bissent une mastectomie avant 
rage de trente ans voient leur es- 
pérance moyenne de vie s’ac- 
croître de 2,9 à 5,3 ans selon l'âge 
qu’elles ont au moment de Popé ra- 
tion. Les femmes porteuses de mu- 
tations et qui choisissent l’ablation 
de leurs ovaires (par crainte de sur- 
venue d’un cancer de l’ovaire) 
peuvent, en moyenne, gagner 03 à 
1,7 an d’espérance de vie. 

« Les résultats de notre étude 
offrent un cadre qui peut aider les 
femmes porteuses de ces gènes à 
choisir la stratégie préventive la 
meilleure pour elles », écrit r auteur 
principal de l'étude, le docteur De- 
borah Schrag, qui se refuse à aller 
jusqu’à préconiser une telle abla- 
tion. Ces nouvelles données il- 
lustrent, comme en témoigne l’édi- 
torial peu banal que consacre Je 
New England Journal of Medicine à 
cette question (fore ci-contre) du 
croissant et fort dangereux déca- 
lage qui prévaut entre une possible 
connaissance diagnostique et une 
possible action thérapeutique de 
type préventif 

Jean-Yves Nau 


Le test et l'interprétation du résultat 
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AUJOURD'HUI 


Le basketteur JR Reid offre un titre de champion 
au PSG-Racing et repart en NBA 

Vainqueur de Villeurbanne (75-64), le club parisien a gagné sa place pour l'Euroligue grâce à son joueur américain 


Le Paris-Sa int-Germain aura bien emporté le 
titre de champion de France 1997. Mais c'est 
l'équipe de basket-bail qui a finalement rem- 


pli la mission dévolue aux footballeurs en 
début de saison. Pour en arriver là, les 
hommes de Chartes Biétry, président du PSG- 


Omnis ports et patron des sports de Canal 
Plus, ont vécu des moments difficiles que 
leur qualification en Euroligue a effacés. 


Reste maintenant à bâtir une formation 
compétitive et à remplacer l'immense 
J.R. RekL qui s'en retroume aux Etats-Unis. 


Le Grand Prix 

du Portugal 
pourrait 
être décalé 
en novembre 



CHAMPAGNE et cigares pour 
les basketteurs du PSG-Radng ; 
larmes et gueule de bois pour 
leurs adversaires de l’Asvel Lyon- 
Villeurbanne. Les premiers se sont 
emparés avec 
éclat du titre 
de champion 
de France de 
basket-ball, 
jeudi 15 mai; 
les seconds 
ont achevé 
basket leur saison 
étincelante sur une immense frus- 
tration : à part la Coupe de 
France, ils n’ont rien gagné et. 
surtout, ils ne reverront pas l’Eu- 
roligue, terrain de tous leurs ex- 
ploits. 

* Notre gros problème pour cette 
finale, c’était la fraîcheur physique 
des Parisiens », avouera Greg Beu- 
gnot après la défaite des joueurs 
qu’il entraîne depuis quatre ans. 
Lors des deux manches de la fi- 
nale, les joueurs du PSG-Radng 
ont en effet réussi, grâce à un jeu 
plus dynamique, à distancer leurs 
adversaires au moment où ils 1e 
voulaient, en début de deuxième 
mi-temps. Incapable de répondre 
à l’intensité du ieu des Parisiens, 


l’Asvel s’est inclinée (74-65) pour 
la deuxième fois en deux jours. 

Le PSG-Radng champion de 
France 1997, c’était une hypothèse 
sérieuse en début de saison, tant 
le club avait consenti d’efforts fi- 
nanciers dans son recrutement: 
* fêtais arrivé à Paris avec la ferme 
intention de gagner le champion- 
nat », assure Richard Dacoury, 
qui. lâcbé par son club de tou- 
jours, le CSP-Limoges, s’est offert 
une belle revanche en s'octroyant 
à Paris son neuvième titre de 
champion de France. Mais après 
une douzaine de matchs de saison 
régulière, les ambitions pari- 
siennes avaient semblé tourner au 

gag . 

Malmenée, critiquée, l’équipe, 
une réunion de joueurs de renom, 
était devenue une machine in- 
contrôlable, où chacun cherchait à 
se mettre en avant Le syndrome 
du Matra-Racmg, club de football 
noyé sous l'abondance de ses in- 
dividualités, commençait à 
poindre lorsque l'entraîneur, Chris 
Singleton, a été remplacé par le 
tandem Jacky Renaud- Didier 
Dobbels. Des étrangers de grand 
talent ont défilé et la « mayon- 
naise » a fini par prendre. « Les 


deux nouveaux entraîneurs nous 
ont fait rentrer dans ia tête que 
pour l'emporter il fallait tous tirer 
dans le même sens, explique Ri- 
chard Dacouiy. Ensuite, l’équipe 
s'est découverte elle-même et elle 
s’est ressoudée. » 

UN SÉJOUR PROFITABLE 

Un homme, J. R- Reid, incarne à 
lui seul cette remontée des tré- 
fonds. Cet Américain à la voix de 
stentor et à l’allure d'une star de 
la Motown des années 70 a débar- 
qué en France cet été, non pas, 
comme la plupart de ses compa- 
triotes basketteurs, pour tirer un 
trait sur une incertaine carrière en 
NBA et faire fructifier ses acquis 
made in USA. A vingt-huit ans, 
l’ancien intérieur des Charlotte 
Homets et des New York Kmcks 
avait, au contraire, décidé de son 
plein gré de quitter te plus relevé 
des championnats. II s’était donné 
une année pour réussir à Paris et 
revenir plus fort, plus cher, sur le 
marché de la NBA. 

L'opération a réussi sur toute la 
ligne. L'homme a remporté à Paris 
le premier titre de sa carrière, il va 
regagner les Etats-Unis très rapi- 
dement: *c Avec son état d'esprit 


joyeux et travailleur, il nous a beau- 
coup appris », regrette déjà son 
jeune coéquipier Stéphane Risa- 
cher. Comme tous les Américains 
qui débarquent dans le basket eu- 
ropéen, J.R. Reid a dû apprendre 
un nouveau type de jeu, plus dé- 
fensif. et s’adapter à des duels 
moins physiques sous les pan- 
neaux. H a pris tout son temps : 
« Je n'ai pas voulu débarquer en 
farce, fai préféré me frayer un che- 
min. gagner la confiance de mes 
partenaires, leur respect leur ami- 
tié », déclarait-D à L'Equipe à la fin 
de la saison régulière, au moment 
où le PSG-Radng commençait à 
inquiéter ses adversaires. 

Même bref, le séjour parisien 
aura été profitable à J.R. Reid : 
« Cela m’a permis de travailler 
d’autres aspects de mon jeu, 
comme le shoot, te tir à trois points 
ou des mouvements intérieurs que 
f aurai l’occasion d’utiliser quand 
je reviendrai en NBA. » La venue 
d'on joueur de ce niveau, et sa 
réussite, est une bonne nouvelle 
pour le basket français. « Ce sport 
a beaucoup progressé en France au 
cours des quatre dernières années, 
se fiéhrïte ainsi Delaney Rudd, 1e 
meneur de l’Asvei, sacré meilleur 


joueur étranger du championnat 
de France pour la deuxième année 
consécutive. Avant, nous, Améri- 
cains, nous entendions toujours ces 
histoires sur les clubs européens qui 
ne paient pas leurs joueurs dis 
qu’ils perdent, sur les entraîneurs 
qui sont faus et qui ne pensent qu 'à 
vous tuer à l'entraînement » 

* Qu’un joueur comme Rudd. . 
qui, sans être une star, avait du 
temps de jeu et une carrière en 
NBA vienne en France, c’était im- 
pensable il y a quinze ans, note Eric 
Beugnot, manager général de 
l’AsveL Puis l'arrivée, l’année der- 
nière, au Pcmathinaîkos d’Athènes, 
de Dominique Wilkins, une vraie 
star de la NBA, a complètement 
modifié la donne. Aujourd’hui, une 
place en Euroligue, c’est très attrac- 
tif. » Dans ses placards, Eric Beu- 
gnot a rangé les offres de services 
de plus d’un millier d’étrangers, 
Américains pour la plupart. Faute 
d’Euroligue, les meilleurs d’entre 
eux n'iront sans doute pas à Vil- 
leurbanne, mais, pour remplacer 
J.R. Reid, le PSG-Radng dispose 
désormais des meilleurs argu- 
ments. 

Eric Collier 


Colomiers s'attaque sans complexe à son grand voisin toulousain 



COLOMIERS 

de notre envoyé spécial 
Sur la blancheur des murs, la 
couleur a envahi l’espace. Photos 
d’hier et d’aujourd’hui s’étalent 
dans te salon 
du club, toute 
la petite his- 
toire de 
F Union spor- 
tive de Colo- 
miers. Le noir 
et blanc se fait 
rugby rare, noyé 
sous le flot des bleus, des verts, 
des rouges. Colomiers n’a pas 
l’âge des clichés surannés. La ville 
est presque neuve, champignon 
poussé à la diable sur les flancs de 
la banlieue toulousaine, et son 
rugby sort à peine de l’enfance. 0. 
y a vingt-cinq ans, l’USC n’était 
rien qu’un groupe de bric et de 
broc, s’amusant des caprices du 
ballon. EDe a grandi peu à peu, à 
l’ombre de son futur adversaire 
des quarts de finale du Champion- 
nat de France 1997. 

« Histoire », «passé », « palma- 
rès ». les mots reviennent sans 
cesse sur les lèvres coluraérines. 
On ne sent ni envie, ni défi jeté à la 
va-vite à la face d'un voisin trop 
arrogant, chez Jacques Brunei, 


l’entraîneur, et ses joueurs. Un ra- 
pide coup d’œO aux statistiques 
leur suffit. D résume mieux que 
tous les discours convenus le 
Stade toulousain, un rival que l’on 
admire, que l’on respecte. 

Colomiers n’a jamais eu Pobses- 
sion de Toulouse. Ni le complexe 
de parent pauvre à P égard d’une 
équipe si souvent triomphante. 
Entre les deux clubs, les relations 
n’ont jamais été mauvaises, piutôt 
frappées du sceau de l'indiffé- 
rence, comme si le petit ne pour- 
rait jamais inquiéter ]e gros. Des 
joueurs sont passés d’un club à 
l’autre. 

Stéphane Ougjer, l'arrière tou- 
lousain, a été fbnné à Colomiers. 
Yannick Bru, le talonneur du club 
banlieusard, ou Marc Biboulet, 
son trois-quarts aile, arrivent en 
droite ligne du Stade. Cela n’em- 
pêche pas de se fréquenter assidû- 
ment. Comment pourrait-on 
s’ignorer quand la géographie et la 
passion du rugby vous font si 
proches ? Jean-Luc Sadoumy ne 
passe pas une semaine sans télé- 
phoner à Emile NTamack, son 
coéquipier du Quinze de France. 
Yannick Bru s'en va soulever de la 
fonte, avec Patrick Soûla, on grand 
amateur de musculation, qui, sa- 


medi 17 mai, lui jettera 1e défi de la 
force et de l’adresse à chaque mê- 
lée et à chaque touche. Naguère, fl 
habitait avec Didier Lacroix, 1e fa- 
cétieux troisième ligne, un copain 
d’études de l'Ecole supérieure de 
commerce «à la fibre immensé- 
ment stadiste ». 

« Ce derby va enflammer toute la 
Haute-Garonne », s'amuse Jean- 
Luc Sadoumy. On aurait pointant 
peiné à trouver la moindre trace 
d’une querelle de clocher entre les 
deux villes les plus peuplées du 
département. Reste l’incertitude 
du résultat. En d’autres temps, le 
pronostic eût été l’affaire d’une 
seconde. En championnat, dans 
les années récentes, les deux 
équipes se sont rencontrées à 
quatre reprises. Toulouse Ta em- 
porté quatre fois. 

«PACK DE CRAYONS» 

Et puis, fl y a eu ce coup de ton- 
nerre, l'exploit retentissant qui en- 
richit de trop maigres annales. Di- 
manche 11 mai, les joueurs de 
Colomiers, et leurs avants si 
souvent moqués pour la modestie 
de leur gabarit au point de susciter 
1e surnom désobligeant de « pack 
de crayons », ont renversé Brive, le 
champion d’Europe, et tous ses 


costauds. Etrange sentiment d’eu- 
phorie que les Colomérins • n’ou- 
blieront pas. Os osaient, ils réussis- 
saient, radieux en toutes leurs 
tentatives, faisant de chaque ini- 
tiative une menace. 

A vingt-quatre ans, Yannick Bru 
est un bel exemple de la réussite 
de Colomiers. Pendant ses pre- 
mières années de senior, le jeune 
talonneur en provenance d’Auch 
s'est morfondu sur le banc des 
remplaçants toulousains. U ne 
jouait presque jamais, victime de 
la concurrence d’un titulaire indé- 
boulonnable et rarement blessé. 
Le club de la banlieue était une au- 
baine. Sur la pelouse discrète du 
stade Selery, il s’est découvert ca- 
pable d'évoluer au plus haut ni- 
veau, loin de toute ambition en 
rouge et noir. «Je suis passé d’une 
structure hyper-hiérarchisée à une 
autre, beaucoup plus famüiale, re- 
connaît Yannick Bru. Fr fai été sur- 
pris par la qualité du travail et des 
entraînements. » Il a participé à 
l’éclosion d'un groupe d’avants 
dont fl devient de mauvais ton de 
rire. Grâce à cette bande des huit, 
PUS Colomiers n’est plus vraiment 
cet assemblage un peu hétéroclite 
où seuls se distinguaient l’esprit 
d’entreprise des arrières et les 


coups d’éclat de deux vedettes in- 
ternationales, .Fabien Galthié, Je 
demi de mêlée, et Jean-Luc Sa- 
dourny, l’arrière. Aujourd’hui, 
Galtbié est blessé, et Sadoumy 
n’est plus seul à épancher ses en- 
vies d’exploit aux quatre coins des 
terrains. 

Devant tant d’enthousiasme, 
Jean-Claude Skrela appelle à la 
prudence. L’entraîneur de Féquipe 
de France connaît presque tout de 
Colomiers, son Colomiers. fi y ha- 
bite depuis 1970, s’occupe de 
l'école de rugby depuis vingt-six 
ans et a dirigé l’équipe première 
jusqu’en septembre 1995. David, 
son fils âgé de dix-huit ans, a ef- 
fectué au printemps ses débuts en 
championnat de France. 11 serait 
pourtant bien le dernier à négliger 
le Stade toulousain, le club de 
presque toute sa carrière de 
Joueur, celui de ses premières 
armes d’ entraîne or. « Colomiers a 
toujours vécu à l’ombre du Stade. 
admet-il, mais pas plus que les 
autres équipes du championnat De 
toute façon, je suis persuadé qu’il y 
a place pour les deux. » Samedi 
17 mai, vers 16 heures, il n’en res- 
tera pourtant qu’un. 

Pascal Ceaux 


LA FÉDÉRATION internatio- 
nale de l'automobile (FIA) a an- 
noncé, jeudi 15 mai, que le Grand 
Prix du Portugal, dernière épreuve 
de la saison de formule 1, ne pour- 
rait pas se tenir à Estorfl le 26 oc- 
tobre, comme prévu : « Compte te- 
nu des incertitudes pesant sur 
l’avancement des travaux deman- 
dés au circuit d’Estoril, le Grand 
Prix du 26 octobre se déroulera à 
Jerez soiis le nom de Grand Prix 
d 'Europe », précise on communi- 
qué de la FIA Plusieurs aménage- 
ments du circuit - notamment 
l’élimination d’une chicane récla- 
mée par les pilotes après la mort 
d’Ayiton Senna - avaient été de- 
mandés aux organisateurs. 

Ces travaux n’ont pas encore été 
engagés, mais le ministre de 
l’économie portugais a écrit au 
président de la FIA, Max Mosley, 
pour l’assurer qu’ils le seraient 
avant le 31 août. Dans son 
communiqué, la FIA laisse donc 
entendre qu’un Grand Prix pour- 
rait toutefois se tenir «dans un 
proche avenir» au FortugaL César 
Tories, président de FAutomobfle- 
Gub du Portugal, a proposé d’or- 
ganiser le dix-haltième Grand Prix 
de la saison Ie9 novembre. 

DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL: Bernard Lama, le 
gardien international du Pa- 
ris -Saint-Gerinain, a été suspen- 
du, jeudi 15 mai, pour cinq mois 
dont trois avec sursis après 
contrôle positif au cannabis par la 
commission de contrôle dopage 
de la Fédération française de foot- 
ball (FFF). « Nous avons tenu 
compte de son image et du côté 
exemplaire qu’un tel joueur doit 
avoir auprès des jeunes», a com- 
menté le docteur Jean-Yves Audu- 
reau. Lama, qui devait recevoir, 
vendredi 16 mai, la notification of- 
ficielle de sa suspension, aura 
alors quinze jours pour foire appel 
(suspensif) de la sanction. Théori- 
quement, 3. pourrait donc partici- 
per au Tournoi de France 
(3 au 11 juin). 

■ NATATION : un nouveau re- 
cord de France du 100 mètres 
dos dames a été établi, jeudi 
15 mai, à Mennecy (Essonne), lors 
des championnats de France par 
Roxana. Maracineanu, qui a nagé 
en 1 min 03 sec 04/100. 

■TENNIS : le Russe Evgueni Ka- 
felnikov, quatrième joueur mon- 
dial, a été battu (6-3, 6-2) par l'Es- 
pagnol Alberto Berasategui, jeudi 
15 mai, en huitièmes de final e de 
l’Open de Rome. La journée a éga- 
lement été fatale à l’Allemand Bo- 
ris Becker, éliminé par le Croate 
Goran ïvanlsevic (7-6 [9/7], 6-3). 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 97099 


| SOS Jeux de mots : 

3615 LBMONDB, tapez SOS (223 F/min). 


PHILATELIE 


1 23456789 10 11 12 


III 

IV 


VI 

VU 

VUI 

IX 
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V 


tfl 
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HORIZONTALEMENT 

I. Finit dans les paniers. Frapper 
comme une brute. - IL Nous 
expédie dans des paradis artifi- 
ciels. Personne. - ni. Annonce la 
fin. Toucherait à la fin. - IV. On y 
range les huiles et le vin. Note. - 
V. Il a mis des spaghettis dans le 
western. Lettres de Montherlant. 
- VI. Le meilleur de tout Pour 
ouvrir le repas. - VII. Se dresse au 
cimetière. Nous prend à la tête. - 
VIII. Ony boit, on y charte et on y 
danse. Un titre chez voisins 
d’outte-Manche. - K. cdtnme un 
mamaGfoartage. Mis un cran au--. 



dessus. - X. Pour atteindre la per- 
fection. Broutaient dans nos 
plaines. 

VERTICALEMENT 

1. Donne un très beau noir. 
S’attaqua à la pureté. - 2. Bâti sur 
huit Admirateurs. - 3. Font partie 
de la famille. Cloué pour être 
fermé. - 4. Petite galette qui peut 
rapporter gros. Pour que Le 
Monde arrive jusqu'à vous. - 5. 
Prépareras en finesse. - 6. Se 
lance à l’eau. Qu’il faudra trier. - 
7. Pratiqué en hauteur et en lon- 
gueur mais pas en largeur. Au 


pied du Luberon. - S. Indique que 
le percepteur et Bercy en font 
trop. - 9. Toucher à la tête. Suivi 
des yeux. - 10. Colora délicate- 
ment Bien mettre à plat - 11. 
Peut être bonne à readroit Pres- 
sée en cuisine. - 12. Compromet 
l’avancement. Divisions du 
temps. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97098 

HORIZONTALEMENT 
I. Maton. Persil. - II. Opérer. 
Taire. - III. Niasses. Cran. - IV. 
Tom. Criblent - V. Al. La. Liés. - 
VL Défi. SE. PC. - VIL Nerveuse. 
Cru. - VUI. Anar. Textuel.' - IX, 
Rêvée. Luette. - X. Déesse. Epiée. 

VERTICALEMENT 

1. Montagnard. -2. Apiol. Enée. 

- 3. Team. Drave. - 4 Ors. Lèvres. 

- 5. Nescafé. Es. - 6. R ER. IUT. - 7. 
Sil. Sel. - S. Et Bisexué. - 9. 
Raclée. TEP. - 10. Sires. Cuti. - 11. 
Iran. Prête. - 12. Lenti culée. 


Le congrès 
de Versailles 

LA FÉDÉRATION française des 
associations philatéliques (FFAP) 
fête cette année son 75 e anniver- 
saire et organise son 70 e congrès 
annuel, du 17 au 19 mai à Ver- 
sailles. Ceia valait bien un timbre 
exceptionnel, ie premier « pano- 
rama », au tarif de la lettre cou- 
rante. attenant à une vignette 
commémorative sans valeur. □ 
représente la façade du château 
côté ville, avec la statue équestre 
de Louis XIV. sous un ciel où 
plane une évocation des 
sculptures du bassin d’Apollon, 
œuvre de Jean-Baptiste Tuby 
11630-1700). 

La FFAP. présidée par Robert 
Deroy. réunit près de soixante 
mille collectionneurs, répartis au 
sein de sept cents associations. 

Le Palais des congrès de Ver- 
sailles accueille pour l’occasion 
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deux cents panneaux d’exposi- 
tion axés sur trois thèmes : une 
initiation aux différentes classes 
de compétition ; Versailles ; la 
philatélie des années 20, avec des 
collections de haut niveau. L’ani- 
mation sera assurée par la 
présence d’une cinq uantain e» de 
négociants et de la presse spécia- 
liste. 

Le timbre, au format horizontal 
72 x 22 mm, dessiné par Claude 
Andréotto, est imprimé en hélio- 
gravure en feuilles de vingt 
exemplaires. 

Pf- 

★ Vente anticipée à Versailles 
(Yveünes) les 17, 18 et 19 mai, au 
bureau de poste temporaire 
« premier Jour » ouvert au Palais 
des congrès, salle LuID. 10, rue de 
la Chancellerie. Claude Andréotto 
dédicacera sur place son timbre 
les 17 et 18 mai. de 14 heures à 
17 heures. 

* Souvenirs philatéliques : FFAP, 
47, rue de Maubeuge, 75009 
Paris. T èL : 01-42-85-50-25. 
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EN FILIGRANE 

■ Ventes. Ventes sur offres Rou- 
met (Paris, téL: 01-47-70-00-56) 
clôturées les 27 mai et 10 juin. 
Sont proposés 2 360 lots de 
France, 1 030 des colonies fran- 
çaises et 680 du monde entier: 
20 c noir sur lettre du 1“ janvier 
1849 (prix de départ 7000 F), af- 
franchissements de septembre 
1871, Mouchon n D 125, 15 c vermil- 
lon, bloc de vingt -cinq encadré, 
au verso cachet du sq us -secréta- 
riat d'Etat et mention manuscrite 
« teinte choisie par M. le sous- se- 
crétaire d'Etat le 3 juin 1902 » 
(3 000 F) ; colonies, surcharges de 
1912, feuille de cinquante du Tri- 
quérat de Nouvelle-Calédonie 
(10 000 F); etc. 

■ Préaffranchis. La Poste a mis 
en vente deux nouvelles enve- 
loppes préaffranchies de la 
gamme «Postexport»: l'une 
pour des envois vers FEurope et 
de l’Afrique, Fautre pour l'Amé- 
rique, l’Asie et l’Océanie. Chaque 
modèle est disponible en deux 
formats (respectivement 12, 35, 15 
et50F). 
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La Poste matérialise le courrier électronique d’Internet 

L'établissement public innove et propose une transformation des messages émis sur la Toile 
en télécopie ou en courrier papier. Il crée ainsi un pont entre le monde numérique et l'univers papier 


La Poste se lance sur le réseau des réseaux 
en ouvrant des passerelles entre les 
mondes électroniques et physiques : elle 
offre désormais un outil unique permet- 
tant de joindre des correspondants avec 


des moyens de communication aussi hété- 
rogènes que le courrier électronique, le té- 
lécopieur et le courrier papier habituel. In- 
dépendamment d'un service classique 
d'accès à Internet, La Poste propose, en ef- 


fet un logiciel permettant à ses abonnés 
crédités d’une adresse électronique ayant 
la forme « prénom-nom0laposte.fr » de 
délivrer leurs correspondances sous les 
trois formes en fonction des capacités de 


réception des destinataires. Parallèlement 
le service public est en train de constituer 
un annuaire des adresses électroniques. 
Une enquête réalisée pour le compte d'un 
magazine américain montre qu'aux Etats- 


Unis les internautes, plus <r tdtatcheurs » 
que cr surfeurs », passent le plus dair de 
leur temps de connection sur des forums 
de discussions au travers desquelles se 
constituent des communautés virtuelles. 


AU VÉLO, au train et à l’avion, 
La Poste ajoute, depuis le vendredi 
16 mai, les réseaux électroniques à 
ses moyens de transport du cour- 
rier. Cette institution entre ainsi 
dans Tère numérique. Mais, grâce 
à tme judicieuse exploitation de la 
technologie, die réussit cette mo- 
dernisation sans renier son service 
traditionnel. Au contraire, en lan- 
çant TSépost, La Poste crée une 
passerelle entre les mondes élec- 
troniques et physiques. « En fait, ce 
que nous vendons, c'est l'achemine- 
ment d’un message d’un point à un 
autre », note Gilles Maindraalt, di- 
recteur de la stratégie de La Poste. 
Le développement d'Internet et du 
courrier électronique ne pouvait 


laisser rétablissement public indif- 
férent L’essor de la télécopie lui 
inflige déjà un manque à gagner de 
4 milliards de francs par an. 

En offrant la possibilité de trans- 
former un message électronique 
en télécopie ou en courrier papier, 
La Poste introduit en France un 
service inédit Certes, elle ouvre 
une porte à sens unique. Pas ques- 
tion de faire passer une lettre ma- 
nuscrite sur Internet- Mais les uti- 
lisateurs de la messagerie 
universelle d’Internet restent lar- 
gement minoritaires aujourd'hui 
en France. Télépost leur permet 
d'utiliser ce nouvel outil lorsque 
leurs destinataires ne disposent 
que d’un numéro de télécopie, voir 


d'une simple adresse postale. Cette 
fonction intéressera surtout les en- 
treprises, dans un premier temps 
tout au moins. Ce sont eOes, en ef- 
fet qui doivent joindre un grand 
nombre de correspondants aux 
moyens de communication hétéro- 
gènes. 

« ANNUAIRE UNIVERSEL » 

le nouveau service se présente 
comme une messagerie Internet 
classique. La Poste offre même un 
accès à la Tüfle et devient ainsi 
concurrente des prestataires spé- 
cialisés ce rinmai np Ses tari fe 
ne font pas partie des plus avanta- 
geux (50 francs par mois hors taxe 
pour 3 heures de connexion et 


124 francs par mois en accès inimi- 
té). Un accord de partenariat avec 
Microsoft permet à Télépost de 
proposer le logiciel Explorer 3 0 
personnalisé dans soa kit de 
connexion. 

«Nous ne nous positionnons pas 
comme prestataire d’accès à Inter- 
net mais comme fournisseur d’un 
service autour du courrier», précise 
Gilles Maindrault. Ainsi, La Poste a 
investi dans la création d'un logi- 
ciel spécialisé dans la gestion des 
messages électroniques qui intègre 
la fonction de distribution sur pa- 
pier, un produit inexistant sur le 
marché. « Nous avons travaillé avec 
une PME française, XandMdl, qui 
réalise des logiciels de messageries 


Donne-moi ton E-mail, je te dirai qui tu es ! 


SAN FRANCISCO 
correspondance 

Le courrier électronique - E- 
mail - reste le service le plus po- 
pulaire d'Internet D’en était ainsi 
0 y a deux ans et toutes les mer- 
veilles multimédias qu’on 
commence à trouver sur la Toile 
n’ont pas altéré l'importance de ce 
service élémentaire. Beaucoup de 
prétendus cybemautes n’utiGsent 
que ça, et fl devient progressive- 
ment un élément quotidien dans 
la vie d’un nombre croissant de 
gens. Une carte de visite sans 
adresse électronique commence à 
faire ringard. 

Le courrier électronique est 
l'instrument privilégié des gens 
dont les relations, les amours ou 
les affaires s’étalent sur de 
longues distances, fl peut être ac- 
compagné de sons, d’images et de 
vidéo-cEps. Cest un tel su c c ès que 
les plus malins essayent de s’en 
servir comme support publicitaire. 
L’élément nouveau, c’est l'impor- 
tance croissante des « cyber- 
communautés », les communau- 
tés virtuelles, qui se constituent 
« sur » l’Internet ou « grâce à » 
iuL Un sondage réalisé pour l'heb- 
domadaire Business Week par la 
firme Harris Poil révèle que 57% 


des cybemautes ont tendance à 
retourner toujours vers les mêmes 
sites plutôt que de surfer à l'aven- 
ture et que 89 % de ceux qui uti- 
lisent le courrier électronique se 
disent membres d'une « commu- 
nauté ». 42 % d’entre eux la jugent 
liée à leur travail, 35 % à un 
« groupe social » et 18 % l'asso- 
cient à leur passe-temps favori.. 

RETOUR AUX SOURCE» 

Outre 1e courrier électronique, 
tes relations qui se créent sur rin- 
teraet utilisent deux modalités 
connues sons 1e nom de «chat» 
(bavardage) et de « forum ». Dans 
les forums, la communication est 
différée, chacun affiche les mes- 
sages qu’il veut et répond à ceux 
qui l’intéressent quand bon lui 
semble. Dans la formule du 
«chat», plusieurs personnes 
peuvent converser en direct Les 
messages qu’elles tapent sur leur 
davier sont immédiatement relus 
par les autres et vice versa. Ameri- 
ca Online, le plus gros service 
commercial, compte 14000 «cha- 
trooms » ou parloirs sur tous tes 
sujets imaginables. Ils absorbent 
un tiers du temps passé en ligne 
par les 8 millions d’usagers d’AOL. 
De nouvelles technologies per- 


mettent de se choisir une repré- 
sentation visuelle appelée «ava- 
tar», et les échanges ont Heu dans 
le cadre d’une sorte de bande des- 
sinée vivante, des univers virtuels 
au développement desquels les 
membres de la communauté 
peuvent parfois participée 

L’intérêt porté par Business 
Week à la chose tient au fait que 
cette tendance grégaire des cyber- 
nautes est une opportunité de 
rendre la Toile rentable. U!ne en- 
quête réalisée par l’université du 
Minnesota révèle que si l’intérêt 
d’un nouveau venu sur un site n’a 
pas été éveillé en 8 secondes, fl 
saute ailleurs. Quand fl reste, fl ne 
passe pas plus de 7 minutes en 
moyenne. 

Tout cela est insuffisant pour 
que la publicité puisse être effi- 
cace alors même qu’elle est consi- 
dérée comme une des sources de 
revenu les plus importantes. Or, 
les sites qui offrent à leurs usagers 
la possibilité de converser entre 
eux - chatrooms ou forums - 
voient augmenter la fréquentation 
d’environ 50 %. Et les visiteurs 
restent une demi-heure en 
moyenne. Alors que la gratuité du 
contenu tend à s’imposer sur te 
Web, tes communautés arrivent à 


un carnet de timbres ou coller la 
traditionnelle Marianne sur l'enve- 
loppe, ni même avoir à chercher du 
papier à lettre. Les PAP, diffusés 
dans les bureaux de poste et dans 
certains tabacs, constituent une 
sorte de service « clé en main », 
simple et disponible. Essentielle, 
cette «pràticité» ne pouvait pour- 
tant suffire à faire renaître le plaisir 
d’écrire, soumis à la rude concur- 
rence du téléphone et à la décou- 
verte progressive du multimédia. 


ment en appeler un autre, en re- 
tour) et contribuent aussi à rehaus- 
ser l’image de La Poste. Les 
expériences de vente dans les 
grandes surfaces ont démontré qifffl 
n'existait pas de concurrence avec 
tes bureaux de poste alentours. Au 
contraire, ces tests ont, semble-t-il, 
ultérieurement drainé vers ces bu- 
reaux une clientèle qui, jusqu’à! ras, 
ne voyait pas rutffité de s’y rendre. 
Par ailleurs, le service public étant 
seul habilité à imprimer un timbre 


Les « prêts-à-poster » relancent les échanges épistolaires 

LES FRANÇAIS ne sont plus irré- 
médjahlement fâchés avec la cor- 
respondance postale. L’an passé, 1e 
courrier a, pour la première fois de- 
puis 1983, cessé de décroître. Cette 
invertirai de tendance, à laquelle ne 
s'attendait pas tout à fait La Poste 
-organisatrice des deuxièmes 
« Journées de la lettre » qui ont Heu 
jusqu'au samedi 17 mai - est la 
conséquence de changements <Tap- 
parence secondaire. Proche de 10%, 

7 augmentation des échanges entre 
particuliers, en 1996, est devenue 
Pun des secteurs d'activité tes plus 
dynamiques grâce au succès que 
rencontrent tes « prêts-à-poster». 

Lancées en 1994, ces enveloppes 
illustrées et pré-timbrées per- 
mettent de célébrer des événements 
de tous radies (Noël, un anniver- 
saire, une tête, mais aussi la Coupe 
de monde de football de 1998, la 
sortie d’un nouveau dessin animé) 
ou, tout amplement, d’adresser un 
dm iTœfl compSce à un correspon- 
dant. 

Vendus pour un prix unitaire qui 
peut aller de 6 francs à 15 francs, les 
« prêts-à-poster » (PAP) ont vérita- 
blement pris leur envol en 1996. En 

trois ans, te nombre de PAP est pas- 
sé de Hpint à cinquante et. Tan der- 
nier, ils ont représenté un chiffre 
d’affaires proche de 1 milli ard de 
francs qui, estime La Poste, devrait 
doubler cette année. Comme leur 
nom l'indique, la vocation des PAP 
est de timpHfier Pacte postaL 

Le timbre est imprimé sur Penve- 
loppe qui peut égalem ent contenir 
du papier à lettre illustré ou une 
carte-réponse prétimbrée. Parmi les 
projets, figure, notamment; le lan- 
cement d’une carte pouvant ac- 
cueillir une photo qu'il suffira de 
placer sous un film autocollant 
Moins diffusés, existent aussi des 
paquets affranchis , spécialement 
adaptés à renvoi (ftffl objet (bou- 
teUte, disque ou livre, par exempte). 

Désormais, on peut donc adres- 
ser du courrier sans devoir ac heter 


Un nouveau carnet de timbres 

A F occasion des «Journées de la lettre », La Poste diffuse, à partir 
du hindi 12 mai et pour la première fois, un carnet de timbres auto- 
collants ne comportant pas deux vignettes identiques, alors que Jus- 
qu’à présent la Marianne était le seul timbre à usage courant distri- 
bué en carnet Ces six timbres « semi-permanents », c’est-à-dire 
destinés à être régulièrement renouvelés, retraceront « le voyage 
d’âne lettre ». Parallèlement, une série de six enveloppes illustrées, 
reprenant les six timbres, sera vendue an prix de 36 francs. 

Destinées à « damer ou redonner au grand publie te goût de la cor- 
respondance», les «Journées de la lettre», organisées du 12 au 
17maJ, associent La Poste, qui organisera de multiples animations 
durant cette semaine, ainsi que des partenaires locaux et plusieurs 
ministères (éducation nationale et culture, notamment). 


Avec son aspect gai, ludique et 
ses multiples timbres originaux, le 
PAP revitalise r attrait de Texpres- 
sîon écrite car il établit un rapport 
nouveau entre les correspondants, 
même sf le message est bref. «Avec 

le prêt-à-poster, la communication 
n’est plus déshumanisée; elle rede- 
vient personnelle, souligne Claude 
Viet, directeur général de La Friste. 
Une belle enveloppe avec un beau 
timbre refête Vattention que Von 
parte au destinataire ». L’augmenta- 
tion du trafic postal entre parti- 
culière serait donc la conséquence 
<fun simple changement de forme, 
plus pratique et plus ludique. 

tour le service public, les «prêts- 
à-poster » sont pain bénit Très ren- 
tables, Os créent une dynamique 
commerciale (un PAP peut facile-' 


sur une enveloppe, les entreprises 
privées ne sont pas près de pouvoir 
concurrencer les PAP. Coller un 
timbre classique augmenterait ex- 
cessivement le coût cte fabrication 
d'un tel produit 

Intéressés par ce succès, les spé- 
cialistes delà vente par correspon- 
dance et du marketing direct envi- 
sagent actueHemeut de faire réaliser 
leurs propres PAP, enveloppes per- 
sonnalisées contenant un message 
commercial. Effet escompté: éviter 
que tes clients potentiels ne se dé- 
barrassent cnm courrier publicitaire 
avant même de ravoir lu. Risque 
encouru : banaliser te produit à Fex- 
trême et étouffer la poule aux œufs 
d’or. 

Jean-Michel Normand 


faire payer des souscriptions qui 
sont des sources appréciables de 
revenus. La piste suivie par les 
hommes d'affaires ramène aux dé- 
buts de l’Internet, quand il servait 
à la communication entre cher- 
cheurs. La reprise du phénomène 
survient au moment où la Toile 
commence à devenir (dans cer- 
tains endroits du moins) un phé- 
nomène de masse. Les statistiques 
de Business Week révèlent que 
c’est moins le contenu qui inté- 
resse tes cybemautes que la possi- 
bilité de communiquer entre eux. 

Francis Pisard 
<ptsam@1emonde.fr> 

■k Quelques communautés cé- 
lèbres : The Well : <www. well. 
com> ; GeoGties : <www. geoci- 
ties. com> ; Electric Mlnds : 
<www. electricmind.com>. 


internes pour les grands groupes in- 
dustriels ». indique Simon TrudeDe, 
responsable des services en ligne 
de La Poste. Cet outil permet à Té- 
lépost d’offrir un abonnement au 
seul courrier électronique, sans ac- 
cès internet Avec deux options: 
standard (20 francs hors taxe par 
mois) ou sécurisé (40 francs HT par 
mois). Ce dernier mode fournit 
une sorte d’accusé de réception 
des messages émis, fl est ainsi pos- 
sible de savoir si chaque courrier a 
* été bien reçu et, même, sïl a été lu. 
L'abonnement à ce seul service im- 
plique la création d’une adresse 
électronique sous la forme «pré- 
nom-nom@taposte.fr » qui revient 
à 165 francs HT correspondant au 
frais d’ouverture de la boîte aux 
lettres âectnmiqoe. 

Equipé de son adresse et du logi- 
ciel de courrier électronique, 
l’abonné .à Télépost peut alors 
communiquer tous azimuts. Lors- 
qu'il veut toucher un correspon- 
dant par tâécopie ou par courtier 
papier, il lui suffit de sélectionner 
l’icône correspondante. Sous ré- 
serve qu’il dispose d'un annuaire 
électronique contenant les coor- 
données correspondantes. Cette 
contrainte n'a pas échappé à La 
Poste qui a lancé le projet de 
constitution d’un « annuaire uni- 
versel» contenant l’ensemble des 
informations nécessaires présen- 
tées de manière standardisée: 
adresses postales, numéros de té- 
léphone, de télécopie et adresses 
électroniques. Les numéros de ra- 
diomessagerie viendront complé- 
ter cette impressionnante panoplie 
de coordonnées. 

Sur son site Internet (www. la- 
posteir), La Poste propose déjà un 
embryon d’annuaire. « Nous avons 
rassemblé les données d’un fichier 


touristique de la région Rhône-Alpes 
et celui des communes de France », 
explique Simon Tïudelle. Télépost 
prévoit d’enrichir ce fichier qui 
comporte actuellement environ 
40 000 fiches avec des liens Inter- 
net. 

MISE A JOUR 

A partir d*une sélection 
d’adrerêes d’hôtels, par exemple, fl 
sera possible d’accéder aux pages 
de la Toile correspondantes pour 
découvrir des photos de rétablis- 
sement, ses tarifs et les modalités 
de réservation. Pour effectuer cette 
dernière, l’envoi d'un message 
électronique s’impose alors. Ftour 
enrichir son annuaire, Télépost va 
progressivement agglomérer des 
fichiers existants et jugés fiables. 
Le plus volumineux, celui de 
France Télécom n’est pas forcé- 
ment le plus adapté à ce nouvel 
usage. Q comprend, en effet, des 
adresses de facturation télépho- 
niques qui peuvent induire des er- 
reurs. De plus, il lui manque de 
nombreuses coordonnées. 

La mise à jour des informations 
devient un facteur essentiel pour 
garantir F efficacité de l’annuaire 
et, par conséquence, celle de Télé- 
post. La Poste teste actuellement 
un « service national de l'adresse» 
qui a été constitué fin 19% à Li- 
bourne, près de Bordeaux. « Nous 
allons y gérer les 3 millions de chan- 
gements d’adresses qui touchent 
chaque années particuliers et entre- 
prises », explique Simon Tïudelle. 
Un travail au centre du métier de 
La Poste, spécialiste de l’adresse, 
qui a tout intérêt à la gérer au 
mieux pour réaliser des économies 
de coût de distribution. 

Michel Aîberganti 


Inoubliable, inimaginable , fantastique, 
extraordinaire, fabuleux, sensationnel \ 
inouï , formidable, incroyable mais vrai ! 

t a 



Line Croisière de 7 jours en Grèce 
et en Turquie, sur le Paquebot Palace 
du siècle, le Costa Victoria. 

A Partir de 6 960 F par personne, vols compris ! 

Piscine, jogging, tennis, massage à bâbord, 7 restaurants, 9 bans, 
un théâtre, un casino à tribord ! Et tout au long de la croisière, les îles 
grecques et la Turquie. Le tout au départ de Venise, l'ensorceleuse. 

Tous les dimanches du 18 Mai au 22 Juin. Incroyable, = 

• n 

jusqu’à 3 000 F* de réduction par personne, c'est quand même incroyable ! § 


£> Jjcssta 

Croisières 
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AUJOURD'HUI 


Orageux 


LE TEMPS restera lourd et orageux 
sur la majeure partie du pays durant 
ce week-end de Pentecôte. Située 
entre une zone de hautes pressions 
centrée sur la Scandinavie et une 
vaste zone dépressionnaire occupant 
tout l’Atlantique, la France est sou-» 
mise samedi à un flux de sud qui 
amène sur notre pays de l’air chaud et 
instable. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 
Normandie.- Les orages de la nuit fi- 
niront de s’évacuer en matinée. En- 
suite, les nuages laisseront passer 
quelques éclaircies. Les températures 
seront de saison, avec 18 à 21 degrés 

F après-midi. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Un del bien nuageux ac- 
compagné d’ondées dominera toute 
la journée. Des orages pourront écla- 
ter en soirée. U fera environ 21 à 
24 degrés r après- midi. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - Le 
temps, nuageux le matin, deviendra 
plus lourd l'après-midi et les orages 
éclateront Les températures reste- 


ront estivales, jusqu'à 27 degrés 
l'après-midi. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Près de r Atlan- 
tique, ainsi qu'au pied des Pyré- 
nées, les nuages laisseront passer 
quelques rayons de solefl. Partout 
affleure, les nuages seront abon- 
dants. Ils donneront des ondées le 
matin, puis des orages F après-mi- 
di Les températures seront de sai- 
son, avec 20 à 23 degrés au meil- 
leur delà joumée- 

Limoustn, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le temps restera lourd et 
orageux. Les nuages domineront 
toute la journée. Ils donneront des 
ondées dès le matin et des orages 
dans l'après-midi. Les tempéra- 
tures seront stationnaires, autour 
de 25 degrés l'après-midi. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte tf Azur, Corse. 
- La journée sera globalement 
pluvieuse sauf sur la Corse qui bé- 
néficiera d’une journée ensoleil- 
lée. Les températures resteront 
douces pour la saison, 22 à 25 de-* 
grés l’après-midi. 
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PRÉVISIONS POUR LE 17 MAI 1997 

VflJe par vide, les mMaatoaifaiia de température 
et F état du deL S : ensoleillé; N : nuageux; 

C: couvert; P: pluie;*: neige. 


AJACÛO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT-J 1 . 

DUON 

GRENOBLE 

ULLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 


PAPEETE 

POINTB-A-PIT. 

ST-DENIS-RÉ. 

EumPE 

AMSTERDAM 


KIEV 

LISBONNE 

LIVBtPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 


BRASILIA 
BUENOS AIR. 




18/25 S LE CAIRE 
18/28 S MARRAKECH 
NAIROBI 

1604 S PRETORIA 
19/26 S RABAT 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ANGLETERRE. Un catamaran ■ 

pouvant transporter 600 passa- ■ • 

gers et. 84 voitures effectue de- 
puis le jeudi 15 mal quatre rota- 
tiens quotidiennes entre les villes 

de Dunkerque (Nord) et Rams- 
gate (Angleterre). La traversée, 
effectuée à 70 km/h, dure une 
heure et quart sur ce bâtiment de ' 
la nouvelle compagnie maritime ; W? 
australo-britannique Holyman 
Saily qui débarque ses passagers 
Hans le centre de Dunkerque. - ■ 
{Reuter.) 

■ REGROUPEMENT. Air Cana- 
da, Lufthansa, SAS, Tbai Airways 
et United Airlines viennent de 
créer Star Alliance, un réseau in- 
tégré de transport aérien mon- 
dial- Ce réseau comportera des 
avantages pour le passager, qu'O 
s’agisse du nombre des vois, des 1 
programmes de fidélisation, de la 
simplification des réservations, 
des correspondances et des ser- 
vices au soL 


■pale 

NANCY 

15725 P 

ATHENES 

18/25 S 

MADRID 

13/17 P 

CARACAS 

25/31 S 

11/23 S 

NANTES 

11/20 P 

BARCELONE 

15/19 C 

MILAN 

17/29 S 

OflCAGO 

11/23 S 

12/19 P 

NIŒ 

14/22 P 

BELFAST 

9/14 S 

MOSCOU 

7/14 P 

UMA 

13/26 S 

12/21 P 

PARS 

13/23 P 

BELGRADE 

18/28 S 

MUNICH 

12/27 S 

LOS ANGELES 

16/23 C 

11/22 P 

PAU 

10/19 P 

BBtLlN 

16/27 S 

NAPLES 

19/27 S 

MEXICO 

13/21 P 

11/16 P 

PERPIGNAN 

14/21 P 

BERNE 

12/25 N 

OSLO 

S/17 S 

MONTREAL 

5/14 S 

14/19 P 

RENNES 

12/20 P 

BRUXELLES 

15/24 5 

PALMADEM. 

14/21 P 

NEW YORK 

WI9 S 

10/17 P 

ST-ETIENNE 

12/24 P 

BUCAREST 

14/32 S 

PRAGUE 

14/26 S 

SAN FRANCIS. 

14/21 C 

13/24 P 

STRASBOURG 

14/27 P 

BUDAPEST 

13/28 S 

ROME 

16/2 S S 

SANT1AGGKH 

3 P 

13/24 P 

TOULOUSE 

13/21 P 

COPENHAGUE 

8/13 S 

SEVILLE 

14/23 S 

TORONTO 

5/14 C 


11/26 P TOURS 
12/22 P FRANCE «a 
1Q/19 P CAYENNE 
14/25 P FOKT-OE-FR. 
15/24 P NOUMEA 


24/29 P 
25/30 S 
21/25 C 


DUBUN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 


SOFIA 

ST-PETERSB. 

STOCKHOLM 

TENERIFE 

VARSOVIE 


WASHINGTON 


ALGER 

DAKAR 

KINSHASA 


DJAKARTA 

DUBAI 

HANOI 

HONGKONG 


PEKIN 

SEOUL 

SINGAPOUR 


23/28 S SYDNEY 
20/32 S TOKYO 


29/34 C 
25/34 S 
26/31 P 
27/35 S 
24/31 C 
25/26 P 
17/28 S 
23/40 S 
13/26 S 
14/22 S 
28/31 P 
16/20 P 
18/24 P 



Situation le 16 mai à 0 heure TU 


Prévisions pour le 18 mai à 0 heure TU 


TECHNOLOGIES 


PENTECÔTE 


L’Infinia de Toshiba, premier pas du PC vers le salon 

Le constructeur japonais, leader mondial du marché des portables, lance la première chaîne multimédia pour toute la famille 


CONJONCTION FAVORABLE: 
le multimédia entrait dans le 
signe de la puce et les ordinateurs 
portables Toshiba dominaient la 
planète Terre. Le temps était venu 
pour le constructeur japonais de 
passer à autre chose, de revoir ses 
ambitions à la hausse et de s'ins- 
taller sur an nouveau créneau. 
Numéro dnq mondial au premier 
trimestre 1997 sur le marché des 
PC, essentiellement grâce aux 
portables, Toshiba veut être dans 
le top trois en l’an 2000. Comme 
l’explique Bertrand Huck, respon- 
sable marketing produit pour les 
PC de bureau chez Toshiba 
France, « quand on détient 30 % 
d’un marché. U est difficilement 
pensable qu’on ira au-delà. Or. si 
on veut maintenir un fort niveau de 
croissance -il était de *56% en 
volume en 1996 -, il faut aller sur le 
marché de l’ordinateur de bureau, 
qui représente 30 % des ventes 
mondiales ». 

Après qoe les faits eurent dé- 
menti les analyses passées, qui 
prévoyaient que les portables ga- 
gneraient petit à petit du terrain 
face aux machines immobiles, la 
firme japonaise a fait parler la sa- 
gesse, changé son fusil d’épaule et 
préparé l’offensive. Cible visée 
dans un premier temps : la famille 
et, plus particulièrement, le salon 
familial, lieu de convivialité habi- 
tuellement peu propice à la florai- 
son des boites à puces puisque 
seulement 25 % des foyers dotés 
de PC l’installent dans cette pièce. 
Fort de son savoir-faire, de sa 
technologie et de ses alliances 
dans le monde de P informatique 
- avec Intel et Microsoft principa- 
lement-, Toshiba est le premier 
grand constructeur à oser la véri- 
table chaîne multimédia pour 
tous, parents et enfants, avec un 
nom de baptême aux accents 
d’éternité, Infinia. 

Au niveau des services propo- 
sés par ce produit qui vient d'être 
lancé en France, c'est l'avalanche : 


Internet bien sûr, télévision, 
chaîne hi-fi, FM, téléphone mains 
libres, fax, répondeur. Minitel, ré- 
veil— On en oublierait même que 
P Infinia est d’abord un ordina- 
teur. En réalité, fout semble avoir 
été fait pour vaincre les classiques 
réticences' du consommateur non 
averti envers les machines: trop 
compliquées et laides. 

Télévision, chaîne 
hi-fi, FM, téléphone, 
fax, répondeur, 
Minitel, réveil... 

On en oublierait que 
l'Infïnia est d'abord 
un ordinateur 


L’aspect technologique, carré et 
gris du traditionnel PC a été gom- 
mé : avec sa livrée noire, ses lé- 
gères rondeurs, ses enceintes in- 
tégrées de chaque côté de l’écran, 
celui -ci ressemble furieusement à 
un rassurant poste de télévision, 
surtout en configuration 
17 pouces (ce qui équivaut à un 
écran TV 41 cm). 

Mais La véritable nouveauté de 

Trois modèles 

• 7160E 

Le plus petit modèle, avec un 
processeur Rartium 166 MHz MMX, 
une mémoire standard de 16 Mo et 
une mémoire disque dur de 2J Go. 
D ne dispose pas d’un écran à 
cristaux liquides pour le module de 
commande lnTouch ni de la carte 
TV/FM (en option pour 3090 F). 

Prix : 14 990 F avec écran 15 pouces 
et 17 490 avec écran 
17 pouces. 


w 3a 



ce PC, qui ne fait que rassembler 
des outfls déjà connus (carte TV/ 
FM, logiciel de téléphonie), tient 
dans un petit module central de 
commande aux faux airs d’auto- 
radio, installé juste sous l'écran. 
Baptisé lnTouch, ce petit appareil 
a pour but d'anéantir tous les 
couplets horrifiés sur la difficulté 
d’utilisation des matériels et pro- 
grammes informatiques. Avec 
l' lnTouch, pour obtenir la télévi- 
sion sur l’écran ou la radio, fl suf- 
fît d’appuyer sur un bouton. 
Mieux : si vous êtes confortable- 


• 7161 

Doté du même processeur 
que le 7160E, 3 dispose cependant - 
de plus de mémoire (32 MO 
standard et 25 Mo pour le disque 
dur). D est livré avec P écran 
à cristaux liquides pour 
le module lnTouch. 
mais la carte TV/FM reste en 
option. Prix : 16990 F avec écran 
15 pouces et 19 490 F avec écran 
17 pouces. 


ment installé dans votre sofa, à 
quelques mètres du PC, ne vous 
levez pas. saisissez plutôt votre 
télécommande 1 Sur celle-ci sont 
reproduites les mêmes icônes que 
sur r lnTouch et elle dispose aussi 
d’une souris intégrée avec deux 
boutons de clic 

Côté performances, la politique 
de Toshiba est on ne peut plus 
claire : intégrer les technologies 
les meilleures pour que l’ Infinia 
reste dans la frénétique course 
aux puissances, afin de ne pas en- 
gendrer de trop grandes frustra- 


• 7201 

Le plus puissant (processeur 
Pentium 200 MMX, 32 Mo de 
mémoire standard et 3,1 pour le 
disque dur) et, malgré son prix, le 
plus acheté, selon les premiers 
chiffres de vente : car autant s'offrir 
le modèle le pins complet (écran à 
cristaux liquides pour le module 
lnTouch, carte TV/FM intégrée) qui 
ne risque pas de devenir obsolète 
trop vite. Prix : 19 990 F avec écran ' 
15 pouces et 22 490 F avec écran 
17 pouces. 


tïons chez le consommateur. 
Donc, voici des processeurs MMX 
d'Intel, spécialement- conçus pour 
le multimédia, , voflà. un modem 
33600 bauds, un lecteur de CD- 
ROM 12X plutôt rapide (la version 
dotée du lecteur DVD vient d’être 
commercialisée' aux Etats-Unis) 
et- un prix assez élevé, fl est vrai 
que la firme né vise pas un mar- 
ché à grand volume. « Ce produit 
haut de gamme est destiné à me 
clientèle “ argentée ", reconnaît 
Bertrand Huck. Le cadre supérieur 
qui s'équipe ou qui renouvelle son 
matériel constitue la cible princi- 
pale. » 

Pour peaufiner son offensive, 
Toshiba soigne les détails. Outre 
l’indispensable Windows 95 est 
offert un bouquet de programmes 
et de CD-ROM (de jeux ou éduca- 
tifs). De nombreuses extensions 
sont prévues - baie pour lecteur 
DVD dans l’unité centrale, en- 
trées pour caméra, scanner ou 
magnétoscope - et l’utilisateur 
est guidé dans la jungle des bran- 
chements grâce à des prises de 
couleurs différentes. Des petits 
défauts ont cependant échappé 
aux ingénieurs de Tbshiba : pas de 
prise Peritel - donc pas de bran- 
chement pour le décodeur de Ca- 
nal Plus-, pas de joystick vendu 
en série, des enceintes très hon- 
nêtes (2x5 W) mais qui ne peuvent 
décemment pas convenir aux 
amateurs de musique. 

Enfin, l’infinia, ce premier pas 
vers le PC de salon, oublie de ré- 
pondre à «la» question que 
toutes ses possibilités en- 
gendrent. il est là, trônant dans 
votre iiving-room. Vous voulez 
regarder la télévision, votre 
conjoint préfère écouter un 
disque ou la radio, un de vos en- 
fants souhaite, lancer un jeu, 
rantre surfer sur Internet- Et le 
téléphone sonne. Que faites- 
vous ? 

Pierre Barthélémy 


Services 

ouverts ou fermés 

■ Presse : les quotidiens paraîtront 
normalement iinvti 19 mai. 

■ Bureaux de poste : ils seront 
fermés. 

■ Banques; dfcs seront fermées. 

■ Grands magasins : ils seront • 
formés. 

■Assurance-maladie, assurance- 
vteiflessc, allocations familiales : 
les centres^tjaccueil serait fermés 
. au.gqbficidu vendredi après-midi - 
l&maran mardi 20 mai à 8 h 30. 

■ Archives "éattonales : le Caran 
sera fermé. Le Musée de Fhistofre 
de France sera ouvert diman che 18 , 
et fermé lundi 19 maL 

■ Bibliothèque nationale de 
France : à la Bibliothèque Richelieu, 1 
les salles de lecture serrait formées 
jusqu’au mardi 20 mai inclus ; le 
Musée des médailles sera ouvert. A . 
la Bibliothèque François-Mitter- : 
rand, ks salles de lecture seront fer- 
mées dimanche 18 et lundi 19 maL 

■ Hôtel natio n al des Invalides : . 

les' musées de fhôtel national des ; 
Invalides - armée, dôme royal 
(tombeau de l'empereur), plans-re- 
liefs - et l’ég&se Saint-Louis seront 
ouverts. ' 

■ Institut de France : rinstitut sera 
fermé, le Musée jacquemart-André 
(à Paris), le château de Chantilly, le 
do maine de ChaaKs (en fora» de la: 
Mer de sable), le château de Lan - 1 
geais (Indre-et-Loire) et le château 1 
de Rerylos (à Beauüe u-sur-Mer) se- , 
ront ouverts. 

■ Musées: dimanche 18 mai, les- 
musées nationaux seront ouverts, à 
r exception, à Paris, du Musée des ' 
arts asiatiques-Gmmet et du Muséé 
du Louvre, et, en région parisienne, 
du Musée du château de Bois- 
Préau. Lundi 19 mai, seront fermés, 
à ffrris. le Musée des arts a siatiques - . 
Gufrnet, le Musée «TEuneiy, le Mu- » 
sée Jean-Jacques Henner et le Mu- 
sée d’Orsay ; en région parisienne, 
seront fermés le Musée du chaîna it 
de Bois-Préau, le Musée de Sèvres 
et le Musée des châteaux de Ver- 
sailles et du Ttianoo. 

Le Centre Georges-ftampîdou sera, 
ouvert La Oté des Sciences et le 
Palais de la découverte seront ou- 
verts dimanche 18 et fermés luncB 19 
maj- 
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CANNES 97 u tu* 

approche. Les festivaliers 
commencent à quitter la ville 
sans attendre le film de 
Mathieu Kassovitz, ni celui de 
l'iranien Abbas KiarostamL La 
grande salle du Palais n’était 
pas pleine, jeudi soir, pour « Le 
Destin », de Youssef Châtaine. 
Ce qui n'empêcha pas le public 
de déclencher la première 
« standing ovation » du 
Festival. L'œuvre du cinéaste 
égyptien est le premier film 
unanimement déclaré 
« palmable », ce qui ne préjuge 
pas ravis du jury et d'Isabelle 
Adjani. Mais on devine que le 
sujet traité par Cbahine, la 
survivance de la pensée contre 
toutes les intolérances, ne 
manquera pas de la toucher. Ce 
fut l’événement de la journée. 
On attendait pourtant avec 
impatience le film du Canadien 
Atom Egoyan « De beaux 
lendemains » (« The Sweet 
Hereafter »), précédé d'une 
réputation largement 
entretenue de chef-d’œuvre. A 
trop l'attendre, on en attendait 
sans doute trop. 


LA PHOTOGRAPHIE - 
DE DEREK HUDSON 

19 heures . Apparition 

« Pouvez-vous me dire de quel clan 
est le kilt que vous portez ? », ai-je 
demandé à l’auteur américain 
James Ellroy. «Je n'en ai aucune 
idée, fai acheté tout l'attîraü dans 
une boutique de Londres. » 
Heureusement qu 'aucun Ecossais 
n’était présent, des paroles comme 
celles-là équivalent à de l’eau dans 
un pur malt 



Le Destin. Youssef Chahine est allé chercher au XII e siècle le cadre d'un film qui affronte joyeusement les terreurs actuelles 


SÉLECTION OFFICIELLE 
COMPÉTmON 

Film égyptien de Youssef Cha- 
hine. Avec Nour El Chertfj Kba- 
led El Nabaoui, Mahmoud He- 
meida, Laila Elonl, Safla El 
Emaiy. (2 h 15.) 

Four la première fois depuis le 
début du Festival, on a vu les 
journalistes au sortir de la projec- 
tion de presse se saluer avec de 
grands sourires, échanger des 
poignées de mains enthousiastes. 
Le Destin est un film qui rend heu- 
reux, et qui donne envie de parta- 
ger ce bonheur. Pas vraiment une 
bluette, pourtant: son person- 
nage central est le philosophe 
Averroès, et son adversaire dési- 
gné l’intégrisme. Mais de ce sujet, 
que Youssef Chahine aborde de 
front et ne lâche plus, ü a fait une 
fresque historique chaleureuse et 
colorée, où passent l’enchante- 
ment de la comédie musicale hol- 
lywoodienne avec les magies du 
conte arabe et le soufïle d'une 
épopée universelle. 

Le Destin fonctionne sur une 
construction d'une étonnante 
souplesse. Au cœur de la ques- 
tion politique se trouvent trois 
personnages: le calife Mansour 
qui, au XII e siècle, règne sur l'An- 
dalousie avec la gloire autoritaire 
d’un prince qui vient de vaincre 
les Infidèles. Deux hommes riva- 
lisent d’influence sur lui, le Grand 
Juge, savant entouré de disciples, 
Averroès, et le très riche et très 
puissant cheikh Riad, qui mani- 
pule une secte de «fous de 
Dieu ». Mais ce noyau politique 


n’est jamais décrit comme tel, fl 
structure de manière souterraine 
un récit infiniment plus riche, aux 
multiples personnages liés par 
des relations très diverses. 

Cette histoire située à Cordoue 
commence dans le Languedoc, 
avec l’exécution sur le bûcher 
d’un lettré qui a traduit en fran- 
çais l'œuvre d’Averroès - manière 
de rappeler d’emblée que les ra- 
vages de Hntégrisme ne sont pas 
l’apanage du seul islam. Et, méta- 
phoriquement, eOe se te rmin era 
en Egypte, où seront parvenues 
des copies des oeuvres du philo- 
sophe, quand les originaux au- 
ront fait l’objet d’un second auto- 
dafé. « La pensée a des ailes. Nul 
ne peut arrêter son envol », écrit 
Chahine sur l'écran à la dernière 
image. Louable affirmation, qui 


donnerait aisément lieu à quel- 
que prêche humaniste aussi inat- 
taquable, que barbant. Sauf 
qu’avec ce cinéaste au sommet de 
son art, c'est sur les ailes de la. 
dansé et du chant que s’envolent 
les idées. 

Le Destin est un- ballet, conçu 
avec assez de rigueur et d’élan 
pour faire place aux nombreux 
personnages qui y interprètent 
dnos, trios et figures de groupes, 
jusqu'aux scènes de foule évo- 
quant des situations de tragédie 
antique. Du cinéma populaire 
égyptien, dont fl est issu, comme 
de Hollywood, où ü a étudié, 
Chahine a conservé le goût des 
grands sentiments et des situa- 
tions dramatiques fortes, une vo- 
lontaire naïveté dans la construc- 
tion des scènes et des images. 


Le plus grand cinéaste égyptien 

Né à Alexandrie en 1926, Youssef Chahine a débuté dans les an- 
nées 50 (Papa Amine, 1950) avec des films de genre, selon les canons 
en vogue dans le prolifique cinéma égyptien de l'époque : comédies 
et mélodrames rehaussés de diansons. On repère dans ces pre- 
mières œuvres des indices de la singularité de style et des préoc- 
cupations sociales du réalisateur, qui apparaîtront an grand jour 
avec son premier grand film. Gare centrale (1958), influencé par le 
néoréalisme. 

Entretenant des rapports changeants avec le pouvoir, maïs re- 
connu comme le plus grand cinéaste égyptien, Q réalise des films po- 
litiques (Gamîla r Algérienne, 1959), parfois très critiques (La Terre, 
1969, Le Moineau, 1973), de vastes fresques historiques (Sahsdîn, 1963, 
Adieu Bonaparte, 1985) ou contemporaines (tes Gens du Nil, 1968), 
avant de se tourner vers l'introspection avec notamment sa trilogie 
d’Alexandrie. Parabole d’inspiration biblique, L'Emigré 0995) brl 
vaut d’être violemment attaqué par les intégristes. Outre son œuvre 
personnelle, Chahine travaille aussi au maintien du dnéma égyp- 
tien, en produisant de jeunes réalisateurs et en dirigeant un réseau 
desaOes. 


Mais, auteur à part entière, fl s'est 
confronté à tous les genres de- 
puis plus de quarante ans en dé- 
veloppant ses thèmes personnels. 
La mobilité de ses personnages 
les unis par rapport aux autres et 
le foisonnement dionysiaque des 
thèmes qu'U développe de- 
viennent ainsi exemplaires de la 
liberté au service de laquelle le 
réalisateur place son dnéma. 

Cette mise en jeu d’éléments et 
de thèmes variés permet l'entrée 
en scène du chanteur qui, à sa 
manière (différente de celle -dn 
Calife et de celle du Sage), mène 
le baL La musique et les danses 
sont comme un carburant qm re- 
lance l'action, tandis que les pa- 
roles des chansons, tel le Choiy- 
phée, viennent énoncer 
explidtement ce que suggèrent 
les péripéties. Et vola le fils cadet 
du Calife, qui n'aime que la danse 
où fl excelle (et Sarah la belle Or 
tane), et on songe à Falstaff pour 
constater que dans le va-et-vient 
entre palais et cabaret passe ef- 
fectivement un courant shakes- 
pearien. Mais le jeune homme 
tombe sous la coupe des inté- 
gristes, aussitôt les partisans de la 
tolérance se mobilisent, avec 
hauts faits d’armes dignes d'un 
western de série B et action psy- 
chologique menée - par les 
femmes (auxquelles le film fait la 
part splendide, dans ce qui pour- 
rait n’être qu'une histoire 
d’hommes). 

Voici une scène de grand-gui- 
gnol, avec le poignard fiché dans 
la gorge du chanteur par les finis 
de Dieu. Il sera sauvé par le fils aî- 
né du calife, entré dans la danse à 


son tour. Voici le très beau et très 
adroit chef de guerre des inté- 
gristes, et tant d'autres figures - 
comme une politesse du réalisa- 
teur à son public, tous les inter- 
prètes sont d'ailleurs extraordi- 
nairement beaux. Mais surtout, 
c'est le regard que le cinéaste 
porte sur eux qui les rend beaux. 
Un regard d’une sensualité affi- 
chée, volontiers narquoise, qui 
donne char et âme aux person- 
nages et aux plans. 

Pour là première fois, 
la course à la Palme 
d'or accueillait 
un concurrent 
offrant 
de plain-pied 
un plaisir immédiat, 
et largement 
partageable 


Le cinéma de Chahine marche à 
l'accumulation, mieux, à la 
conspiration: contre le complot 
des fanatiques et des ambitieux, 
dès qu’un problème se présente, 
se met en place une conspiration 
de bonnes volontés. Si Le Destin 
aborde la question de la place des 
intellectuels par rapport au pou- 
voir, ceux-ci ne détiennent pas 
toute la sagesse, ils sont des cata- 


Youssef Chahine, réalisateur 

«Je n'ai rien à faire d'une philosophie qui ne serait pas du côté de la vie » 



« Comment est née, non pas 
l’envie, mais la volonté de faire 
on tel film? 

- Ce film devait être tourné. Au- 
delà de l’exigence de se confron- 
ter aux 

thèmes géné- 
raux de l’inté- 
grisme et de 
l’obscuran- 
tisme qui 

nous empoi- 
sonnent 
l’existence, en 
particulier dans le monde musul- 
man, mais pas seulement fai été 
témoin, et victime, de ce que ra- 
conte le film : l’acteur qui inter- 
prète le fils cadet du calife passé 



sous la coupe de la secte reli- 
gieuse dans Le Destin était mon 
acteur dans Le Sixième Jour. Et fl 
lui est arrivé la même chose, en 
plein tournage. En trois semaines, 
il était devenu on zombie. Mol qui 
guette la vérité du jeu des acteurs 
dans leur regard, je n’avais plus 
que des yeux opaques. 

- Qu’avez-vous fait ? 

- je me suis plongé dans les 
études sur le fonctionnement des 
sectes, sur le lavage de cerveau. 
Et, avec l’aide d’amis, fai entre- 
pris de le sortir de cet état fêtais 
très malheureux de ce qui lui arri- 
vait, et très en colère de me trou- 
ver en face de quelqu'un qui croit 
avoir le droit d'arrêter ma pensée. 


1 


Le scénario du Destin est né de 
cette expérience, fl a été très diffi- 
cile à écrire : 3 en existe vingt et 
une versions successives. Farce 
qu’il est difficile de plaider une 
cause sans que les personnages 
deviennent des porte-parole, fl a 
fallu beaucoup de travail pour 
leur redonner une existence. Le 
film est le résultat de trois ans de 

labeur. 

- Le sujet du film est grave, et 
son héros est ns philosophe, 

pourtant Le Destin est un film lé- 

get 

- Si je fais un film ennuyeux, ça 
ne marche pas. Personne ne va au 
cinéma pour prendre un coure. Et 
Averroès est un penseur du côté 


de la vie. Je n’ai rien à faire d’une 
philosophie qui ne serait pas du 
côté de la vie. 

- Avez-vous rencontré des dif- 
ficultés pour le tourner? 

- Oui, mais moins que je ne re- 
doutais. J’ai reçu le soutien des 
gouvernements de Syrie et du Li- 
ban, où le film est .tourné, ils 
m’ont donné accès aux décors 
dont j’avais besoin, aux soldats de 
Tannée libanaise pour la figura- 
tion, sans me soumettre à aucun 
contrôle. Mais je savais qu’il fal- 
lait faire attention, je transférais 
les bobines en France, parfois par 
l’intermédiaire de la valise diplo- 
matique, à mesure qu'elles étaient 
enregistrées, comme Averroès ex- 


pédie au loin des exemplaires de 
ses œuvres pour les protéger. 

-Et ms Egypte? 

- Je n’ai pas rencontré non plus 
de difficutés majeures : 1e vice-mi- 
nistre de la culture m’a aidé, le 
film a obtenu son visa de censure, 
m algré une campagne menée par 
des intégristes qui exigeaient qu’il 
soit au préalable soumis à une 
commission d’inquisition. Pour- 
tant, le film n’est pas tendre pour 
le gouvernement, il attaque clai- 
rement les paissants qui veulent 
contrôler la pensée, ce qui est le 
cas dans mon paysj* 
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lyseurs d’énergie et de bon sens 
autant que des acteurs. On ne 
saurait mieux décrire la manière 
dont Chahine .lui-mëme, tête 
pensante son oeuvre et fédéra- 
teur d’énergies collectives, pra- 
tique te mise en scène. 

En pardi équipage, le film peut 
dès lors prendre son envoi 11 peut 
tout à la fois évoquer une situa- 
tion historique et multiplier les 
commentaires et allusions non 
seulement sur le fonctionnement 
de l'intégrisme mais sur les 
comportements, la figure de Nas- 
ser, le rôle contemporain de 
T Arabie Saoudite, les liens de la 
politique et de 1a pensée, de Fart 
et de la morale. Contre l'obs- 
curantisme qui se barde de mys- 
tique et d'affirmations simplistes, 
Averroès pourra plaider pour 
l’union de la révélation et de 1a 
raison: cette affirmation définit 
aussi la manière dont Youssef 
Chahine fait du cinéma, sur la 
ligne de fusion entre magie du 
spectacle et affirmation de ses. 
partis pris et de ses révoltes. Ain- 
si, autant que ce que le film «ra- 
conte », sa mise en scène consti- 
tue un véritable engagement. 

L’ovation qui a salué la projec- 
tion officielle du Destin l’aura 
confirmé : depuis le début de la 
compétition officielle, celle-ci n'a 
pas manqué de films intéressants, 
ambitieux, d’une grande qualité 
de réalisation. Mais, pour la pre- 
mière fois, la course à la Palme 
d’or accueillait un concurrent of- 
frant de plain-pied un plaisir im- 
médiat, et largement partageable. 
Sans préjuger des œuvres encore 
à découvrir, la logique voudrait 
que, dimanche soir, Vopus magnus 
de Chahine se retrouve au palma- 
rès.' 

J.-M.P. 

« Le Monde » à Cannes 

• Carmes 97 sur Internet Four la 
deuxième année, Le Monde 
propose une couverture en direct 
du Festival de Cannes en figm». Ce 
service est coproduit avec Worid 
Media Live, qui en édite la version 
an glaise, et avec la participation 
de SIPA Presse. Le site propose 
tous tes articles parus dans Le- 
Monde sur le Festival, des 
reportages photo et vidéo, des 
rencontres avec des 
professionnels du cinéma dpjmîg 
le Blue Bar. 

• Le site est accessible en 
français (http : /Jwww Jemondefr) 
et en anglais (http : //wmfive.com) 
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TROIS QUESTIONS À 
JEAN-HENRI ROGER 


Qne s'cst-D passé avec le 
'■ court-métrage sur les sans- 
■ papiers qui aurait dû être 
• présenté avant la projection des 
films français des différentes 
sélections? 

L’ensemble des cinéastes français 
ont répondu favorablement & 
cette initiative, à l’exception de 
f Luc Besson, que nous n’avons pas 
9 réussi à joindre. Les responsables 
de tontes les sélections ont 
répondu oui. Ceux de la Sélection 
officielle ont ensuit»» proposé que 
le court-métrage passe en ouver- 
ture d’« Un certain regard », et 
j’attends encore de savoir s'il pas- 
sera avec les films en. compétition. 


Marché aux films et aux lubies 


KIOSQUE 


EN VUE 

SUR LA CROISETTTE 


Le MIF n'est pas seulement le. lieu des affaires commerciales 


2 Quelle a été la réaction 
des cinéastes? 

Manuel Poirier et Philippe 
Harel ont été très déçus. Notre 
démarche étant d’abord collective, 
Q était impossible que Portier ou 
Harel montent seuls au créneau. 
Lies cinéastes africains ont 
demandé à ce .que le court- 
ménage passe avant leur film. La 
chose la phis importante dans ce 
désir de faire passer le film, ce 
n’est pas qu’il soit projeté, c’est 
faire passer ridée qu’il faut revalo- 
riser les sans-papiers. 




Comment T Association 
pour iecmêma indépen- 
dant et son développe- 
ment, dont vous êtes le pré- 
sident, est-elle perçue à 
Cannes? 

D y a trois ans, l’AQD soutenait Le 
Petite Amie d’Antonio, de Manuel 
Poirier, et Parfois trop d’amour, de 
Lucas Belvaux. On m’a dit qu’il 
aurait mieux valu montrer ces 
films en vidéo plutôt qne d’en tirer 
des copies. Aujourd'hui, Manuel « 
Poirier est en Sélection officielle, ci 


EN DEHORS de la compétition 
officielle et des sélections paral- 
lèles, g est encore possible de voir 
des films à Cannes. A condition 
d’avoir le badge ad hoc (fort cher 
pour un particulier), ou de savoir 
s'infiltrer dans les projections, on 
peut partir à la découverte des 
films présentés dans le cadre du 
Marché international du film 
(MIF). id, il s'agit de vendre des 
produits aux distributeurs et aux 
diffuseurs télé. Le MIF accueille, 
cette année, près de quatre mille 
participants représentant mille 
cent quatre-vingts sociétés de 
soixante pays. 

C’est dans les salles commer- 
ciales de la rue d’Antibes et dans 
les petites salles du Palais que Pon 
peut faire ses provisions. Les gros 
contrats sont souvent l’objet d’une 
publicité dans la presse profes- 
sionnelle, exhibés comme autant 
de victoires industrielles. La der- 
nière en date est rachat par la so- 
ciété américaine Mirera ax du film 
de Jan Kounen Le Doberman ven- 
du par le studio Canal Plus. De 
nombreux organismes voués à 
F export at ion de la production ci- 
nématographique de leurs pays 
occupent ainsi un espace, dans 
l’espoir de déclencher une de- 
mande, ainsi que divers vendeurs 
regroupant des sociétés de pro- 
duction. Si les majors américaines 
n’ont aucun besoin de présenter 
lents nouveautés, une myriade de 


petits distributeurs américains, 
sont présents. Les salles qui pré- 
sentent les films sont parfois peu 
fréquentées. Quelques business- 
men californiens ou asiatiques y 
côtoient une catégorie particulière 
d'amateurs de cinéma. 

Le Marché constitue le lieu 
d’élection de la série B, désonnais 
vouée à une diffusion immédiate 
en vidéo ou à la télévision. ThrU- 


La Philosophie dans le boudoir est 
transformé en tueur en série. Dans 
le film allemand Kondom des 
Grauens (littéralement Le Préserva- 
tif de l'horreur), un tueur fou tente 
d’éliminer la communauté gay en 
inventant un préservatif qui tue. 
Y/ax Mask, de Sergio Stivaletti est 
un remake contemporain et bon 
marché du classique Homme au 
masque de dre. Killers, de Mike 


Thrillers bizarres, improbables films 
d'épouvante, comédies sentimentales 
ringardes font le bonheur d'une poignée 
de resquilleurs exsangues et sympathiques 


lers bizarres, improbables films 
d’épouvante, comédies sentimen- 
tales ringardes font le bonheur ' 
d'une poignée de resquilleurs ex- 
sangues et sympathiques, spéciali- 
sés dans one sorte de contre- 
culture cinématographique parfois 
promise à un bel avenir : les pre- 
miers films de David Cronenberg 
furent repérés au MIF de Cannes. 

Cette année, il aura été de bon 
ton de découvrir quelques œuvres 
devenues déjà mythiques. Dans 
The Marquis de Sade produit par 
Roger Corman (un des rois de la 
série B) et tourné pour des raisons 
d'économie à Moscou, fauteur de 


Mendez, démarre sur la situation 
classique des assassins en fuite 
s’introduisant dans la maison 
d’une famille américaine exem- 
plaire. Mais les gentils, adeptes du 
cannibalisme et de Pinceste, sont 
pires que les méchants. 

Le marché du film international 
de Cannes a, depuis toujours, cette 
double nature: à la fois rendrait 
très sérieux où se jouent de graves 
affaires commerciales et un lieu 
excentrique qui tranche radicale- 
ment avec l'esprit dominant d’une 
grande manifestation culturelle. 


LE CANARD ENCHAÎNÉ 

• Projections de votes contre 
projections de gala et courbes de 
sondages contre courbes de 
hanche , les élections n 'emportent 
certes pas la Palme, écrit le journal 
satirique en comparant la 
couverture télévisée du Festival et 
de la campagne électorale. Juppé 
contre Staltone, ou Brice Laïonde 
contre Oint Eastwood, il n'y a pas 
photo. » Puis, commentant la 
courte visite présidentielle, O 
ajoute : « “La politique de la 
France ne se fait pas à la 
corbeille’, disait de Gaulle. 
Dorénavant, elle se fait à la 
Croisette. Pour ceux du moins qui 
ont besoin de se voir confortés dans 
leur rôle. Les vrais stars n'en 
éprouvent pas le besoin : Ingmar 
Bergman, sous l'aile de rétemité, 
ne s’est pas déplacé pour sa Palme 
des Palmes, un peu agacé sans 
doute par tant de vacarme. Comme 
disait sur TF1 un badaud au pied 
du grand escalier rouge: * Chirac 
ici ? Bof~ il fait son cinéma. " » 


f.-F. R. 


GALA 

Le magazine de * l'actualité des 
gens célèbres » a questionné 
l’actrice chinoise et membre du 
jury Gong U sur l’attitude des 
autorités chinoises qui ont fait 
retirer le film du réalisateur Zhang 
Yîmou du programme du Festival. 
«r Cette décision m’a profondément 
choquée, car c’est un cinéaste 
exceptionnel Aujourd'hui, de 
nombreux cinéastes se voient 
limités dans leur créativité, car le 
gouvernement souhaite les utiliser 
pour faire sa propagande, f espère 
que la situation évoluera. » 


■ La guerre entre TPS et Canal Sa- 
tellite connaît des prolongements 
à Cannes, où les deux bouquets 
numériques concurrents 
s’arrachent les films. Dernier épi- 
sode en date, la quereDe à propos 
d e LA Confidentiel, le film de 
Curtis Hanson avec Kim Bassin- 
ger et Kevin Spacey, projeté en 
compétition, mercredi M mai TPS 
a annoncé avoir acquis auprès de 
la société du producteur Arnold 
Mflchan, Regency Enterprise, les 
droits d'une quarantaine de filins 
pour la réJé payante et le pay per 
view, parmi lesquels figure notam- 
ment L A Confidentiel. Or. le Stu- 
dio Canal Plus affirme avoir 
obtenu auprès du même produc- 
teur les droits de treize films, dont 
le même L A. Confidentiel. Dans 
un communiqué. Canal Plus 
déclare * se réserver la possibilité 
de faire valoir ses droits, d’autant 
que Regency ne pouvait ignorer 
(l’accord) et que TPS avait été 
expressément mis en garde de l'exis- 
tence de cet accord ». On attend 
désormais la version d’Arnold MB- 
chan.„ 

■ La coopération franco-italienne 
en matière de production cinéma- 
tographique prend forme. Le 
bureau mis en place en 1996 à 
Venise s'est réuni à Cannes et a 
établi un protocole qui devrait être 
signé prochainement par le 
ministre français de la culture, 
Philippe Dooste-BIazy, et son 
homologue italien, Walter Vel- 
tronL Le texte prévoit notamment 
la prise en compte des préachats 
des distributeurs et des diffuseurs 
dans le choix des films bénéfi- 
ciaires de l’accord. 
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Atom Egoyan, en mémoire de tous les disparus 


LES AUTRES FILMS 


De beaux lendemains. Transposant à l'écran le roman à succès de l'écrivain américain Russe! Banks, 
le cinéaste canadien a privilégié la narration à plusieurs voix du livre 


SÉLECTION OFFICIELLE 
EN COMPÉTITION 
Füm canadien d’Atom Egoyan. 
Avec lan Holm, Peter Donald- 
son, Bruce Greenwood, Arsinée 
Khanjlan, Tons McC auras. 
(Ih50i) 


H ne faut pas simplement regar- 
der l’écran, mais aussi tendre 
l’oreflle pour saisir le poids qui 
bante les personnages de De Beaux 
lendemains. Dans l’adaptation d’un 
film au dnéma, fi est toujours plus - 
intéressant de voir ce qu’un réalisa: 
leur a gardé du livre -un fragment 
de récit, une simple métaphore, 
une phrase- à r exclusion de tout 
le reste. Dans son roman, Russell 
Banks parlait d'une « vietnamisa- 
tion » de la vie quotidienne ; il 
voyait dans un banal accident d* au- 
tocar qui coûtait la vie à la moitié 
des enfants d’une petite commu- 
nauté située dans l’Etat de New 
York la métaphore d’un pays qui 
réalise brutalement que son futur 
est derrière IuL 

Banks empruntait, pour raconter 
ce drame, une narration à plusieurs 
voix, qui se succédaient Pune après 
r autre, comme dans un quartette 
de jazz, dans une harmonie 
complète, de manière que le lec- 
teur comprenne quU n’y a pas de 
vérité, mais seulement des points 
de vue sur la vérité. Atom ^oyan 


privilégie cet aspect du livre, c’est- 
à-dire une maniéré de raconter. 
Son parti pris n’est pas idéolo- 
gique. mais narratif. Cette volonté 
de se confronter à la vérité, d’écou- 
ter chacun des protagonistes ra- 
conter leur version d’un même 
drame, à chaque fois légèrement 
différente, était déjà présente dans 
les films précédents d'Atom 
Egoyan. Speaking Parts et Family 
Vfemng en particulier jouaient en 
permanence sur Ja nature des 
images, leur crédibilité, et le désir 
irrépressible du spectateur de 
croire à l’histoire qui lui est ra- 
contée. A cette question du regard, 
Egoyan en a rajoutée une autre : 
comment écouter? 

A l’inverse du roman de Banks 
qui s’ouvrait et se terminait sur le 
personnage de Dolores DriscoU, la 
femme au volant du bus le jour du 
drame, Egoyan raconte son histoire 
du point de vue de MUchefi Ste- 
phens, un avocat désemparé, dé- 
boussolé comme l’histoire qu’il ra- 
conte, et dont la fille droguée 
semble aussi perdue que ces en- 
fants tombés dans un ravin. Ste- 
phens fait son apparition dans la 
vOle de Sam Dent et entreprend de 
frire la tournée des familles des 
disparus pour les convaincre de 
porter plainte contre le construc- 
teur du bus et obtenir des dom- 
mages et intérêts sur lesquels 0 
touchera sa part La fonction de cet 


avocat, en dehors de soutirer de 
l’argent à coups de procès, est 
d’obtenir de ces femmes on récit 
cohérent qui donnerait du sens à 
cet accident absurde. 

Handicaps et disparitions au- 
raient donc une valeur qu’il 
conviendrait d’évaluer pour effacer 
la douleur des femiïles : les jambes 
paralysées de Nicole BumeD, jeune 
adolescente de la petite commu- 
nauté au visage de future Miss 
America et condamnée à la chaise 
roulante ; la noyade des jumeaux 
de BiDy Ansel, engloutis dans un 
lac après le dérapage du bus ; la 
perte dans le désastre de renflant 
unique de Wanda Otto- 


CAIASTROPÆ COLLECTIVE 
Quelques explications de cette 
catastrophe collective surgissent, 
toutes aussi absurdes les unes que 
les autres: une vis défectueuse 
dans la commande de direction de 
T autocar; un signe du ciel, mani- 
festation d’un mécontentement su- 
périeur; la couleur du pull-over de 
Nicole BurneD qui lui aurait porté 
malheur ; l'illustration du Joueur de 
flûte deHameün qu’un gamin fit at- 
tentivement et dont le dérapage du 
bus pourrait n’être qu’une illustra- 
tion. L'ignominie de Mitchell Ste- 
phens ne transparaît pas tant dans 
ses manœuvres juridiques que 
dans cette obscénité à rechercher 
du sens là où n n’y en a pas. 


Ce qui peut passer pour une exi- 
gence morale correspond aussi à 
une exigence en matière de rédt. 
Dans la trentaine de flashbacks et 
de sauts dans le temps qui 
composent ce film, fi est presque 
impossible de retrouver un ancrage 
cohérent qui permettrait de démê- 
ler le fantasme de la réalité. De 
beaux lendemains se situe entre les 
deux, dans une zone floue où le 
spectateur saisit parfaitement la di- 
mension absurde d’un tel accident 
tout en se demandant si ce qu’fi 
voit est bien exact. U n’est pas 
fréquent de voir un film éviter à ce 
point la feefiité et refuser tout sen- 
timentalisme. 

Atom Egoyan ne décrit pas une 
catastrophe, mais s’interroge sur la 
nécessité qu’éprouvent certains in- 
dividus de se créer un rituel de vie, 
et de le remplacer par un autre 
lorsque celui-ci vient à disparaître. 
Le drame naît de la manière dont 
les gamins s’ordonnent à l'intérieur 
du véhicule, du signe de la main 
qu'ils' adressent à BiDy Ansel qui les 
suit tous les Jours en voiture, et de 
la fin brutale de ce ballet auto rou- 
tier La seule réponse que trouvent 
les familles meurtries est de se réu- 
nir, Hans un élan qui semble trans- 
cender leur souvenir, pour Installer 
une irrépressible et nouvelle 
vitalité. 


MA 6. T VA CRACK-ER 

CINÉMAS EN FRANCE Film français de jean-François Richet 
Avec Arco Descat C, Jean-Marie Robert, Mahk Zeggon, Musta- 
pha Ziad, Jean-François Richet (1 h 45.) 

■ Coréalisateur, avec Patrick Del Isola, d’un petit film insurrec- 
tionnel prometteur. Etat des lieux (1995), Jean-François Richet 
signe seul ce deuxième long-métrage qui ressemble à une abdica- 
tion: disparue la tentative de faire se rencontrer la révolte des 
banlieues et la dialectique marxiste, disparues ces séquences qui 
témoignaient d’une préoccupation de mise en scène. Le titre du 
film, jeu de mots totalement gratuit, donne un avant-goût de ce 
qui suit: dans une boite sur les' parois de laquelle défileot des 
images d’émeute, Virginie Ledoyen brandit le drapeau rouge puis 
arme un fusil-mitrailleur. Cette ouverture, qui ne retient* de la 
révolution que l’icône mythologique, voire l’image de propagande, 
annonce ce qui va suivre: la déclinaison méthodique des signes 
distinctifs de ce qui est devenu un genre, le film de banlieue. 

Le film suit le destin parallèle de deux bandes d'une même cité. 
Tout y passe de ce qu’on a vu et revu depuis La Haine. A ceci près 
que Richet donne la très nette impression de vouloir décrocher la 
timbale de la violence. Pas une scène ne s'achève sans tourner à la 
baston. Figure esthétique du cinéma américain, la violence chez 
Richet n’est qu’un signe qui tourne à vide. Une des dernières 
scènes est significative, avec un montage parallèle entre des 
figures de danse, le règlement de comptes entre bandes rivales, et 
l’assassinat d’un jeune par la police rythmé par du rap et partielle- 
ment filmé au ralenti. Cette esthétisation est d’autant plus scanda- 
leuse que le film ne se donne jamais la peine d’analyser la 
complexité de cette violence. Quand Richet cite l’article 35 des 
droits de l’homme et du citoyen - légitimant l'insurrection quand 
le gouvernement a violé les droits du peuple-, on a nettement 
l’impression qu’il trompe son monde. Jacques Mandelbaum 





tëk 


■’vU; 


RAY CHARLES 


Samuel Bîumenfeld 




Naomi Kawase, révélation japonaise du Festival 


Suzaku. Une composition de plans sophistiqués pour atteindre à la vérité de la mémoire 


QUINZAINE 

DES RÉALISATEURS 

Füm japonais de Naomi Kawase. 

Avec J un Kunimura, Machlko 

Ono, sachiko izomi» Kotaro Shi- 

bata. (1 b 35.) 


D est certains films, rares, dont 
on soit bouleversé, sans avoir eu 
forcément le temps d’analyser les 
■ raisons d’une émotion qui vous 
submerge littéralement Suzaku 
est de ceux-là. Premier long 
métrage d’une jeune réalisatrice 
japonaise venant du court 
métrage expérimental, le film est 
une des grandes révélations du 
Festival. 

le scénario de Suzaku suit la 
chronique d’une famille habitant 
Nishiyosino-mura, un village per- 
- tiré dans les montagnes: elle est 
composée d’un couple avec une 


petite fille qui héberge également 
la mère du mari ainsi qu’un neveu 
dont le père a disparu. 

Au début des années 70, la 
famin e vit, à l’instar des 'autres 
habitants du hameau,- avec l’espoir 
de P ouverture d'une Hgne dé che- 
min de fer qui désenclaverait le 
village. Au bout d’un tiers du film, 
le récit opère tm saut de quinze 
ans en avant. Lé projet de chemin 
de fer a été abandonné, seul reste 
un métaphorique morceau de tun- 
nel inexploitable, creusé à flanc de 
montagne. 


POIGNÉE DE PERSONNAGES 

M jfhtm , la petite fille, est deve- 
nue une collégienne que soc cou- 
sin ramène de l’école sur son scoo- 
ter, 1a mère tente de travaüler à la 
ville malgré sa santé fragile. Le 
père continue de se battre en vain 
au conseil municipal pour l'ouver- 


ture de la voie ferrée. Secrètement 
amoureuse de son cousin, Michim 
se désespère d’assister à un début 
de relation entre sa mère et IuL.. 

- Le film est avant tout l’histoire 
d’une poignée de personnages que 
la réalisation approche au plus 
près. Décrits par leurs gestes et 
leurs trajets réguliers, placés dans 
on espace naturel grandiose 
(Suzaku est le nom du dieu de la 
montagne) comme s’ils commu- 
niaient avec le cosmos, condam- 
nés pourtant par le mouvement 
général qui, dans les pays indus- 
triels, vide les campagnes, ils 
deviennent nos proches. 

Suzaku frappe, dès les premières 
Images, par sa lenteur et la 
composition à la fois discrète et 
minutieuse du cadre. Mais le 
soupçon de formalisme disparaît 
au bout de quelques minutes, tant 
est puissant le lien de compassion 


que la mise en scène construit 
entre le spectateur et les person- 
nages. Tout en s’appuyant sur une 
architecture du cadre très 
complexe, le .film de Naomi 
Kawase réussit à enregistrer une 
indiscutable forme de vérité. 
Cèlle-ci est rendue plus tangible 
par la qualité des comédiens, la 
plupart son professionnels, et sur- 
tout paj la durée adéquate des 
scènes qui exclut à la fois la 
complaisance contemplative et la 
rapidité artificielle. 

Après l'éclatement de la famille, 
les films super-8 retrouvés avec la 
caméra du père disparu sont 
visionnés à la fin de l’ouvrage, 
comme la mémoire d'un temps 
définitivement révolu, ns ren- 
voient à une expérience univer- 
selle du souvenir. 
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L'EVENEMENT 




Jean-François Ranger 
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Mozart triomphe à l’Opéra Garnier 
avec « La Clémence de Titus » 

La nouvelle production de ce drame mésestimé est une réussite totale 





Mésestimé, 1e dernier opéra de Mozart est pré- 
senté au Palais Garnier dans une production 
éblouissante. Dirigée par le chef susse Arm in 


Jordan, qui triomphait fin mars-début avril dans 
Parafai, de Wagner à POpéra-Bastille. cette dé- 
mence de Titus se déploie dans un espace scé- 


nique qui permet à Wflly Decker de daiger les 
acteurs avec une justesse qui rend justice à la 
psychologie des personnages. 


Le Piccolo Teatro de Milan : 
fête ses cinquante ans 

L'institution fondée par Giorgio Strehler 
attend beaucoup de la nouvelle municipalité 
pour franchir, affermie, le cap de l'an 2000 * 
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LA CLÉMENCE DE TITUS, de 
Mozart. Avec Keith Lewis (Tî- 
tusX Anne Sofle von Otter (Sex- 
tns), Cynthia Lawrence (Vîtel- 
Ua), Christine Schâfer (Sejnrfüa), 
Angelika Klrcfaschlager (An- 
nlns), David Plttsinger (Pu- 
blfus), Orchestre et chœurs de 
l'Opéra national de Paris, Armln 
Jordan (direction). WW y Decker 
(mise en scène). John Macfar- 
lane (décors et costumes). Hans 
Toebtede (lumières). Denis Du- 
bois (chef des chœurs). 

PALAIS GARNIER, Je 13 mai. 
Diffusion sur France Musique, 
le 17 mai à 19 h 30. 

Enfin, l’Opéra de Paris d’Hugues 
GaD se réveille. Et avec l'opéra de 
Mozart 1e moins aimé, le plus mé- 
sestimé, le plus mal traité. Ultime 
ouvrage pour la scène du compo- 
siteur, livré à Prague pour le cou- 
ronnement de l’empereur Léo- 
pold □, en 1791, La Gémence de 
Titus a trop rite, beaucoup trop 
vite, été reléguée au rang de ce s 
dernières commandes officielles 
passées à un compositeur aux 
abois et malade. Disons-le d’em- 
blée : ce spectacle est un bonheur 
qu’on n'attendait pas, au vu d’une 
affiche certes prometteuse mais 
dirigée par Armin Jordan. Récem- 
ment magnifique dans ParsifaL le 
chef suisse a, en effet, plombé 
certaines soirées mozartiennes de 
sinistre mémoire^. 

Pourtant, c’est lui qu’on a plai- 
sir à saluer d’abord. Certes, U n’est 
pas le chef dont on attend, à 
l'Opéra de Paris, qu’D «baro- 
quise» les troupes musicales 
(Marc Minkowski s’était remar- 
quablement acquitté de cette 
tâche la saison dernière dans Ido- 


ménée). Mais, une ibis habitué à 
certaines «émolliences* ryth- 
miques, au manque de sveltesse 
du son qu'il obtient de l’orchestre, 
on est frappé, séduit, conquis par 
la tendresse qu’il imprime à sa di- 
rection, par le lyrisme chaleureux 
qu’il injecte à une partition qu’on 
lui donnera min e fois raisons d’ai- 
mer. Parfois voudrait-on des sur- 
pointages plus prestes, des tem- 
pos plus allants... nous ne 
sommes apparemment pas les 
seuls : à deux reprises et de façon 
plutôt inélégante - notamment 
dans la troisième partie de son 
dernier air-, Anne Sofie von Ot- 
ter a fait comprendre qu’elle vou- 
lait aller plus rite. 

Qu’importe: on ne s’ennuyait 
pas une seule seconde, cette soi- 
rée du mardi 13 maL L’orchestre 
non plus, semble-t-il - notons 
d’ailleurs sa rare présence, debout 
en fosse, à r issue du spectacle. Un 
plateau de luxe rappelait les 
beaux soirs Kebennanniens. 

Anne-Sofie von Otter, d’abord 
un peu glaciale - son péché mi- 
gnon -, se réchauffe pour compo- 
ser, à l’acte D, un personnage brû- 
lant. Elle joue le désespoir 
schizophrène du personnage de 
Sextus sans perdre l’élégance, la 
ligne et l’impeccable musicalité 
qui sont sa marque de fabrique. 
Dialoguant avec la clarinette en 
parfaite gémellité instrumentale, 
elle fait entendre sa vaste culture 
vocale et stylistique, acquise no- 
tamment auprès de John Eliot 
Gardiner, dont elle est la mezzo 
quasi-attitré. 

Angeüka Kirschlager apparaît 
au disque, traitée en star glamour 
par Sony ClassicaL On craignait 
un phénomène passager à la Boje 
Skovus - belle bête pour pages de 


publicité mais baryton chantant 
bas et rayonnant court Kirschla- 
ger a d’autres atouts : mezzo 
agile, clair, projeté, impeccable 
musicienne et touchante actrice. 
A n’en point douter, une très 
grande chanteuse à la technique 
saine est née. Christine Schâfer 
manque un peu de substance vo- 
cale, notamment dans le médium, 
mais c’est une fine musicienne, 
capable de passer de Lulu à Zer- 
binette, du Pierrot lunaire au rôle 
de Servüia, qu’elle incarne avec 
une grande subtilité vocale et psy- 
chologique. 

Un plateau 
de luxe, 
qui rappelait 
les beaux soirs 
liebermanniens 


Cynthia Lawrence domine tota- 
lement le rôle accidenté de Vitel- 
lia : maïs l’on aurait davantage ai- 
mé cette chanteuse si elle ne 
s’était pas laissée aller â une 
composition un peu outranrière, 
plus proche de l’esthétique Drag 
Queen que de ce qu’on peut at- 
tendre de révolution psycholo- 
gique du rôle. Mais c’est une pri- 
ma donna, à coup sûr. David 
Pittsinger est un Publias honnête 
et Titus, chanté par Keith Lewis, 
prend un relief subtfl. Le ténor 
craque ses aigus, au premier acte. 
Mais, en seconde partie, la voix 
prend de F assurance et ce musi- 
cien donne un relief au person- 
nage, régénéré sa cassure initiale 


(l’obligation de renoncer à 
J 'amour profond pour une prin- 
cesse noire au profit de mariages 
de convenance, tous repoussés) 
en une compassion généralisée 
des plus touchantes. 

Le metteur en scène WïBy Dec- 
ker a demandé à son décorateur, 
Hans Toelstede, de placer au 
centre de l'austère plateau, élé- 
gamment dressé - à l’antique, 
mais sans excès - de gris bleutés 
et de blancs cassés, un vaste bloc 
de marbre massif, stèle dont 
émerge, par « pelures » et cas- 
sures successives un buste ro- 
main. Le symbole pourrait être fa- 
cile s’il n’était pas le support, et 
non l’illustration, de l’« effeuil- 
lage » psychologique effectué sur 
scène. Sa direction d’acteur est re- 
marquable. son traitement du 
chœur (en effectif réduit, comme 
l’orchestre) ne l'est pas moins. 

Dommage cependant qu’on 
l’entende à deux reprises chanter 
en coulisses comme s'il était en- 
fermé au sous-sol des Galeries La- 
layette, juste derrière le bâtiment 
de l'Opéra: le finale du premier 
acte exige un dosage moins som- 
maire des trois plans sonores so- 
listes/chœui/oichestre. Les cos- 
tumes sont beaux, simples, 
efficaces (le couple adolescent 
Annlus-Servüia tranche par le 
jaune de sa vêture), les toiles de 
fond (très inspirées - un euphé- 
misme - de celles d'Olivier Debré) 
ont de belles zébrures grises et 
rouges. Le drame respire, la mu- 
sique vit et chante. L’Opéra de Pa- 
ris redevient la vieille dame in- 
digne qn’on aime et non la 
douairière convenable qu’on 
connaît trop. 

Renaud Machart 


MILAN 

de notre envoyé spécial. 

14 mal, 23 heures. Pour la 
2 304 e fois, le rideau du Piccolo est 
tombé sur une représentation & Ar- 
lequin serviteur de deux maîtres, de 
Carlo Gûklûüi, dans une mise en 
scène de Giorgio Strehler La salle 
est debout, ovationnant une trempe 
une nouvelle fois virtuose et une 
histoire exemplaire de la vie artis- 
tique Internationale, celle d’un 
théâtre fondé an printemps de 1947 
et devenu presqu’aussxtflt l’une des 
plusbeUes, des plus civiques en- 
seignes du inonde de Fart Le Pkxb- 
tolbatro de Milan a cinquante ans. 
Depuis le 10 avril et jusqu’au 
29 juin, fl se rappelle an bon souve- 
nir des Milanais et de tout ceux qui 
ont un jour franchi la petite ports 
delà Via Roveflo, an numéro 2 , à la 
faveur de spectacles, expositions, 
récitals et soirées spéciales comme 
celles qui ont été imaginées pour 
célébrer cette longue marche théâ- 
trale. 

Le soir du 14 mai marquait ramd- 
versaire proprement dit du Piccolo 
Teatro, fondé en avril 1947 par Gior- 
gio Strehler et Paolo Grassi, deux 

afnisMitr és errt même temps dans la 

lutte anti-fasciste et sur les scènes 
de théâtre, an sein du Quppo Pal- 
coscenico. Os investissaient; au 
cœur d’une tité réconciliée avec la 
démocratie, le Palais du conte Car- 
magnola, aège.des mffices fascistes 
où furent torturés de nombreux op- 
posants. Avec tris peu d’argent, les 
Hput hnmmpc aUgÿnr inscrite leur 
théâtre dans la plus haute traditian. 

Arlequin est le spectacle fétiche 
du Piccolo, créé une première fias 
en juillet 1947 et depuis repris dans 
onze mises eif scène différentes, 
présentées dans trente sept pays 
différents ; Arlequin est emWéma- 



La musique et les chants de l'Atlas 
à la Cité de la musique 

invités pour deux concerts, avec 
leurs battements de mains, les ba- 
lancements de leurs corps, leurs 
tambourins surchauffés, ont vécu 
leur vie. Pas nous, pauvres astis. 

Afin de retrouver le parfum des 
ahwaeh, ces grandes fîtes noc- 
turnes, la vision des étoiles, 
l’ivresse du mariage et des mois- 
sons chantée par les musiciens iti- 
nérants, 0 faudra avoir recours à 
un livre, Chants et danses de 
l’Atlas, de Miriam Rovsing Oisen, 
paru dans la très belle collection 
Actes Sud-Cité de la musique, qui 
compte aujourd’hui huit réfé- 
rences, et bientôt onze, toutes 
fiées à des concerts donnés à Eteis. 
Un CD de vingt et un titres ac- 
compagne cet ouvrage, parfois sa- 
vant, mais surtout plein de la poé- 
sie berbère, du piétinement des 
bêtes, des voix lancées et des 
youyous des femmes. Ici, le fivre- 
CD est au concert ce qu’est la ra- 
dio à la télévision: il amplifie 
l’imaginaire, tandis que le second 
met des images à plat. 


UN CYCLE consacré aux mu- 
siques berbères de l’Atias maro- 
cain s’est achevé, le 11 mai, à la Ci- 
té de la musique de Paris. Comme 
il arrive parfois en matière de mu- 
siques traditionnelles, cette série 
de concerts, si Ton omet des ex- 
traits, présentés en ouverture, du 
Cycle de l’eau, une création du 
compositeur contemporain Ah- 
med Essyad, a sera d’illustration 
sonore, avant d’être habitée par 
l’esprit du spectacle: le plaisir, 
l’émotion sont occultés derrière 
une curiosité imposée par l’ab- 
sence de mise en scène. Le temps 
où les chasseurs de sons Invitaient 
des Inuits, des Aborigènes ou des 
Pygmées à se présemer sans dé- 
cors ni travail scénique dans les 
théâtres occidentaux est révolu. A 
l’instar not amm ent du Festival 
d’ Automne, les efforts des pro- 
grammateurs ont porté sur la lu- 
mière, le découpage en séquences, 
l'explication pédagogique de mu- 
siques ou de chants à forte réso- 
nance sacrée. 

La Cité de la musique ne nous a 
pas épargné le mystère de beaux 
alignements de chanteurs impec- 
cablement eus dans leurs djella- 
bas blanches, de rangées de 
femmes en costume brodé, dont il 
a fallu décrypter les vocalises par 
programme interposé, comme 
suit : « premier petit déjeuner de la 
mariée dans sa nouvelle maison, 
première sortie de la mariée pour 
puiser l'eau ». Là, l’assistance, 
dans le bon déroulement des festi- 
vités, explique le livret distribué à 
rentrée du spectacle, doit jeter 
« des amandes et des noix en chan- 
tant». 

N’eût-il pas fallu casser le bel 
ordonnancement de la salle des 
conc erts, mettre le public - nom- 
breux, curieux, aride - en rond, lui 
offrir du tiré, des amandes et des 
noix, afin de restaurer l'esprit de la 
collectivité cultivé avec élégance 
et obstination par les villageois 
berbères? La musique fait voya- 
ger Le discours de Fénxdition (te 
livret) vient ensuite. La musique 
est senteurs, goûts, emportements 
sacrés, flans profanes. Les musi- 
ciens et chanteurs du village des 
Ichebbaken (Haut-Atlas central) 


tique giresï de la manière d’un ar- 
tiste exceptionnel, Giorgio Stiehla; 
qui n'a eu de cesse pendant cin- 
quante ans de réinventer le réper- 
toire classique - GokJoni, Shakes- 
peare, Mofière, Marivaux-. - et de le 

confronter, à la modernité, qu’elle 
air été visitée par PirandeDo, Brecht 
- Strehler a présenté an maître alle- 
mand sa vision de L’Opéra de 
quafsous à Milan, en 1956, ce qui lui 
a valu ce mot: « Je veux que vous 
soyez désormais mon représentant 
Bien à vous. Bâtait Brecht»-, Ber- 
to lazzi, Neruda, Moravia, Genet, 
Beckett, Gatti, Boti» Strauss, au- 
tant (fauteurs que Strehler a servis 
lui-même ou dont il a confié les 
mises en scène à de numineux invi- 
tés - Antoine Vtez ou Patrice Qié- 
rean_ 

A LA RESCOUSSE 

Depuis Janvier, fâché du peu de 
soins qu’on prenait de son t hé â tr e, 
de sa nouvelle salle mise en chantier 
en_ 1978, Strehki a démissionné de 
son poste de directeur artistique. 
Appelés à la rescousse, Fanrien mT- 
rostre français de la culture, Jack 
Lang, et Emmanuel Hoog, adminis- 
trateur de rodéon à Paris, ont repris 
le flambeau. Avec pour seul objectif 
de fortifier le Piccolo et de le rendre 
à son fondateur. Cefro-ti s’est laissé 
convaincre de diriger les célébra- 
tions du cinquantenaire. Tous les 
trois ont soumis an gouvememott 
italien un projet « Piccolo 2000 » 
qui devrait lui permettre d’assurer 
sa pérennité. 

Dimanche, une coalition de 
droite a conquis la mairie de Milan, 
jusque-là dirigée par la Ligue lom- 
barde. A la différence de son prédé- 
cesseur qui n’est jamais venu au 
Ptcmln, le nouveau mair e de Milan, 
Gabriele Albertini (Forza Itafia) a 
assisté à. la. représentation d’Arie- 
qutn, le 14mai r que Jrçk Jang a re- 
joint in extremis, campagne oblige. 
Signe encourageant Strehler sou- 
haitait que * le cinquantième anni- 
versaire soà la JSteeTune naissance ». 
Avant Tété, ce rêve pourrait prendre 
corps. 

Olivier Schmitt 

★ Piccolo Teatro de Milan. Spec- 
tacles de Giorgio Strehler : l/Be des 
esclaves, de Marivaux, jusqu'au 
25 maL Arlequin, jusqu'au 29 juin- 
Les Noces de Figaro, de Mozart 
(Scala), le 16 juin. EJvira o la pàs- 
sione teatraie, de Louis Jouvet, du 
19 au 25 juin. Bon anniversaire au 
Pkcota, te 29 pan. HL : (00-39-2) 72- 
333-222. 
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Véronique Mortoigne 

•k Un livre-CD Cité de la musique- 
Actes Sud. 1S2 p„ 120 F. 


A LIRE AVANT LE 25 MAI 
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En kiosque le- 16 mai, 25 F, 


Et comme tonjoui i, mit' 
information introuvable 
ailleurs. Le point cie 

I actualité international^ 
do lait ot de son marche - 
Artc plastique -, archéologie. 

df>ion. multimédia, 
pocrimoini', photographie .. 

UN VRAI JOURNAL POUR 
CEUX QUI S'INTERESSENT 
VRAIMENT A L’ART 
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Didier 
Lockwood 
et Antoine Hervé 

Un duo sur fond de jazz 
et de musique «classique» 
au Parc floral de Paris 

; DIDIER LOCKWOOD et An- 

t- toîne Hervé sont deux musiciens 
connus du public. Leur formation 
en fait des sortes de généralistes 
paradoxaux, Lockwood a des airs 
de repreneur de Grappe Di (comme 
tous les violonistes français), des 
manières élégantes, mais D a débu- 
té dans Magma (le groupe en fu- 
sion de Christian « le brait et la fo- 
reur» Vander). Hervé a quitté le 
conservatoire bardé de prix, mais 
O a dirigé l'Orchestre national de 
jazz à l’âge de vingt-huit ans. Tous 
deux se soudent peu des gardiens 
du temple. Os préfèrent jouer seu- 
les marches ce qui leur passe par 
les doigts. Ce qui fait qu’ils en sont 



à persüler les standards du jazz de 
versions personnelles du Lacrimo- 
sa (Requiem), de Mozart, ou de Lu 
Méditation de Thaïs, de Massenet. 
Ce genre sportif divise le temple 
en deux camps distincts : ceux qui 
interdisent et ceux qui dé- 
conse aient formellement. Donc, à 
suivre au Parc floral du bois de 
Vincennes (entrée libre) : les rho- 
dodendrons s'enflamment et les 
iris sont à leur apogée. 

★ Parc floral de Paris, kiosque 
géant de la Vallée des fleurs. 
M" Château-de-Vîncennes. 

16 heures, le 17. Entrée du parc: 
10 F. TH. : 01-43-43-92-05. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Orchestre philharmonique 
de Radio- France 
Ce n’est pas pour Ute Lemper 
qu’on ira à la Maison de la radio, 
mais bien pour la Troisième 
*(, Symphonie, d’AIbéric Magnard, 
une vraie musique de plein air 
aussi roborative que poétique et 
inoubliable. 

Mozart : Symphonie concertante 
pour hautbois, clarinette, basson, 
cor et orchestre. Magnard : 
Symphonie rp 3. Weffi : Les Sept 
Péchés capitaux. Ute Lemper 
(voix), Jean-Louis Capezzali 
(hautbois), Chantal Colas-Carry 
(basson), Francis Gauthier 
(clarinette), Jean-Jacques Justafie 
(cor), Vladimir Fedosseiev 

(direction). 

Maison de Radio-France, 116, 
avenue du Président-Kennedy, Paris 
1». W Passy. 20 heures, le 26. TéL : 
01-42-30-15-16. 100F. 

Eddie Palmier! 

Ardent et fougueux pianiste, Q 
dévergonde la salsa depuis plus de 
trente ans. D l’attire vers le jazz, y 
sème fractures et dissonances, 
sans délaisser pour autant 
l'accroche des rythmes piquants. 
S’il admet volontiers les 
influences de Bud PDwell, McCoy 
i lÿner ou BQl Evans dans ses 

v phrasés, Eddie Palmieri 

revendique également sa place en 
tant que maître à danser. 

New Moming, 7-9, rue des 
Petites-Ecuries. Paris 1(7. 

Château-d'Eau. 20 h 30, le 16. 
TéL : 01-45-23-51-41. De 110 F à 
130 F. 

Compagnie Appels 
Coco-GriUe est inspiré de La 
Princesse de Clèves, tout 
simplement ! Jonathan Appels 
aime l’incongru et les décalages 
de la langue. Ainsi The lake is now 
closed for swimming veut- il dire 
que le lac est formé aux baigneurs, 
ou justement qu'il est fermé parce 
que réservé à la baignade ? 
Réponse dans les chorégraphies. 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

ASSASSINES) (**) 

Film français de Mathieu Kassovhz, 
avec Michel Serrault. Mathieu Kasso- 
vitz. Medhi Benoufa, Robert Gendreu, 
Danièle Lebrun, François Levante I 
(2 h 10). 

f UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1- ; 

' Gaumont Opéra L dolby. 2* (01-43-12- 
91-40) (+); ftex. dolby. 2 ■ (01-39-17-10- 
00); 14-Juillet Beaubourg, 3«(+); 14- 
Julliet Hautefeuille. dolby. 6* (01-46- 
33-79-38) (+) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (01-43-25-59-83) (+); UGC Montpar- 
nasse. 6*; La Pagode, dolby, 7*(+); 
Gaumont Marlgnan, dolby, 8* (+); 
UGC George-V. 8*; Paramount Opéra, 
dolby. 9* (01-47-42-56-31) (+) ; UGC 
Opéra, dolby. 9* ; 14-Juillet Bastille, 
dolby. 11* (01-43-57-90-81) M: les Na- 
tion. dolby. 12* (01-43-43-04-67) (+) ; 
UGC Lyon Bastille. 12*: EscuriaL dolby. 
13* (01-47-07-28-04) M ", UGC Gobelins, 
dolby, 13*; Gaumont AJésia. dolby, 14* 
(01-43-27-84-50) (+) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby. 14* (+) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14« (01-43-20-32-20); 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby. 15* (01-45-75-79- 
79) W: Gaumont Convention, dolby, 
15* (01-48-28-42-27) (+); Majestk Pas- 
sy, dolby. 18* (01-42-24-46-24) W ; UGC 
Maillot 17*; Pathé Wepler. dolby, 
t8*(+); 14 Juillet-sur-Seine. dolby. 19* 
(+) ; Le Gambetta, dolby, 20* (01-46-36- 

. 10-96) (+). 

* . LE BAISER DU SERPENT 

Film franco-allemand-britannique de 
Philippe Rousse lot, avec Ewan McGre- 
gor, Greta Sotchi, Pete Postletftwaite, 
Richard E. Grant Carmen Chaplin, Do- 
nal McCann (1 h 44). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1* (01- 
40-39-99-40) (f) ; Gaumont Opéra Im- 
périal, dolby. 2* (0M7-70-33-88) W; 
14-Juillet Odéon. dolby, s* (01-43-25- 


Le Regard du cygne, 210, rue de 
BeüevWe, Paris 19 t . 
M*Place-des-Fëtes, Télégraphe. . 
20 h 30, le 16. TéL : 01-43-58-55-93. 
60Fet90F. 

Armstrong Jazz Ballet 
Le jazz se rebelle. Géraldine 
Armstrong s’est toujours bagarrée 
pour imposer son travail, malgré 
l’absence d’argent. Elle présente 
différentes chorégraphies, dont 
Crossroads et Marna Kinte Blues. 
EEe a eu la bonne idée d’inviter 
l’Ivoirien George Momboye, 
révélé à « Marna Africa », thème 
de la Biennale de Lyon 1994. 
Espace Carpeaux, 15, boulevard 
Aristide-Briand, 92 Courbevoie. 

20 h 45, le 16. TéL : 01-47-63-51-50. 
SOFetlOOF. 

« Danse en Utopie» 

Il est rare en France que 
l’université se mêle de danse. 
Jussieu et VUIetaneuse organisent 
« Danse en Utopie ». Stages, 
débats, conférences dansées, 
spectacles professionnels. Deux 
bons choix : Dead and ABve du 
japonais Kim Itoh, et Le Siècle des 
fous des Burkinabé Seydou Boro 
et Salia Sanon, danseurs et 
chorégraphes assodés au Centre 
chorégraphique de Montpellier. 
Ces spectacles seront suivis d'un 
bal de clôture, animé par 
Bernadette David. 

Maison de la danse et du théâtre, 
75-81, avenue de la Marne, 93 
Epmay-sur-Seine. 20 h 30, les 16 et 
17 mm. TéL : 01-49-40-40-00. De 
20 Fà 70 F. 

Prohibition, Hlnt 
Au tournant d’une rue pentue de 
Montreuil, La Fâche, lieu 
associatif à la programmation 
aventureuse. Ainsi Prohibition et 
Hint, deux formations que l’on 
apppeBera rock par facilité et 
dont l’underground, à juste titre, 
fête l'originalité. 

Montreuil (93X La Pèche, 16, rue 
Pépin. 20 heures, le 17. TéL : 
01-48-70-69-65. De 40 F à 50 F. 

i 

59-83) (+); La Pagode, 7* (+); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (01-43- 
59-04-67) (+} ; Majestk Bastille, dolby. 
11* (01-47-00-02-48) (+) ; Gaumont Go- 
belins Fauvette, dolby, 13* (01-47-07- 
55-88) (+) ; Gaumont Alésia, dolby. 14* 
(01-43-27-84-50) (+) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (+) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle. dolby. 15* (01-45-75-79-79) 
l+l; Pathé Wepler, dolby, lïW: 
14 JuiHet-sur-Selne, dolby, 19* (+). 

HAMLET 

Film britannique de Kenneth Branagh. 
avec Kenneth Branagh, Julie Christie, 
Bîtly Grystat, Gérard Depardieu, Oiart- 
ton Heston, Derek Jacob i (4 h 01). 

VO: UGC CJné-dté les Halles» dolby. 
1" ; Max linder Panorama. THX. dolby. 
9* (01-48-24-88-88) (+). 

LES MARCHES DU PALAIS 

Film français de Bernard Dartigues, 

avec Philippe Caubere (2 h 20). 

Racine Odéon. e (01-43-26-1868) (+) ; 
Le Balzac, dolby. 8* (01-45-61-10-60); 
Bien venue Montparnasse, dolby, 15* 
(01-39-17-10-00) (+). 

(**) Film interdit aux moins de 16 ans. 
(+) Réservation au 01-40-30-20-10. 
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REGIONS 

Une sélection 
musique classique, danse, 
jaz^, théâtre et art 

MUSIQUE CLASSIQUE 

ARLES 

Quatuor Sïbelius 

Œuvres de Grerf : Quintette pour pia- 
no et cordes. Mendelssohn : Octuor. 
Mandas Greif (piano), Quatuor de l'Or- 
chestre philharmonique de Montpel- 
lier. 

Eglise SaintMartin-du-Méjan, 13 Arles. 
21 heures, le 23. Tél. : 90-49-56-78. 
AVIGNON 
MÊreiBe 

de Gounod. Marie-Paule Dotti (Mi- 
reille). Jean-Pierre Furlan (Vincent), 
Olivier Grand (Ourrias), Michel Bouvier 
(Ramon), Hélène Jossoud (Taven). Or- 
chestre lyrique de région Avignon-Pro- 
vence, François-Xavier Bilger (direc- 
tion}, Robert Fortune (mise en scène), 
Jacques Fabre (chorégraphie). 

Opéra, rue Racine, 84 Avignon. 
20 heures, le 23; 14 h 30, le 25. KL: 
04-90-82-23-44. De 70 F à 280 F. 

LYON 

Nabucco 

de Verdi. Alain Fondary (Nabucco), Un- 
da Roark Strummer (Abigaille), Giogio 
Merighi (lsmaël), Carlo Colombara 
(Zaccaria. grand prêtre de Jérusalem), 
Anna Schiatti (Fenena), Chœur natio- 
nal bulgare, Orchestre national de 
Lyon, Maurizio Arens (direction). 
Auditorium Maurice-Ravel. 140. rue 
Garibaldi. 69 Lyon. 18 heures,. le 17. 
W. : 04-78-95-95-95. De 135 Fà 270 F. 
L’Osteria (fi Marechiaro 
de Paisiello. Jean-Richard Fleurençois, 
Charles Sailiofest (CarC Andrea), Alketa 
Cela, Arme-Christine Heer (Oiiarella), 
Jean-Baptiste Dumora, Laurent Alvaro' 
(le conte), Marc Duguay, Etienne Les- 
oroart (Federico), Atelier lyrique et or- 
chestre de l'Opéra de Lyon. Laurent 
Pillot (direction), Myriam Tanant (mise 
en scène). 

Opéra Nouvel, j, place de la Comédie, 
69 Lyon. 20 h 30. les 17, 21 et 30; 
17 heures, le 25; 19 h 30, le 28. Té/.: 
04-72-00-45-45. De 85 F à 170 F. ’ 

La Bohème 

de Pucdni. Barbara Hendrids, Andrea 


Salle Léo-Lagrange rue Lavergne, 33 
Lormont 21 heure*, le 22 mai. KL : 05- 
56-28-57-14, 90 F. 

NANTES 

Ugerfan Jazz (Collectif 
Les professeurs présentent leurs 
élèves. Autres rencontres prévues les 
22 et 29 mai. 

Pannonica, 9. rue Basse-Porte, 
44 Nantes. 20 h 3CL le 21 mai. TéL : 02- 
40-48-74-74. Entrée libre. 

VAU LX-EN- VELIN 

Spectade musical • Les Hommes > 

Mise en scène de Jean-Paul Delore, 
avec la compagnie Le Lézard drama- 
tique et La Marmite infernale de l’AR- 
JFL 

Centre œftureL Charité Chaplin, place 
de la Nation, 69 Vaulx-en-Velin. 

20 h 30 les 23, 24, 27. 29. 30 et 31 mai ; 
19 h30, le 28. Kl. : 04-72-04-81-18 

PANSE 

ANGERS 

CNDC l'Esquisse 

Bemardo Montet : bsé Timossé. 

Grand-Théâtre. 7. place du Ralliement 

49 Angers- 20 h 30. Je 23. Té!.: 02-41- 

87-80-80. 130 F. 

CAVAILLON 

Compagnie danse Yvaim Alexandre 
Décence. 

Théâtre, rue du Languedoc. 84 Ca va if- 
ion. 20 h 30. les 22 et 23. Kl. : 04-90- 
78-64-64. 

MARSEILLE 

Objectif Danse fait un travail aussi ou- 
vert qu’énidit: Pierre D roulera est invi- 
té avec Mountain-Fountain (Théâtre 
Tourity, 15, Impasse Leo-Ferré, 13003 
Marseille. 21 heures, le 21. De 35 F à 
110 F). L’Anglais Julyen Hamilton Im- 
provise 40 monologues, une parole 
dansée singulière. 

Les Bernardines, 17, boulevar Garfbaf- 
dl 13 Marseille. 19 h 30, les 28 et 29, 

21 heures, les 30 et 31. De 50 F à 90 F. 
Tél.: 04-91-55-58-84. 

BRUXELLES 

li faut aller à Bruxelles pour Frédéric 
Flamand, qui déture Charienoi-Danses, 
belle manifestation, en présentant 
trois pièces de son œuvre réalisées en 
collaboration avec le plasticien Fabri- 
zio Plessi : Icare, Titanic et Ex machina. 
Adepte du spectade total, le Flamand 
n'a pas en France la reconnaissance 
qull devrait On feint à chaque fois, 
de le redécouvrir. 

Halles de Schaerbeek. rue Royale- 


-(PMUitf)- 




THEATRE EN PLEIN AIR 

/ Naufrago/ Rescate 

Compagnie N o v o t h é à c r e 
° Te x. ce et mise en scène Bruno Boo-lin 

Une histoire d'ange racontée sur les bords - 
du canai de : ' O j r c c . Un spectacle créé : 
au Nicaragua au printemps 19 9 7 

Espace Chapiteaux - du 20 ma 1 au h juin ? 

Parc de la VMIette 

Location : F nie. Virgin - Sur place ou :u G SOS 075 075 ; 

M Porte de la Villcctc - Information 0 803 306 306' - 


Dankova (Mimi), Greg Fedderiy, Gun- 
nar GudbjOmsson (Rodolphe), Virginie 
Pochon, Anne-Marguerite Werster 
(Musette). Ludovic Tézier, Frédéric Ca- 
ton (Marcel), Jérôme Vamier (Colline), 
Christophe Lacassagne (Schaunard), 
Maîtrise, chœur et orchestre de l'Opé- 
ra de Lyon. David Robertson (direc- 
tion), Denis Uorca (mise en scène). 
Opéra Nouvel, r. place de la Comédie. 
69 Ly on. 17 hautes là 18; 19 h 30. le 
20; 20 h 30. les 22, 24 et 27. jusqu'au 
31. Tél.: 04-72-00-45-45. De 85 F à 
370 F. 

MARSEILLE 

Semiramis 

de Rossini. Cecllia Gasdia (Semiramis), 
Martine Dupuy (Arsace), Michèle Per- 
tusi (Assur), Bruce Ford (Idreno), Stefa- 
no Palatdil (Oroé). Orchestre philhar- 
monique de Marseille, Giuliano Cardia 
(direction), Flavio Trevisan (mise en 
scène). 

Opéra, 2, rue Molière, 13 Marseille. 
20 h 30. les 23. 28 et 31; 14 h 30. le 25. 
Tél. : 04-91-55-00-70. De 280 F â 300 F. 
MULHOUSE 

Ariane, le château de Barbe- Bleue 
de Martinu et Bartok. Laurence Janot 
(Ariane), René Massis (Thésée). Nikrta 
Storojev (Barbe-Bleue), Hedwig Fass- 
bender (ludith). Orchestre philharmo- 
nique de Strasbourg, Claude Schnltzler 
(direction). Dieter Kaegi (mise en 
scène). 

La Filature. 20. allie Nathan-Katz. 
68 Mulhouse. 20 h 30. le 17. Tél.: 03- 
89-36-28-28. 200F. 

STRASBOURG 
Orchestra philharmonique 
de Strasbourg 

Ives : The Unanswered Question. 
McMillan : Weni vent Emmanuel. Bee- 
thoven : Symphonie n°3 « Eroica ». 
Evelyn Glennie (percussions), John Nel- 
son (direction). 

Palais de la musique et des congrès, 
place de Bordeaux. 67 Strasbourg. 
20 h 30. le 23. TU. : 03-88-52-1845. De 
135 F à 245 F. 

TOULOUSE 
Orchestre national 
du Ouétole de Ibuiousa 
Vlad : Preludi ed 1 fuga dell arte délia 
variazione. Wieniawskl: Concerto 
pour violon et orchestre n° 2. Schu- 
mann: Symphonie n° 3 «Rhénane». 
David Garrett (violon), Alessio Vlad (di- 
rection). 

Halle aux Grains, place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 20 h 3H le 22. Tél. : 05-61-63-13- 
13. De 100 F à 250 F. 

JAZZ 

LORMONT 
Ttavor Watts 

et Moire Music Drum Orchestr a 
L'un des saxophonistes majeurs du 
ffee britannique avec sa formation ré- 
gulière. Organisé par l'association Mu* 
slquès de nuit 


Sainte-Marie, Bruxelles. 20 h 30, les 17. 
21. 23 et 24 mai TU. : 02-34487-77 

THÉÂTRE 

ALÈS 

Néron 

de Gabor Rassov, mise en scène de 
Pierre Pra dînas, avec Denis Lavant Ma- 
rie Trintignant Brigitte Catilion, Thier- 
ry Gî menez. Laurent Desponds, RJton 
Liebman, David Mandineau. François 
Monnié, Pierre Pradinas, Gabor Plassov; 
Vanzetta et Hélène Vieux. 

Le Cratère, square Pablo-Neruda. 
30 AièS. 20 h 30, les 23 et 24. TéL: 04- 
56-52-52-64. Durée :2h1S. De 70 F* à 
110 F. 

ANGERS 

Vingt-sept remorquas 

plein** de coton 

de Tennessee Williams, mise en scène 
de Daniel Girard, avec Thierry BeJnet 
Lucien Marchai et Marie Mure. 
Beaurepaire. 12. boulevard Qaston-Du- 
mesnil, 49 Angers. 20 h 30, les 20, 21, 
23. 24. 26, 27; 19 h 30, le 22. TU. : 02- 
41-87-80-80. Durée : 2 heures. 85 F* et 
110 F. Jusqu'au 7 juin. 

BESANÇON 
Eloge du cycle 

d’Alain Pierremont, Joël Jouanneau et 
Gilles Costaz, mise en scène d'Anne- 
Marie Lazarini, Gilles Bouillon et René 
Loyon, avec Muriel Amat François da- 
vier, Stéphane Comby. Christian Drïl- 
laut et Chantal Motel. 

Nouveau Théâtre, 6, rue de la Moud- 
lère. 25 Besançon. 17 heures, le 17. 
Tél. : 03-81-88-55-11. Durée :7h30. De 
50 F* à 110 P. 

BÉTHUNE 
Luna Parie 

(la grève ou le pique-nique) 
de Claude Delarue, mise en scène 
d'Alain Barsacq, avec Jean-Louis Cassa- 
rino, Syfviane Goudai, Xavier Helly, 
Anne Lévy, Florence Masure; Vincent 
Nemeth, Christian Ruché et Jean-Mi- 
chel Vtovk. 

Studio-théâtre, place Foch, 62 Bé- 
thune. 20 h 30, les 17. 20. 24; 
19heures. les 21 et 22; 14 heures et 
20 h 30, le 23. Tél.: 03-21-63-294X1. Du- 
rée : 1 h 30. De 40 F» à 110 F. 

BOURGES 

Une maison de poupée 
de Henrik Ibsen, mise en scène de De- 
borah Warner, avec Dominique Blanc, 
Andrzej Seweryn. Maurice Bénfchou, 
Christine Gagnieux, André Wïlms, Gi- 
lette Barbier et Helen Manning. 

Maison de la culture, place André-Mal- 
raux. 18 Bourges. 19 h 30, les 21 et 22; 
20 h 45, le 23. Tél. : 02-48-67-06-07. Du- 
rée : 3 heures. De 65 F* à 150 F. 

DUON 

Théâtre en mai 

avec « Bernadette », d'Alain Platei et 
Arne Sierens. et « La vie est un 
songe ». de Pedro Calderon de la Ber- 
ça, 1 La Vapeur, 42, avenue de Stalin- 


grad, «Sladek, soldat de l'armée 
noire ». de Odôn von Horvath à la salle 
du Parvfs-Salnt-Jaan, rue Danton, « ü- 
liom », de Ferenc Molnar, au Théâtre 
des Feuillants. 9, rue Condorcet, et 
« Everyman », de Zaoum Company, à 
l’Entrepôt Théâtre, 12, rue de la Breu- 

diillière. 

Théâtre en mai. 21 Dijon. Tél. : 03-80- 
30-12-12. De 30F* à 80F. Jusqu'au 
31 mai. 

DOUAI 
Les Météores 

avec « Les Dits d'amour » (Louise Labé- 
Isabelle Lusignan), « Ubu toujours » 
(Alfred Jarry-Vincent Mambachaka et 
Richard Demarcy), « François d* Assise » 
(Joseph Defteil-Adel Hakim), « Les 
Contes urbains » (Yvan Bienvenue). 

« La Légende de Kaïdara » (Hampaté 
Bâ-Ymako Teatri d’Abidjan), « Les 
Mains d'Edwige au moment de la nais- 
sance» (Wajdi Mouawad-Jean-Louis 
J a copin) et « Les Soleils des indépen- 
dances» (Ahmadou KcRtrouma-Pascal 
Nzonzi). 

L'Hippodrome, place du Berlet. 
59 Douai. Tél.: 03-27-96-62-83. De 
40 F* i 90 F. 

ÉVREUX 

L'IBusion comique 

de Pierre Corneille, mise en scène de 
• Jean-Marie Vitlégier, avec Anne-Claire, 
Jean-Pierre Baudson, Sandrine Bon- 
jeaa Alfredo Canavate. Stéphane Fau- 
vïlle, François Frapletf Antoine Girard, 
Frédéric Laurent Didier Nrverd, Candy 
Sauhier et Bernard Waver. 

Le Cadran, 15, boulevard de Norman- 
die. 27 Evreux. 20 h 30, les 22 et 24; 

19 heures, le 23. Tél. : 02-32-78-85-25. 
Durée : 2 h 45. De 48 F* à 110 F. 
GRENOBLE 

EnfantBlages 

avec « Sous la table » (compagnie 
Agnès Desfasses). « Et ce fut » (Théâtre 
des Lucioles-Martial Di Fonzo Bo et 
Pierre Maillet), «Le Bachelier » (iules 
Vallès-Jeanne Champagne), «Tohu et 
Bohu » (Manuela Morgaïne-ThierTy 
Rols in), « Fantaisies et bagatelles » 
(Pierre Blaise-Théâtre Sans Tort). « La 
Lune en plein soleil » (Carole GonsoTm 
et François Raulin). 

Le Cargo-Grande Salle, 4, rue Paul- 
Claudel. 38 Grenoble. KL : 04-76-25- 
91-91. De 25 F* à 60 F. 

LE HAVRE 

Le Jardin de reconnaissance 
de Va 1ère Novarina, mise en scène de 
l'auteur, avec Jean-Quentin Châtelain, 
Roséliane Goldstein et Agnès Sourdil- 
lon. 

Le Volcan, 2, rue Radne, 76 Le Havre. 

20 h 30. le 17. Tél. : 02-35-19-10-10. Du- 
rée :1b 15. De 40 F* à 80 F. 

LIMOGES 

Les Dois Soeurs 

d’Anton Tchékhov, mise en scène de 
Silviu Purcarete, avec Emmanuel Fu- 
meron, Léonore Chabç Amélie de Vau- 
tfbault, Sophie Torresi, Véronique Pou- 
pelin, Carlos Chahine, Jacques 
Bourgaux, Olivier Achard, Laurent 
Schuli, Lutian lancu, Jacques Poix-Ter- 
rier, Philippe Ponty. Jean-Pierre Becker 
et Ana Oontea. 

Théâtre de /'Union, 20, rue des Co opé- 
rateurs, 87 Limoges. 18 h 30, le 22; 
20 h 30, les 23, 24, 26, 27. Tél. : 05-55- 
79-904X1. Durée: 3 heures. 95F* et 
125 F. 

MARSEILLE 
La Tempête 

de William Shakespeare, mise en scène 
de Jean-Luc RevoJ, avec Alexandre 
Bonstein, Henri Delmas, Michel Du- 
chaussoy, Christophe Garda. Nathalie 
Hugon, José-Antonio Pereira, Daniel 
San Pedro, Jean-Luc Revol, Jean-Yves 
Roan, Fabrice Rodriguez, Martine Sar- 
cey et Elrik Thomas. 

La Criée, 30, quai de Rive-Neuve, 

13 Marseille. 20 h 30, les 17, 22, 23. 24, 
27; 14 h 30 et 20 h 30, le 20; 19 heures, 
le 21; 17 heures, le 25. Kl. : 04-91-54- 
70-54. Durée: 2 h 30. 130F» et 150F. 
Jusqu'au 31 mai 
MONTPELLIER 
Un Gd 

d'après Pierre Corneille, mise en scène 
d’Emilie Valantin, avec Jacques Bour- 
dat, Isabelle Rouabah, Jean Sdavis, 
Jean-Pierre Skalka, Emilie Valantin et 
Qiristian Chiron et Yannick Herpin 
(musiciens). 

Théâtre des Treize-Vents, domaine de 
Grammonq 34 Montpellier. 19 heures, 
les 21. 22, 28; 20 h 45, les 23. 24. 27; 
18 heures, le 25. TU.: 04-67-58418-13. 
Durée : 1 heure. De 45 F» à 110 F. 
RENNES-LA ROCHELLE 
Les Prérieuses ridicules 
de Molière, mise en scène de Jérôme 
Deschamps et Macha Makeïeff, avec 
Jean-Marc Bihour, Olivier Broche, Lo- 
rella Cravotta, Jérôme Deschamps, Phi- 
lippe Duquesne, Camille GrandviKe, 
Robert Hom, Bruno Loch et, Yolande 
Moreau. François Morel, Ofcuier Sata- 
din et François Tourna rkine. 

Théâtre national de Bretagne, 1. rue 
Saint-HéTrer, 35 Rennes. 20 h 30. le 17. 
KL : 02-99-31-12-31. Durée : 2 heures. 
130 F. Dernière. 

La Coursive. 4, rue Saint-Jean-du-Pé- 
rot 17 La Rochelle. 20 h 30. du 21 au 
23; 15 heures et 20 h 30. le 24. Tél. : 
05-46-51-54-02. Durée : 2 heures. 145 F. 

saiot£tienne 

Les Variations Gddberg 
de George Tabori, mise en scène de 
Daniel Benoin, avec Bruno Andrieux, 
Louis Bonnet, Clémentine Célarfé, 
Freddy Kroegher, Sophie Langevin, 
Jean-Pierre Laurent, Wojtek Pszoniak. 
Pierre-Olivier Scotto, Enzo Martorina 
et André Peyradie 

Théâtre Jean-Dasté, 7. avenue Emile- 
Loubet 42 Saint-Etienne. T9 h 30, les 
20 ef 22; 20 h 30. les 21 et 23; 

15 heures et 20 h 30. te 24, TéL: 04-77- , 
25-01-24. Durée : 2 h 30. 110 F. Der- 
nières. 

SAINT-NAZAIRE 

Candides, par le arque baroque 
d'après une idée originale de Christian 
Taquet, mise en scène de Mauritio Ge- 
leoon, avec MkheJ Arias; Laurent Atta- 
li, Jean-Thierry Bar et, Jean-Claude Bei- 
mat, Pierre Bidon, Joéi Colas, Eliane 
Domanski, Pascal Fernandez, Aurélie 
Hdrde, Augustin Leteliec Bruno Lu- 
sier, Didier Mugica, Hélène Mugica, 
Alfaie Muheïm, Pierre Munoz, Camila 
Osorio-Ghigliotto, Jean-Marie Rase et 
Valérie Sangouard. 

Sous chapiteau, place Marceau. 

44 Saint-Nazaire. 20 h 30. les 23 et 24. 
Tél. : 02-40-22-91-36. Durée : 1 h 15. 
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130 F» et 150 F. 

STRASBOURG 

SbdèmeSolo 

de et par Serge Valletti. 

Le Maillon. 13. place André-Mauroy 
67 Strasbourg. 20 heures, le 17. KL : 
03-88-27-61-81. Durée :1h30.De35F » 
àIZOF. 

TOULOUSE 
Allegrïa opus 147 

de Joèl Jouanneau, mise en scène de 
l'auteur, avec François Chattot Yves 
Jenny (piano) et Virginie Miehaud (al- 
to). 

le Sorano. 35. allées Jules-Guesde. 
31 Toulouse. 19 h 30, les 21 et 28 ; 
20 h 30. du 22 au 24, lçs 27. 29. Kl. : 
05-61-25-66-87. Durée: 1h30. De 
60 F* à 110 F. 


ART 

AUK1RCH. MONTBELIARD 

MULHOUSE 

Joél Kermarrec. 

Centre rhénan d'art contemporain 
d'Alsace. 18, rue du Château. 68Alt- 
kirch. Tél.: 03-89-08-82-59. De 
14 heures à 18 heures. Fermé lundi et 
mardi Jusqu'au 1~juln. Entrée libre. 
Musée du château des ducs de Wur- 
temberg, 25 Montbéliard. Kl. : 03-81- 
99-23-72. De 14 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au l^jurn. Entrée 
libre. 

Musée des Beaux-Arts, villa Steinbach, 
4, place Guillaume-Tell. 68 Mulhouse. 
Tél. : 03-8945-43-19. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 17 heures; 
jeudi de 10 heures i 17 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au Vjuin. 20 F. 

ANTIBES - JUAN-LES-PTNS 
PïerrickSorin 

Musée Picasso, château Grimatdi. place 
Mariéj'ol. 06 Antibes-Juan-les-Pins. 
Tél. : 04-92-90-54-20. De 10 heures â 
72 heures et de 74 heures à 75 heures. 
Fermé (und/. 'Jusqu'au T5 juin. 30 F. 
BEAUMONT-DU-LAC 
Thomas Demand, 

Thomas Rentmeistn; 

Monrek Toebosch 

Centre d'art contemporain de Vassi- 
vière, He de VassMère, 87 Beaumont- 
du-Lac. Tél. : 05-55-69-27-27. De 

11 heures à 19 heures. Jusqu'au 28 Juin. 
15F. 

LE CATEAU-CAMBRÉSIS 
Les Chasubles de Matisse 
Musée Matisse, palais Fénelon, place 
du Commandant-Rkhez. 59 Le Cateau- 
Cambrésis. Kl.: 03-27-84-13-15. De 

10 heures 6 12 heures et de 14 heures à 
18 heures; dimanche de 10 heures à 

12 h 30 et de 14 h 30 à 18 heures. Fer- 
mé mardi Jusqu'au 15 Juin. 16 F. 

CÉKET 

25 ans d'art contemporain 
à travers Ja collection 
d'Yves Miehaud 

Musée d’art moderne. 8 boulevard du 
Maréchal-Joffre, 66 Céret W. : 04-68- 
87-27-76. De 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 15 juin. 35 F. 
DUON 

An gela BuBodi 

Le Consortium, 37. rue de Longvic. 
21 Dijon. Tél. : 03-80-30-75-23. De 
74heuresâ 18 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 23 juin. Entrée libre. 

Pierre Huyghe 

Le Consortium, Centre d'art contem- 
porain, 16, rue Quentin, 21 Dijon. Tél. : 
03-80-30-75-23. De 14 heures à 
18 heures Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 23 juin. Entrée taire. 
GRENOBLE 

Signac et la libération 

de ta couleur, 

de Matins à Mondrian 

Musée de Grenoble, place Lavalette, 

38 Grenoble. TéL : 04-7663-44-44. De 

11 heures A 19 heures; nocturne mer- 
credi jusqu'à 22 heures Fermé mardi. 
Jusqu'au 25 mai. 25F. 

Vraiment : le féminisme et l'art 
Le Magasin, Centre national d'art 
contemporain, 155, cours Berriat, 
38 Grenoble. Tél.: 04-7621-95-84. De 

12 heures à 19 heures Fermé lundi. 
Jusqu'au 25 mai. 15 F. 

LOCMINÉ 

Densité ou le musée inimaginable ; la 
discontinuité 

Domaine de Kerguéhennec. Bignan, 
56 Locminé. m : 02-97-60-44-44. De 
10 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 juillet 25 F. 

MEYMAC 

Andréas 5dtulze, Anne Baibier 
Centre d'art contemporain, abbaye 
Saint-André. 19 Meymac. 7». ; 05-55- 
95-23-30. De 14 heures â 18 heures; sa- 
medi et dimanche de 10 heures A 
12 heures er de 14 heures à 18 heures 
Fermé mardi. Jusqu'au 22 juin. 20 F. 

NICE 

Jean-Marc Bustemante 
Villa Arson. galerie de la villa, 20, ave- 
nue Stephen-Uégeard, 06 Nice. Tél. : 

04- 92-07-73-80. De 13 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
25 mai. Entrée libre. 

NfeflES 

Alan Oiariton 

Carré (Fart-Musée d'art contemporain, 
place de la Maison-Carrée, 30 Nîmes. 
TéL : 04-66-763670. De 10 heures à 
18 heures. Fermi lundi. Jusqu'au 
25 mai 22 F. 

ROCHECHOUART 
Suzanne Lafont: le défilé 
Musée départemental d'art contempo- 
rain château, 87 Rochechouart Té 1. : 

05- 55-03-77-77. De 14 heures à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 22 juin. 15 F. 

7ROYES 
Subira-Piâg ; 

Itinéraire d'un sculpteur 
Musée d'art moderne, place Saint- 
■ Pierre. 10 Troyes. Tél. : 06267626-80. 
De 77 heures à 18 heures Fermé mardi 
et fêtes. Jusqu'au 2 juin. 30 F. 

VENCE 

Jean-Pierre Raynaud 
Château de Villeneuve. Fondation 
Emile-Hugues, 2. place du Frêne, 06 
Vence. Tél.: 04-93-58-15-78. De 
70 heures à 12 h 30 et de 14 heures à 
18 heures. Fermi lundi. Jusqu'au 
15 juin. 25 F. 

VILlHilEUVE-D'ASCQ 
Art brut, collection de FAraane 
Musée d'art moderne. 1. allée du Mu- 
sée, 59 Vllteneuve-d'Ascq. Tél. : 03-20- 
19-68-68. De 10 heures à 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 14 Juillet 25 F. 

(*) Tarifs réduits. 
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Juriste (h/f) 1 


AUX P0BE5 OE RlWB DM6 LES HnJE-OKBE [48000 HAflWfl5), 
ÛXHV CONNAIT UN 0È®fiPPMNT ÈCÛNÛBflQUE IHMSiMT 





Au sein de la direction générale de l'animation, le service médiation-prévention- 
dtoyenneté est chargé de la prévention et de l'Information des différents publics. Il se renforce par le recrute- 
ment d'un Juriste. MMMMM 

Vous serez chargée) de développer le conseil juridique aux dichois dans le Memdudrastrlttm 
domaine des atteintes à la liberté individuelle, des droits de l'homme et de la mauaseme, 

citoyenneté. Assurant dans ce domaine une veille Juridique, vous serez CVetpèotoA 

amcnéfeJ à travailler avec l'ensemble des services rm/nïripaitt concernés, M kMaSn, ComaUltr 
mais aussi les Institutions Gustice, police, administrât! onv-J et les profts- Général das Hj uts-de- 
sionneb du droit s^DMmdc 

Attadié territorial [ou rédacteur expérimenté), vous avez une formation raumna bunumm 
supérieure en droit, complétée par une spécialité ou une sensibilité aux 80 bd Jean Jaurès, 

Droits de l'Homme. Rigoureux et précis, vous bénéficiez d’un ban relationnel BP 

et d'une forte capacité d'écoute. 92lI0ClûÀy-ia- 

Vbtre rémunération statutaire sera complétée par un régime indemnitaire, une Gemme. 

prime d'assiduité et une prime de fin rfaniiée. 


VILLE DE GRENOBLE (Isère) 


Recrute: Un Directeur dn service des relations 
internationales cadre A de la fonction pnbüqne 

sons la responsabilité du secrétaire général adjoint 
chargé de la vie quotidienne, vous contribuez à 
l'élaboration, b la coordmoion et à la mise en ouvre 
des orientations de la politique internationale de la 
ville de Grenoble. 

Vos missions 

- Animati on w dévelop p ement dit in ternational 

- Accueil des délégations étrangères. 

- Conception, planification et mise ta ouvre des 
actions et manHineirînnt jn Wrnq jn niil^ , 

- Organisation et préparation des délégations 
grenobloises i r étranger 

- Encadrement dn service (S personnes) 

- Elaboration dn budget et suivi de l'exécution 
budgétaire. 

Votre profil 

- De formation supérieure (bac + 4 minimum ) vous 
pratiquez au moins 1'angfais écrit et oral 

- Disponible et mobSe (déplacements en France et à 
l’étranger), vous connaissez les régies 
diplomatiques essentielles ainsi que les institutions 
et le système de coopération française à l'étranger et 
les institutions européennes. 

- Votre sens de la diplomatie er des relations 
publiques devra vons permettre de vons inscrire an 
sein de réseaux d’échanges internationaux. 

MERCI d’ adresser curriculum viæ détaillé et kore de 
motivation avant le 8 juin 1997 à : 

Monsieur le Maire. Direction des ressources humaines 
Hôtel de ViHe - BP 1066 
11, boulevard Jean-Pain 
38021 Grenoble Cedex 1 


à /O /O yC 


ONTLOUIS/LOIRE 


100 habitants 
(8 kms de Tours! 


INDRE ET LOIRE rtcrvtc 

uN chArqré de 
Mlr/ioN 

déveLoppeMeMt 
écoKjoMiciue 

Sous l'autorité du responsable du service, 
vous assurerez la mise en oeuvre de (a 
promotion et de la communication à 
caractère économique ainsi que la 
commercialisation des zones d'activités 
communales. 

Vous rechercherez de nouvelles entreprises et 
animerez une mission d’information auprès 
des acteurs de la vie locale. 

De formation économique, droit ou gestion 
des entreprises, vous êtes rigoureux, 
disponible et connaissez le fonctionnement 
des collectivités locales. 

Merci d'adresser candidature manuscrite et 
CV à Monsieur le Député-Maire. Hôtel de 
Ville, BP 80, 37270 Montlouâ-sur-lcire. 


Ingénieurs et Informaticiens 


LA VILLE DE 
VILLENEUVE-D’ASCQ 

66 000 habitants, à 8 mn de LS/e, recherche 

Un responsable de projets informatique (h/f> 

Cadre A de la Fonction Publique 

• Rattaché (e) au directeur informatique, vous devrez conduire et mener à bien 
des opérations d’informatisation de services ou de fonctions d'entreprises. 
•Vous êtes, soit un(e) jeune ingénieur (Bac +5 ou 6) ou vous avez une solide 
expérience professionnelle. 

•Vos connaissances informatiques sont solides et diversifiées (Netware, 
Windows, NT, SGBD, architecture "Oiem/Serveur”, environnements ouverts 
IBMAS/400). 

• L’écoute, la cçmmunication, la négociation, la pédagogie, l'adaptation aux 
technologies nouvelles et la curiosité intellectuelle font partie de vos 
qualités. 


Ce poste estrà pourvoir par voie de détachement 
ou de mutation. 

La rémunération statutaire sera complétée par 
les tickets-restaurant. 


V l L l E DE 

VWeneuve d’Ascq 


Les candidatures (CV + lettre de motivation) sont à adresser avant le 30 Md 1997 à 
Monsieur le Maire. Hôtel de Ville, Place Salvador Attende 
BP 89, 59852 VWeneuve-d’Ascq Cedex 


La Région Haute-Normandie 

recrute selon conditions statutaires 

A la Direction du Développement Economique et de l’Emploi 
(service formation continue et insertion professionnelle} 


8 CADRES A 

Attachés de territoire, basés dans un premier temps a Rouen, 
vous exercerez essentiellement vos fonctions en Seine-Maritime 
sur les arrondissements dn Havre (2) et de Dieppe (3) 
ou sur le département de l’Eure (2) 

Placés sons l'autorité du chef de service formation continue et insertion professionnelle, vous 
serez l'interface de la Région avec les structures d'accu eO. d'information et d'orie nt a tion des 
Jeunes. 

Chacun d’entre vous sera l'interlocuteur, an niveau «Tune partie dn territoire régional, des «affé- 
rents acteurs intervenant en faveur de TemplcH. de la formation et de nnsertion. Vous devrez éga- 
lement travailler en collaboration avec les Coorctinateurs-Em ploâ-Fonnatl on. 

Dans le cadre (Tune nouvelle fonction décidée par le Conseil Régional et privilégiant les Initiatives 
locales, le partenariat et ranimation, vous serez chargé de favoriser nnsertion des Jeunes deman- 
deurs cf emploi, à partir d'une connaissance et (Tune analyse des territoires et des publics, de? la 
mise en œuvre , à TécheQe locale, des politiques régionales de formation et d'insertion profession- 
nelle. 

n vous reviendra, plus particulièrement de : 

- analyser les ©opportunités d’emploi et leurs évolutions, les besoins de qualification, les pratiques 
de recrutement et Toffire de formation. 

- recenser, synthétiser, exploiter les données existantes par rapport aux entreprises, aux initiatives 
et aux porte ur s de projets de développement local. 

- appliquer lés orientations régionales et décliner le Plan Régional de Développement de la 
Formation Professionnelle des Jeunes, 

- faciliter la mise en cohérence des actions de la Région avec les dispositifs de formation existants 
et préfi g urer la mise en place des pfates-fonnes d’insertion (dispositif en cours d'expérimentation). 

Profil.* 

- titulaire de la Fonction Publique (attadié ou attadié principal) 

- formation supérie ur e BAC + 3 minimm ou expérience significative d’au moins 5 ans dons un 
emploi d'encadrement 

- expérience professionnelle de 5 ans minimum 
« grande capacité d’analyse et d’écoute 

-capacités d’approches consensuelles et sens du partenariat 

- goût du travail en équipe 

- parfaite maîtrise de f outil Informatique 

- grande disponibilité géographique 

- une bonne connaissance du monde de l'entreprise serait un plus. 


Herri cfadmief lettre de motivation, CV et pàoto i JL ft Présidait du Conseil Bêgkmal 
de H a ut g -fi onno mB*. Sèrrtcc lits Bas so urcm Humaines, ta bd flarabetta. BP i IB. 

76174 Rouen «do. 

Date limite de dépôt des camfidatures : avant 1e 15 Juin 1997. 


REGION 

HA U T E 
NORMANDIE 


Les villes de 
BAGNOLET, 

NOISY LE SEC I DIRECTEUR 

et ROMAINVILLE I (H/F) 

( 187.000 habitants I pour leur Mission 

Seine Saint Devis) B £ oca / e intercommunale 

(création de poste) 

Ses missions seront : 

• Analyser le territoire, les enjeux, les acteurs, afin de proposer et mettre en oeuvre une 
politique intercommunale en faveur de l'Insertion professionnelle et sociale des jeunes. 

• Mobiliser et animer des réseaux de partenaires afin de développer des actions 
innovantes et collectives. 

• Mettre en oeuvre une cohérence d'action entre le siège de la Mission Locale et les 
antennes décentralisées sur les villes. 

• Défendre des projets auprès des institutions et rechercha des financements. 

• Animer, coordonner et encadrer une équipe d'une vingtaine de personnes, gérer un 
budget de plus de 6 MF. 

De formation supérieure (BAC + 3 minimum), vous avez impérativement une expérience 
professionnelle diversifiée (collectivités territoriales, entreprises...) et maîtrisez parfaitement 

les problématiques de l'insertion professionnelle et sociale des jeunes. 

- Poste basé à Montreuil. 

Adresser CV, lettre, photo et prétentions à : 

. Monsieur le Secrétaire Générai 
HOTEL OE ViLLE - 93705 MONTREUIL Cedex. 


recherchent 

UN 


Le Monde des Initiatives Locales * 

un reodez-vous à ne pas manquer pour vos opportunités de carrière. 
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INITIATIVES LOCALES 


LES OFFRES D'EMPLOIS CADRES DES COLLECTIVITES TERRITORIALES 
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COMMUNAUTE DE COMMUNES 

SAINT-ETIENNE METROPOLE 


373 815 habitants 
(Département de la Loire), recrute 


dans le cadre de la mise en place de son service économique 


Missions 


Profil 


■ accueil des entreprises et montage 
des dossiers 

■ suivi prospection en liaison avec les 
partenaires institutionnels 

■ défêiition supports de communication 
et suivi de leur élaboration 

■ définition et suivi des études à 
caractères économique 

■ définition et suivi de réalisation de 
zones d'activités 


■ Bac + 4 au moins sur un diplôme à 
finalité économique 

■ expérience exigée du développement 
économique focal au sefci d’une 
Coflectivôé Terrtoriale ou d'une Agence 
Economique type Comitè d’Expansion 

■ sens du contact 

■ disponibilité et facilité d’adaptation 

■ pratique courante de l'anglais 


Conditions recrutement 


statutaire (Attaché, Attaché Principal ou Directeur Territorial) 
ou à défaut contractuel 


Candidature à adresser à : 
Monsieur le Président de la Communauté de Communes 
Le Polygone - 46, rue de la Télématique - BP 797 
42952 SAINT-ETIENNE CEDEX 9 - Té/. 04.77.92.38.92 




Nous recherchons pour une collectivité importante Grand Bassin Parisien un 

Responsable des Ressources Humaines h/f cadre a 

Missiom : animer, encadrer et coordonner les activités du service qui paurraii dans un avenir proche devenir une 
Sous-Direction : meure en place une gestion prévisionnelle des emplois et des carrières : ëire la personne -relais» de 
l 'ensemble des Directions en termes de conseil et assistance : participer à l'élaboration du cahier des charges en vue 
du remplacement de l'application informatique Ressources Humaines : élaborer un pian de formation en fonction 
d’objectifs par service, suivre sa mise en œuvre et définir des méthodes d'évaluation : faciliter la communication 
intente par des actions a pp ropriée s . 

Profil : expérience confirmée dans le domaine des Ressources Humaines : excellente maîtrise du statut de la 
Fonction Publique Territoriale : aptitudes à l'encadrement d'une équipe : savoir communiquer : bonne maîtrise de 
I outil /nicTü-irjfannatique et des fonctionnalités des logiciels de Ressources Humaines. 

Ce poste de Directeur Territorial ou d’ Anaché Principal est à pourvoir par mutation d'un fonctionnaire titulaire de la 
fonction publique territoriale ou par détachement d'un fonctionnaire d'Etat, ou éventuellement par un contractuel. 

~ ~~~~ Pour recevoir des informations complémentaires, merci d'adresser voue CV accompagné d'une lente 

TT de motivation avant le 20 juin sous la référence 70 303 M à FC Conseil. V. rue du Faubourg Samt- 

Honoré. 75008 Paris. 


Cuturil 
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DIRECTEUR DE 
CABINET 

JMËP 

* Bras droit * du Maire, vous serez son relais opérationnel et vous mettrez 
en oeuvre d'importants dossiers. Dans le cadre de projets de grande 
ampleur, vous accorderez compétence et créativité, dynamisme et ténacité. 

Nous vous proposons de valoriser dans un contexte passionnant 
votre diplôme. Droit, Sciences Po.. Sciences Eco., et éventuellement 
votre première expérience. 

Merci de nous présenter votre projet de carrière et l'adresser sous la 
référence DO97400 à notre Société Conseil : JMLP Consultants SA 
Acfis Technopole - 12, rue du Colonel Rémy - 14000 CAEN 

Confidentialité assurée. 


Directeur Pédagogique 


Groupe de formation universellement reconnu 

300 KF Lyon 


Exceptionnelle opportunité, pour un professionnel reconnu de la 
formation de contribuer, à Lyon, au développement d'un groupe leader. 


LA SOCIETE 

♦ CA 200 MF, 350 personnes. 

♦ Présente dans touœ la France. 

♦ impartants projets de développement en Rhône- Alpes. 


- recrutez avec rigueur et coordonnez les équipes de 
formateurs en veillant au respect strict et à la qualité 
des enseijpements proposés. 

- assurez un véritable rôle de conseil intente auprès du 
responsable de la région à travers notamment 
l'élaboration d’offres spécifiques pour nos clients. 


LE POSTE 

♦ Sous la responsabilité du Directeur Régional, i la 
tête d'une équipe pédagogique d’une vingtaine de 
personnes, vous : 

- assurez h mise en oeuvre, sur Lyon, de l'ensemble de 
notre offre pédagogique. 

-élaborez et suivez quottâememesrt les différents 
plannings des formateurs et des élèves, en optimisant 
rutillsaoon de nos Æffèrenrs locaux et des supports 
techniques disponibles. 

Merci d’adresser votre dossier de candidature complet et rémunération actuelle sous 
rèt 70408/LMb à MAS. 44 rue du Colisée, 75008 PARIS. 


PROFIL RECHERCHÉ 

♦ Bac + -4/5 avec 5 ans minimum d'expérience comme 
enseignant et animateur d’équipes de formateurs. 

♦ Très bonne connaissance de l'environnement de 
renseignement et de la formation, notamment sous ses 
aspects contractuels (rectorat, diplômes d’état—). 

♦ Rigoureux, avec le souci de la discipline et du résultat. 


Aberdeen • fimingharo • Brisai . Qqr • Erfnburÿ - Gbsjow 


Ltedi ■ London -Haxhester- Slonÿi. Madrid -farii 


NBS Selecuon-France 


A BNB Reçûtes pic company 


NBS 


Sélection and Search 


KO 9002 Regparad 
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P II 


US 


Les Centres de Gestion du Doubs - 
Haute-Saône - Territoire de Belfort 
ORGANISENT UN CONCOURS 
DE RÉDACTEURS 
(femme ou homme) 

Nombre de postes r Spécialité ad miiii strafl on générale 
12 externes et 12 humes 
Dates épreuves : 25 et 26 septembre 1997 (écrit) 

décembre 1997 (oral et ép. fecultàtûes) 

ET UN EXAMEN PROF ESSION NEL 
DE RÉDACTEUR CHEF 

(femme ou homme) 

Date épreuve» : 25090997 
MiHn ï (concours et examen) 

du 23 Juin au lé jnület 1997 
Date «nette de dépôt des i amlliliirtim concoms et 
examen) : 23/D7/1997 (cachet de ia poste faisant fol) 
CandUatmei à retirer par écrit + env- format 21 x 29,7 
timbrée i 6,70 F as : . 

Ccnle de Gestion du Doubs - 21 rue deTEtnve 
BJ>. 4)6 - 25288 MONTBÉLIARD CEDEX 
AUCUNE INSCRIPTION NE SERA PRISE PAR TÉLÉPHONE 
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Le Centre de Gestion de la Fonction Publique 
- Territoriale de l'Isère organise pour son 
département et pour les Centres de Gestion des 
départements de l’Ain, de l'Ard èche et du Rhône 
le concours INTERNE de 


CONSEILLER SOCIO-ÉDUCATIF 
pour 13 postes 


Ce concours est ouvert aux candidats qui doivent 
justifier, au 1" janvier 1997, d’au moins six ans de 
services effectifs dans le cadre d’emplois des 
assistants socio-éducatifs ou dans un corps 
cf assistants de service social et être en fonction 
depuis au moins deux ans dans la fonction 
publique territoriale. 


Les dossiers seront à retirer 

uniquement 

au Centre de Gestion de la F.P.T. de Pleère 
99R cours de la Libération 

38030 GRBIOBLE CEDEX 2 


JomcfrB une enveloppe 24 x 32 cm affranchie 
à 6,70 F et BbeBée aux nom et adresse 


du 23 juin au 4 juillet 1997 indus 

Date limite de dépôt ou d’expédition 
des dossiers complets: 
le 17 juHet 1907 minuit, 

le cachet de la poste faisant fol 



i ' ' . ' ! . ' " ' 

Le Centre de 

UN CONCOURS SUR TITRES, 

Gestion de 

AVEC EPREUVE, DE 

la Fonction 

MEDECIN TERRITORIAL 

Publique 

pour 47 postes 

Territoriale 

ouvert: 

du Rhône 
organise à 
partir du 20 
octobre 1997, 

pour 75 % clés postes à pourvoir, aux candidats 
titulaires du Diplôme d'Etat de Docteur en 
médecine et justifiant d'un diplôme ou certificat 
d’études spécialisées ; 

4 pour 25 % des postes à pourvoir, aux candidats 
titulaires du Diplôme d’Etat de Docteur en médecine. 

pour son 

ressort et 

pour celui 
du Centre de 

Retrait des dossiers dïnscriDtioo_: du 17 iuin au 22 
juillet 1997, au Centre de Gestion de la Fonction 
Publique Territoriale du Rhône. 18 rue Dr Edmond Locard 
- 69322 LYON CEDEX 5 (pour les retraits par courrier, 
joindre à la demande une enveloppe 24x32 timbrée à 

6, 70 F et libellée aux nom et adresse du candidat). 

Gestion des 

Côtes d’Armor 

Date limite de dépôt ou d'exDédition des dossiers 

comûlets : 31 iuitiet 1997 minuit le cachet de la 
Poste faisant foi. 


Les dossiers devront être retournés 
EXCLUSIVEMENT 

au Centre de Gestion de la ERT. de l'Isère 
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FONCTION PTJBLIQ 
Les Centres de Gestion conventionnés Région ALSA 
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un CONCOURS de REDACTEUR 

84 postes dans la spécialité ADMINISTRATION 

5 postes dans la spécialité SANITAIRE et SOCIALE 
Date des épreuves écrites : 25 et 26 septembre 1997 
Période de retrait des dossiers d’inscription : du 2 juin au 10 juillet 1997 . . .r. * 

J . . Date limite de dépôt des dossiers :.8 août 1997. ' 

• |_ ; çs3ossters d’inscription ainsi que le fasdeuie de renseignements pourront être retires ou demandés / 
.. par&ft.^fçbo,nTpagnés d’une enveloppe format A4 libellée, affranchie et adressée : 

• de Gestion du Haut-Rhin de la Fonction Publique Territoriale 

. •;v : ^ ^fejW iison - 68000 COLMAR 

•-■auprès du Bas-Rhin de la Fonction Publique Territoriale 

. ■. Schuman - B.P. 24 - 67381 LINGOLSHEIM Cedex 

Les dossiers d^7sç^0f.<^^^^plétés devront être renvoyés su Centre de Gestion du Haut-Rhin 
dé ta Wilson à 68000 COLMAR, pour le 8 août 1997 dernier 

délai, le cachôt 





VILLE DE GRENOBLE (Isère] 
Recrute par voie statutaire 


Un Responsable catégorie A 
service économique 
secteur emploi insertion 
Placé sons l’autorité du directeur do service 


économique, vous devrez participer : 


'à la définition des politiques de la Ville en 
matière d’emploi et d’insertion, 

-au développement des relations 
conventionnelles avec les différents partenaires 
institutionnels (.ANPE. DDTE..). 


MISSIONS PRINCIPALES 


Conception, élaboration et mise en œuvre des 
différents éléments de la politique de 
l’ EMPLOI, de l’INSERTION. et de la 
FORMATION PROFESSIONNELLE de la 
Ville, y compris la mise en œuvre d’un 
P.L.I.E. (Plan local d'insertion par 
Iteconomie). 

Formalisation du volet * Emploi-Insertion » 
dans le cadre do Contrat Ville. 
Développement d’une collaboration avec les 
partenaires institutionnels (Etat, Région. 
Département...) et participation à la 
négociation et à l’élaboration de politiques 
communes. 

Elab oration de procédures de travail relatives 
ù la passation des marchés publics à ia Ville 
et dans les satellites. 


PROFIL 


• De formation supérieure et disposant d’une 
expérience professionnelle en la matière, 
vous maîtrisez la réglementation et le 
fonctionnement dn marché du travail et 
connaissez les institutions et les tfispositifs de 
l'emploi et de l'insertion. 

CANDIDATURES : adresser curriculum vùae 
détaillé et lettre de motivation 
avant le 30 mai 1997 à : 

Monsieur le Maire 
Direction des ressources humaines 
Hôtd de Ville - BP 1066 
lî. boulevard Jean-Bain 
38021 Grenoble Cedex 1 
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AUDIOVISUEL Un sondage jorité satisfaits des programmes des 
BVA, réalisé à l'occasion de la cordé- chaînes généralistes. • LEUR 


rence internationale des télévisions 
du service public (Input), montre 
que les téléspectateurs sont en ma- 


CONFIANCE va aux chaînes pu- 
bliques lorsqu'il s'agit de s'informer 
et de se cultiver. Celles-d rivalisent 


avec le privé pour les émissions de 
divertissement. • LEUR SOUHAIT, 
est de voir diminuer la publicité sur 
les chaînes publiques et augmenter 
la place réservée aux régions. Ces 


réactions ne manquent pas d'intérêt 
au moment où resurgit te serpent de 
mer d'une éventuelle privatisation 
de France 2. 9 LA POLÉMIQUE surfa 
baisse de l'audience est vaine et pré- 


au moment où resurgi 
mer d'une éventuel!* 


judidabfe à tous tes acteurs* f^u- 
diovisuelf selon Jacqueline Aglietta, 
présidente de Médlamétne, qui dé- 
nonce la tr guerre des cniffres » dans 
un entretien au Monde. 


Les téléspectateurs préfèrent le service public pour s'informer et se cultiver 


Selon un sondage BVA, les programmes des chaînes généralistes, dans leur ensemble, répondent majoritairement aux attentes exprimées. 
Les télévisions privées, plus appréciées pour les émissions de divertissement, ont la confiance des moins de 25 ans 


INFORMATION ET CULTURE. 
Ce sont les deux domaines pour 
lesquels les téléspectateurs font 
confiance aux chaînes publiques. 
Selon un sondage de l’institut BVA 
réalisé à l’occasion de la vingtième 
conférence d'input (conférence in- 
ternationale des télévisions de ser- 
vice public), qui aura lieu du 18 au 
24 mai à Nantes, les téléspecta- 
teurs sont majoritairement satis- 
faits par les programmes de tâé- 
vision, qu’il s'agisse des chaînes 
publiques (52 %) ou privées (54 %). 
Ce sont les chaînes privées qui fé- 
dèrent le plus grand nombre d’in- 
conditionnels (8 % de très satis- 


Des voies nouvelles 


Input, la conférence interna- 
tionale des télévisions de service 
public, regroupe chaque année, 
pendant ose semaine; profes- 
sionnels, auteurs, réalisateurs, 
producteurs, responsables de 
programmes des chaînes pu- 
bliques du monde entier. Cette 
année, à Nantes, du 18 au 
24 mai, pour la vingtième édi- 
tion de cette conférence, 
750 professionnels venus d'une 
trentaine de pays pourront vi- 
sionner 110 programmes mon- 
diaux sélectionnés. L’objectif 
d’input est de « provoquer ré- 
flexions et débats autour d’oeuvres 
dont la qualité est indiscutable, 
mais également d’essais, de tenta- 
tives qui, bien qu'imparfaits, 
ouvrent des voies nouvelles ou sti- 
mulent ta réflexion ». 


faits) pour 5 % seulement pour le 
service public. Globalement, les 
jeunes de moins de 25 ans font da- 
vantage confiance aux chaînes pri- 
vées, «à l’inverse des personnes 
âgées de plus de 50 ans ». 

Dans le domaine de l'informa- 
tion, les chaînes publiques bénéfi- 
cient d’une confiance des téléspec- 
tateurs, avec un score de 59 % de 
la part des personnes intemfgées, 
contre seulement 31% pour TF1, 
M 6 et Canal Plus. Les résultats 
sont à peu près Identiques dans le 
secteur de la culture, avec une cote 
de 52% accordée aux chaînes pu- 
bliques contre seulement 35% 
pour les privées. Sans surprise vé- 
ritable, ce sondage confirme qu'en 
matière de divertissement, d’émo- 
tion et de variété des programmes 
les téléspectateurs attendent au- 
tant des chaînes publiques que pri- 
vées. Avec un petit bémol : la 
. confiance accordée aux chaînes 
privées, en terme de divertisse- 
ment, est légère m ent supérieure à 
celle donnée aux chaînes pu- 
bliques (43 % contre 42 %). 

Enfin dans les missions spéci- 
fiques atix chaînes publiques, fl est 
tout d’abord demandé à ces 
chaînes de « faire moins de publici- 
té » (57 %), puis de « donner la pa- 
role aux régions » (51 %) et de 
«programmer des émissions d’un 
bon niveau culturel » (49 %). Ar- 
rivent ensuite d'autres préoccupa- 
tions comme la diffusion « de pro- 
grammes éducatifs nombreux» 
(44 %) et «un encouragement à la 
création audiovisuelle » (43 %) . 

Cette étude sur la confiance ac- 


cordée par les Français à leurs té- 
lévisions de service public arrive à 
point nommé. Une fois de plus, en 
pleine période électorale, resurgit 
le serpent de mer d’une éventuelle 
privatisation de France 2 (Le 
Monde daté 12-13 janvier). Une hy- 
pothèse balayée par la gauche 
mais qui semble séduire une 
frange, très minoritaire, de la 
droite. Jusqu’à présent, Philippe 
Douste-Blazy, ministre de la 
culture en charge de la communi- 
cation, s'est toujours farouche- 
ment opposé à un tel projet 


ŒARIHERLA COMPÉTITION 

D’ailleurs, l’idée de Jean- Pierre 
EBtabbach, ex-président de France 
Télévision, de réunir dans un 
même immeuble France 2 et 
France 3 procédait d'une Intention 
de protéger ce pôle public et éviter 


de le disloquet Pourtant, certains 
ne démordent pas du fait que, 
pour lutter dans l’âpre course & 
l’Audimat, France 2 utilise les 
memes armes que TF 1. Quitte, 
parfois, à singer carrément les pro- 
grammes de la chaîne privée en se 
démarquant de ses véritables mis- 
sions de service public. C'est dans 
un soud de clarifier la compétition 
vis-à-vis de TF 1 que certains envi- 
sagent une privatisation de 
France 2. Ce qui permettrait de re- 
centrer l'argent public sur toutes 
les « bonnes élèves du paysage au- 
diovisuel », davantage focalisées 
sur des missions de service public,' 
comme France 3, Arte ou la Cin- 
quième. 

Selon certains observateurs, il 
serait toujours possible de trouver 
un opérateur qui puisse monter un 
tour de table cohérent pour 


France 2. « L’audiovisuel est un sec- 
teur sitfjïsemment irrationnel pour 
que Von trouve des candidats. Ha- 
chette a bien repris La Cinq alors 
qu’il était quasiment écrit que la 
chaîne allait dans le mur», ex- 
plique Pim d’eux. Les plus ardents 
défenseurs du maintien de 
France 2 dans le public sont, bien 
sûr, les chaînes privées -TF 1, M 6 
et Canal Plus-, pour une fois 
toutes sur la même longueur 
d’ondes. S un Changemen t de sta- 
tut de France 2 prenait forme, le 
lobby des actionnaires de ces 
chaînes, Lyonnaise des eaux, 
Bouygues et Générale des eaux en 
tâte, se mettrait immédiatement 
en marche. • 

L’obstacle le plus compliqué à 
franchir pour envisager une priva- 
tisation de France 2 reste l’équa- 
tion économique. Sur un budget 


initial de 4,8 milliards de francs 
cette année, la chitine publique est 
financée à 48 % par la redevance et 
52 % par des recettes publicitaires.. 
Autant dire que les télévisions pri- 
vées devraient rivaliser pour s'ad- 
juger une partie des 23 milliards 
de recettes publicitaires précé- 
demment payées par l’Etat Ce qui 
déstabiliserait immédiatement 
l'équilibre du paysage audiovisuel 
et pourrait refroidir les véüéités 
des éventuels repreneurs. 


Nicole Vulser 


■k Commandée par l'agence 3B, 
l'étude a été réalisée par l'institut 
de sondage BVA, par téléphone, 
les 25 et 2G avril 1997, auprès d'un 
échantillon représentatif de la po- 
pulation française de 1 005 indivi- 
dus de 15 ans et plus. 


Jacqueline Aglietta, PDG de l'institut 

« On ne peut se servir des mesures d'audience de façon partisane » 


« Que vous inspire la polé- 
mique lancée par la centrale 
d'achat d'espaces publicitaires 
Carat indiquant qu’au premier 
trimestre 1,3 million de per- 
sonnes auraient déserté le petit 
écran, aux dépens des grandes 

chaînes généralistes ? 

- Je suis étonnée que des don- 
nées basées sur des critères qui 
n'ont pas été définis de manière 
consensuelle au sein de Médlamé- 
trie puissent être ainsi livrées pu- 
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de guerre 


bliquemerrt. On parle beaucoup 
des outils et des services de Mé- 
diamétrie, moins de sa structure, 
pourtant essentielle. L’actionna- 
riat est composé de télévisions 
(35 %), d’agences de publicité, de 
centrales - dont Carat - et d’an- 
nonceurs (35 %), de radios (27 %), 
dont RTL, entrée réc emm ent au 
capital de Médlamétne à hauteur 
de 2,69 %, et d'acteurs divers 
(INA, personnes physiques).' 

» Cette structure stable illustre 
le caractère interprofessionnel de 
Médiamétrie et garantit sa crédi- 
bilité, son objectivité et son im- 
partialité. Quelles que soient leurs 
divergences, tous ces acteurs par- 
tagent le même soud : foire en 
sorte que les mesures d’audience 
indispensables à leur métier 
soient fiables et opérationnelles. 
Y compris en ce qui concerne les 
règles d’utilisation de ces services, 
et donc en matière de communi- 
cation. II y a une nécessaire cohé- 
sion à avoir. Chacun doit respec- 
ter des règles communes. 

- Cette cohésion a-t-elle été 
mise en cause par Carat? 

- Il n’appartient pas aux télévi- 
sions, aux radios ou aux agences 
de décider par elles-mêmes des 
normes de qualification dé l’au- 
dience. Chacun peut utiliser ce 
que bon lui semble parmi les 
150 000 informations Qu'analyse 
Médiamétrie chaque jour, maïs la 
communication de ces données 
doit être organisée. 

» Au-delà de cette déontologie 
commune, notre fiabilité réside 
dans notre démarche qualité - 


nous en sommes au niveau 
ISO 9001, le plus élevé. La re- 
cherche-développement rcpré- 
- sente 9 % de notre chiffre d’af- 
faires (170 millions de francs). Nos 
outils sont contrôlés en perma- 
nence, en interne comme en ex- 
terne, y compris par là Commis- 
sion des opérations de Bourse et 
le Conseil de la concurrence. En 
l’occurrence, des centrales, pour 
des raisons commerciales et sur la 
base d'objectifs propres, ont mis 
en place une autre façon de quali- 
fier l’audience de la télévision et, 
ce qui pose problème. Font livrée 
publiquement par voie de presse. 
On en vient à une guerre des 
chiffres, ce qui n'est souhaitable 
pour personne. Nî les chaînes ni 
les annonceurs n'ont à y gagner. 

- Quel crédit accordez-vous 
aux explications sur la baisse du 
nombre de téléspectateurs, de la 
fréquentation des nouvelles té- 
lévisions à la baisse de qualité 
des programmes ? 

- Les nouvelles télévisions, et 
notamment les chaînes théma- 
tiques, sont aussi prises en 
compte par Médiamétrie. -En 
outre, avec Cabsat, nous prépa- 
rons tes outils de la mesure d’au- 
dience de demain, du câble 
comme du satellite. S’Q y avait 
vraiment des mouvements de 
fond, on le saurait CanalSatefllte 
et TPS, c'est 350000 abonne- 
ments d’un cOté, 150 000 de 
l’autre. Les grandes composantes 
de Faudïence télévision sont sur 
les chaînes généralistes. Il y a des 
masses de grandeur et fl est préju- 


dîdabte que les analyses ne soient 
pas resituées dans ce contexte. Je 
. ne m’oflusqne pàs que Carat ou 
d'autres donnent leur avis sur la 
baisse de qualité des pro- 
grammes, mais je n’ai pas à le 
commenter C’est un domaine sur 
lequel fi convient d’avoir du recuL 
C’est plutôt à leurs annonceurs de 
se prononcer à ce sujet 

- Que peusez-vous de la 
concurrence en matière de me- 
sure d’audience dés radios, avec 
Ipsos et Eoropelpar exemple ? 

- Nous testons cette aimée un 
appareil capable de capta: en per- 
manence foutes les ondes radio. 
Les outils de Médiamétrie sont un 
bien commun des professionnels 
de la radio, des annonceurs et des 
publicitaires. Ils sont te fruit d’une 
cohésion et d’une déontologie 
communes. 

» Aussi, quand un responsable 
d'une radio comme Europe 1, ac- 
tionnaire et administrateur de 
Médiamétrie, laisse suppposer 
que nous aurions pu influencer les 
résultats d’audience, je juge cela 
inadmissible. Médiamétrie a un 
rôle difficile : cehri d'être un ther- 
momètre commun/ Quand on 
n’est pas satisfait des résultats de 
ce thermomètre, on peut être ten- 
té de le casser, mais ce n’est pas 
une solution. Les outils de mesure 
d’audience sont faits par et pour 
la profession, on ne peut pas se 
les approprier de façon parti- 
sane.»- 


Propos r ecueilli s par 
Yves-Marie Lobé 



il 



Canal Plus abat la carte Miramax pour contrer TPS 


■ La poudrière du monde, par 
Ignacio RamoneL ■ Lente agonie 
des accords d’Oslo, par Alain 
Gresh. ■ Ne pas tirer un trait sur le 


S assé, par Georges Corm. 
(Comment conjurer le risque 


■ Comment conjurer le risque 
d’une perpétuelle servitude, par 
Edward Saïd. ■ L'avenir brouillé 

; des réfugiés, par Roseraary Sayigh- 

■ Aspirations démocratiques en 
Palestine, par Graham Usher. ■ Troublante normalisation de la société israélienne, par 
Dominique VidaL ■ Les intellectuels arabes et le dialogue, par Mohamed Ski-Ahmed. ■ De 
la menace israélienne au péril islamiste, par Mohamed Sid-Ahmed. ■ Quand l’Occident 
alimente la course aux armements, par Joe Stork. ■ Désordre persistant à Beyrouth, par Samir 
Kassir. ■ La Syrie refuse toute capitulation, par Alain Gresh. ■ Ces choix hasardeux de la 
monarchie hachémite, par Alain Rem». ■ Blocages égyptiens, par Mohamed Sid-Ahmed. 
■ L’ombre de Washington, par Michael T. Klare. ■ Un pétrole toujours plus convoité, par 
Nicolas Sarkis. ■ Malheur kurde, échec américain, par Kendal Nezan. ■ Le régime irakien 
déchiré par les luttes de clans, par Faleh A. Jaber. ■ Fin de règne en Arabie Saoudite, par Alain 
Gresh. ■ Poussée conservatrice au Koweït, par Yehya SadowskL ■ Une phase aiguë de 
l’affrontement israélo-arabe (juin 1967), par Eric Roulëan. ■ Les raisons de rengagement de 
l’ Union soviétique (juillet 1967), par Bernard Féron. ■ Le sort des réfugiés dépend d’un 
règlement global (juillet 1967), par Micheline Paunet ■ Vœux pieux, foide réalité (novembre 
1973), par Claude Julien. ■ Les Palestiniens à la porte de la négociation (décembre 1973). par 
Pierre Rondot ■ La liquidation annoncée de l’OLP (juillet 1982), par Amnon Kapeüquk. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 45 F 


TÉLÉVISION PAR SATELLITE 
(TPS) n’aura pas triomphé long- 
temps: vingt-quatre heures après 
la signature d'un accord de fourni- 
ture ezdusive des films de Regen- 
çy Enterprises à TPS, Cànal Plus a 
répliqué avec l'annonce d’un « ac- 
cord exclusif à long terme » avec 
Miramax, studio indépendant 
américain distribué par 1e groupe 
Disney. 

Ce «partenariat», présenté jeu- 
di 15 mai, porte sur «mus les droits 
de télévision à péage française et de 
paiement à la séance des prochains 
films de Miramax Film Corpora- 
tion », a précisé la chaîne cryptée. 
Les longs-métrages de Miramax 
seront diffusés en exclusivité sur 
Canal Plus, puis successivement 
en paiement à la séance dans 
Kiosque et sur la chaîne Ciné-G- 
némas de CanaKatelEte Ce studio 
indépendant américain est réputé 
pour avoir produit Sexe. Men- 
songes et Vidéo, Adieu ma concu- 
bine, La Leçon de piano ou Pulp 
Fiction 

«Cest la spécificité du marché 
français qui nous a encouragés à si- 
gner cet accord », a commenté Bob 
Wemstein, co-PDG de Miramax. 
Selon Canal Pins, « l’arrangement 


avec Miramax s'étend au-delà de 
l’an 2000» et porte sur la fourni- 
ture d’une dizaine de films par an. 
La rémunération du studio améri- 
cain sera fonction du nombre de 
films et de l'ampleur des entrées 
en salle. Outre ces dispositions, les 
deux partenaires sont convenus 
d’un « minimum garanti ». 


ASSIGNATIONS EN JUSTICE 

Malgré cet accord. Canal Plus ne 
décolère pas de la perte de Regen- 
cy Enterprises. La chaîne a annon- 
cé, jetufî 15 mai, l'assignation de- 
vant 1e tribunal de commerce de 
Nanterre (Hauts-de-Seine) de Mo- 
narchy Entreprises et de New Re- 
gency Productions, sociétés du 
producteur américain Am on Mfl- 
cbas, ainsi que de TPS et de la so- 
ciété TCM Droits audiovisuels 
(contrôlée par TF 1, M 6 et CLT- 
UFA). Canal Plus souhaite «obte- 
nir l’exécution forcée du contrat 
conclu avec Monarchy et portant 
s ur les droits de télédiffusion en 
France de différents films produits 
ou à produire par Regency ». 

La chaîne cryptée soutient avoir 
conclu un accord avec Monarchy 
« dès jum 1996 ». Mieux : Canal 
Pins assure en avoir informé TPS 


et AB Sat par un courrier en date 
du 29 avril. Interrogées, TFi et 
TPS se refusent pour l’instant à 
tout commentaire. 

Selon Amon Mflcban, Regency 
Enterprises « n’a pas conclu d'ac- 
cord avec Canal Plus». Au 
contraire, précise le patron du stu- 
dio américain, «tout est fini depuis 
le 5 mars, lorsque les deux parties 
ont interrompu leur projet d’ac- 
cord». Pour Amon Mflcban, qui 
ne se déclare tenu par « aucune 
obligation juridique avec Canal 
Plus», seul «un cadre d’accord» 
avait été rédigé. Mais la chaîne 
cryptée aurait « mis trop de condi- 
tions à sa signature » pour que la 
finalisation intervienne. 

De son côté, Canal pins assure 
avoir satisfait aux deux conditions 
suspensives « acceptées tant par 
Monarchy que par Canal Mus, à sa- 
voir la résolution de différends 
commerciaux entre Le Studio Canal 
Plus et un arrangement concernant 
les droits de télédiffusion en Po- 
logne». Amon Mflchan se de- 
mande par ailleurs quelle juridic- 
tion, américaine ou française, sera 
apte à régler une telle affaire. 
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Les pirates, socialistes au drapeau noir 

Les flibustiers auraient-ils été les mystiques fondateurs d'une des sociétés 
les plus égalitaires de l'Histoire ? Oui, répond Michel Le Bris dans cette soirée d'Arte 



QUI ÉTAIENT LES PIRATES ? 
Des tortionnaires semant la ter- 
reur dans de paisibles convois ma - 
ritimes ou des combattants de la 
liberté? Des hordes furieuses ou 
des sociétés disciplinées ? Et d'oii 
vient la fascination qu’fis n’ont 
cessé d'exercer; cette part d’énig- 
me portée haut par le « Joüy Ro- 
gers», le drapeau à t£te de mort 
aux origines obscures, dont P effi- 
cacité graphique reste intacte. 
Dans les Anges noirs de rutopie, 
r écrivain voyageur Michel Le Bris, 
fondateur du festival des Eton- 
nants Voyageurs (« Le Monde des 
livres» du 16 mai) qui se déroule 
ce week-end à Saint-Malo (ville de 
corsaires), les considère comme 
des mystiques fondateurs d’une 
éphémère société égalitaire. 

Ecrite à coups de sabres' et d’em- 
bruns sous une lumière tropicale, 
la geste des pirates s’ouvre au 
XVI e siècle dans un théâtre clos : la 
mer des AntflJes, propice à tontes 
les embuscades. Son enjeu: le 
poids d’or et d’argent des Amé- 
riques. Son modèle : la rapacité 
des Etats. Pirates et flibustiers ne 
font rien d’autre que piller 
d’autres pillards. Armes légères 
contre armes lourdes, sloops 
contre galions, avec la même ter- 
reur pour méthode. Rapidement, 
les Etats tentent de les rallier en 
leur offrant la respectabilité des 
lettres de course. Les corsaires 
sont ce curieux hybride, mi-gen- 
darme, mi-voleur, qui paie aux 
Etats son impôt sur les marchan- 
dises volées. 

Au milieu du XVII e siècle, les pi- 
rates s’établissent. LTle de la TQr- 


tue devient leur quartier général 
Les Frères de la côte y célèbrent 
fraternellement la précarité d’une 
existence exacerbée par la fré- 
quentation quotidienne de la 
mort. L'alcool, Por et le sang 
coulent à flot chaque nuit, faisant 
de nie un fieu de débauche inéga- 
lé. Dans le même temps - 
commence « me des aventures les 
plus radicales jamais vécues par des 
êtres humains ». Les hors-la-loi 
créait leurs, lois, celles d’une so- 
ciété alternative, égalitaire: équi- 
pages de volontaires, élection du 
capitaine et de son contre-pouvoir 
-un quartier-maître - qui re- 
çoivent une part et demie du butin 


contre une part pour l’équipage ; 
même nourriture pour tous ; créa- 
tion d’une caisse de secours - an- 
cêtre de la Sécurité sociale. 

DISSIDENCE, HÉRÉSŒ. AVENTURE 
Michel Le Bris y voit naître « la 
société ia plus démocratique de ce 
temps». ■'Et il interroge: d’où 
viennent ces valeurs ? 11 se réfère 
■aux recherches d’un historien an- 
glais. Christopher H3I, spécialiste 
des dissenters anglais du 
XVII e siècle. C’est en lisant ? œuvre 
de Pun d’entre eux, Daniel Defbe 
(l’auteur de Robinson Crusoé ), 
L’Histoire des pirates les plus no- 
toires, qu’il fait le Ken entre dissi- 


dence, hérésie (étymologique- 
ment: libre choix) et la vie 
aventureuse d’hommes exilés pour 
leurs opinions, et qui ne feront 
rien d'autre que les mettre en 
oeuvre - tout en s’élançant à 
l’abordage. «Des mystiques ont 
donné son idéologie à la piraterie 
caraïbe», affirme t-D, et dans 
l’évolution de certaines de leurs 
communautés, il voit se jouer 
« par avance le destin du socia- 
lisme ». fl relève comme consé- 
quence probable, le financement 
de la première édition du Mani- 
feste du parti communiste de Karl 
Marx par l’un des derniers pirates, 
Jean Lafitte. 

A la veiDe de la Révolution fran- 
çaise, la mutinerie du Bounty a ou- 
vert la voie à la fiction. Bientôt, on 
lira les aventures des flibustiers ro- 
mancées par Washington Irvïng, 
Edgar Poe, et plus tard Stevenson, 
relayées par toute une littérature 
populaire, puis par le cinéma. Un 
flot de textes et d’images large- 
ment sous-utilisés dans ce docu- 
mentaire, dont le montage bâclé 
vient trop souvent à contre-sens 
d'une analyse si passionnée qu'elle 
laisse à penser que Michel Le Bris 
a dû être lui-même pirate dans 
quelque vie antérieure. 

Jean-Louis Perrier 

* Thema : « Les Pirates a. Arts, di- 
manche 18 mai à 20 h 40. Les 
Anges noirs de l'utopie est diffusé 
à 22 h 20, après Pavillon noir, le 
film de Frank Borzage (en v. f.), et 
avant trois documentaires de Mi- 
chel Vkrtte. 


Une question de rab 

par Alain Roïïat 


YANNICK NOAH est entré 
riant la campagne électorale sans 
le faire exprès. Il a suffi d’une pho- 
to souvenir, jeudi soir, sur 
France 2, où « Envoyé spécial » 
brossait son portrait Le capitaine 
des équipes de France de tennis ne 
tenait pourtant pas à parier poli- 
tique. A peine avait-il consenti à 
expliquer, du bout des lèvres, 
pourquoi 0 ne voulait surtout pas 
être poussé à exprimer son opi- 
nion sur le Front national : «J’ai 
pas envie de parier de Le Pertje ne 
veux pas rabaisser le débat Le Pen, 
il n’existe pas dans ma vie. Je suis vf- 
güantje ne veux pas qu 'il pollue ma 
vie. Dans mes actions, dans mes 
pensées, j'aime les gens-. » 

Aimer les gens ! Déjà tout un 
programme. Si les candidats en 
campa gne aimaient vraiment les 
gens pour ce qu’ils sont, quels 
qu’ils soient, pas seulement pour 
leur carte d’électeur, fl y aurait 
moins d’abstentionnistes et de 
tentations lepémstes. 

Mais Yannick Noah a été amené 
à feuilleter l’album de ses 
triomphes. D a revu cette photo 
prise à PHysée il y a cinq mois. Le 
président de la République en ma- 
jesté devant un saladier d’argent. 
Jacques Chirac fier comme Arta- 
ban aux côtés de « Capitaine 
Noah » et de ses mousquetaires 
gagnants de la Coupe Davis. Son 
visage s’est assombri en se remé- 
morant ce jour de gloire où le chef 
de l’Etat, en vertu de son bon plai- 
sir, le statufia en « incarnation »àe 
la France, fl a murmuré un mot: 
« récupération ». Lâché une de ces 
petites phrases liftées qui pèsent 
ensuite dans les mémoires : « Moi, 


quand je rencontre les gens au pou- 
voir, j'aimerais que ça puisse dé- 
boucher sur autre chose que juste 
une photo. Mais ça débouche juste 
sur une photo. Alors, ça ne sert à 
» 

Servir à quelque chose ! Vani- 
teux, Yannick Noah ? Non. Exi- 
geant n peut l’être. La petitesse, fl 
connaît «A l'école, fêtas Bam- 
boula- » fl a appris ce que servir 
veut dire. Sa façon à lui de faire de 
la politique, c’est la méthode uni- 
verselle : servir, c’est s’occuper des 
autres. Depuis qu’il a mis son 
sport au service de sa vie, alors 
que tant de sportifs se désïn- 
cament à force de faire F inverse, fl 
a trouvé son point d'équilibre. Le 
yoga Ta aidé à se Obérer de son 
image, fl a découvert - Q le dit - 
« la vraie vie ». Celle où il n’y a de 
compétition qu’avec soi-même, fl 
s’est mis à l’écoute de ce quH ap- 
pelle sa « petite voix», et fl s’en 
trouve mieux. On est content pour 
lui et pour les siens, qui lui rendent 
le pins bel hommage qu’un 
homme puisse recevoir: «Il rend 
.forcément les gens heureux!- » 

Rendre les gens heureux ! Les 
deux associations que Yannick 
Noah a créées avec la complicité 
de sa mère - les Enfants de la 
Tfenu et Fête le mur - le font sans 
tapage, n a déjà tout: l’amonr, la 
gloire, l'argent Alors, il partage le 
reste sans s’exhiber: Son secret est 
même le [dus prosaïque qui soit : 
« f en profite au maximum, mais il y 
a du rab :f essaie de le filer— » Et 
vous, mesdames et messieurs les 
candidats, qui aspirez à donner du 
bonheur aux autres: que faites- 
vous de votre rab ? 


TF1 


France 2 
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France 3 Arte 
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LES ENFANTS 
DE LA TÉLÉ 

Divertissement présenté 
par Artfuret Pierre Tchenûa. 
fnvfttis :Oaudâ CbntfnaJe. Richard 
Ancorin a . Princes Eiflo. Unie Fdiy, 
Michèle La roque, Ticky Holgado 
(MO min). 409245 


NI VUE 
NI CONNUE 

Téléfilm de Pierre La/y. 
avec MireiSe Oarc 

(95 mm). 826162Z 

Arsène Lupin féminin que la 
police cherche à a/paguer 
depuis trente ans, une 
aventurière devient la tutrice 
d'un jeune orphelin. 


THALASSA 

Présenté par Georges femoud. 

En dfaect de Saire-Maio- 
Des requins dans la viBe 
(fi5min) 152871 

A Puntarenas au Costa Rica, 
le requin, considéré comme le 
• roi des mers » par les 
pêcheurs, est devenu la 
principale ressource de la ville. 


LA BLESSURE DE L’ANGE 

Téiéflm de Kaiwtessd, avec Dicter Haff.Benno Ferma nn 
(90 min). eSTOlB 

Cette semaine, le commissaire Speriing enquête 
sur une série de cambriolages qu'un agresseur- 
arrêté dans une fête foraine va l’aider à élucider. 


LE TUEUR D’ACIER 

Téléfilm O de Craig R. BaxJey, 
avec Staqr Keach 

(1K> min). 438622 

Un camionneur tente 
de retrouver le routier 
responsable de la mort de son 
fils dans un étrange accident 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 

par jtifen Cflortet 01 0 min). 9821790 

Les célibataires. Témoignages 

de personnes qui expliquent 

comment elles vivent leur 

célibat 

Tons fichés. Crùceà' 
l'informatique, qui est partout, 
on peut facilement nous ficher 
en observant nos fa rts et gestes 

quotidiens. 

055 et 2.05, 3J>5, 4.1 5 
TF 1 nuit. 

130 et 430, 5-15 Histoires namreBes. 
Documentaire. 2.15 HSszotae des in- 
ventions- Documentaire. [4(5] (re- 
cflflf.). 120 Ernest léardée ou te roman 
de ta btsrine. Documentaire. 5410 
MnsVjneflS min). 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine. 

Aimez-vous tes uns les autres. 

Invités : Tabbé Pierre, Louis Cartel, 
Michel Bony (50 min). 5738239 

23-40 Au bout du compte. 
23.45 journal, Bourse, Météo. 
04» Signé Ooisette. 

0.10 Les Parapluies 

de Cherbourg ■■ ■ 

FBtn de Jacques Derny 
0963. 90 mini 9442384 

2.10 Envoyé apédaL Magazine <re- 
diff.y. 4.15 *Moee pour un homme 
seul. Documentaire (ledHT). 500 Ui- 
d : avec LnsnUa. fnEa eo fioGvie. Do- 
cumentaire tredtff.J. 535 Chip « 
Charly. La rivière de diamants 
(25 min). 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine, invité: Nkobs Bouvier. 
Canada : les chants de gorge 
esquimaux ; USA: les robots 
dans Tarène ; Argentine : 
ia seconde vte de la Troehita 
(60 min). 2313451 

2255 journal, Météo. 

23.13 Spéciale législatives. 
2335 Science 3. Magazine 
Sommes-nous seuls dans 
rUrrfws? (50 min). 480700 
030 Libre court. 

Le Livre de minuit. 

050 Musique graffiti. Magazine. De 
"l 0l 55 Vivre j 


Bach 4 Bartok. 055 Vivre avec- Stda- 
mag. Magazine. Spécial prévention 
Jeunes. Invité: Antoine de Cau ne* tre- 
dWj. 120 1944, la ftance aérée. Do- 
cumentaire (£5 min). 


GRAND FORMAT: 

LE MIRA CLE DU CHILI 

Documentaire de Heflmuth Gostard 
et Louis von Adeisheim (1997, ioo min). 986121 

Homme d'affaires millionnaire, fondateur de ia 
marque de vêtement Esprit l'Américain Douglas 
Tompkins milite désormais en faveur de la 

préservation des forêts froides du Chili. 
2355»>YolNNB 

FHm deYilmaz Güney et Serif Côren, avec Tarflt 
Alan, SerfrSezerC198l,vL&. 105 min). 3219852 
Un film admirable, tragique 
et bouleversant 
IM Le Dessous des cartes. 

Chronique géopolitique (rediff.) 

1.50 Le Charme de La normalité. 

Documentaire (redMr„ 50 min). Z779833 


LE CAMÉLÉON 

Un vkus parmi nous. 

Série (55 min). 7261158 

Jarod endosse la blouse d'un 
spécialiste en virologie pour 
éclaircir la disparition d’un 
éminent scientifique. 

2235 Les Proies 

de la femme caméléon. 
Téléfilm A 
de Fleming BLFuler 
(95 min). 7387790 

1 JB Best of groove. 

UH Fréqucnsui. Magazine. Véro- 
nique Sanson (redtfTj. 150 Coulisses: 
Patricia Kjjs (rediff 4. U5 les Der- 
niers Plongeurs d’éponges. 3J0 
E-Mb (redm.V 435 Culture pub (re- 
tfiff.J. 4A0 Fan de (25 min). 


ABONNEZ-VOUS 

et économisez jusqu'à 294 F 

sni( 42 numéros t*r:iluil>. 


1 AN - 1890 F : -^ÆË^k 

au lieu de 2 184 F* 

•p* a,.»» k «M 4ro- huuii*wih ™ ™ — — | 

f BULLETIN - RÉPONSE 

i Oui, souhaite m’abonner au Monde pour la durée suivante : 

J □ 3 MOIS - 536 F □ 6 MOIS - 1 038 F □1AN-1»0F 
J au lieu de 546 F au Heu de 1092F au heu de 2184F 

J Je joins mon règlement k* : F 7oimqooi 

* □ par chèque bancaire ou postai à l’ordre du Monde 
J O par carte bancaire N° I, i I ü Lj-LiJ 

■ , i . , Cinnatiira ! 
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TV 5 

204» Médecins de nuit, 
les MargUs. 

21 4» Bon week-end. 

Invités : Robert Caste) 
le groupe G-Squad, Arefcé 
VaJardy, Chantal Ladesou, 
Daddy K,7ex, 
tes FounamlruJes- 
2135 MétéO 

des cinq contmems. 
224» Journal (France 2). 

77-W Taratata 

(France 2 du 15/5/97). 

23AS Elections législatives. 
Magazine. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Les Nouveaux 

Explorateurs. Le secret des 
cultures ancestrales. 

2130 Nature de tontes 
les Russes. 

£3/3}. Cercle de feu. 

2225 Ces femmes qui tuent. 

23.15 Dans le noir. 

2345 Racetrackpisrmn) 

Animaux 

214» Le Monde sauvage. 

Les tortues de mer.. 

2130 Ffipper le dauphin. 
Compte à rehours 
pour Flipper. 

224» RanzanaL 
234» Wfld South. 

Les îles States, don de la met 
2330 Flamants roses 

de Camargue (3o min), 

Paris Première 

204» Paris Première. 

invité :jeatHiic Codard 
015 min). 40801603 

2135 Le J.T3. Spécial Cannes. 

Magazine. 

2235 Sadko. 

Opéra en sept scènes de 
NicolaîlUmîky-Korsaiw. 
Enregistré au Théâtre 
Kiixw-Maflnîkyde 
Silnr njünbourgem99< 

(180 min) 7846Ô001 


France 

Supervision 

2030 Cap’fcrio Café. 

Invités : Leny Escudcro 
et Ute Lemper. 

2135 Kasuyahime. 

Emtsaon musicale. BaSet de 
Jiri Enregistre au 
Festival de Hoflande en 1991 
(125 min) 64479326 

2330 Les Aventures du plus 
petit mammifère 
du monde (50 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 Un nommé La Rocca ■ 
F3m de Jean Bedter 
(1961, FL, 105 min) 5098974 

22.15 The Bat Whispers ■ 

Film de Roland West 

(1 930, N, vx*. 85 min) 

7924687 

23-40 Les Pique-assiettes 
FHm de Jean Cirauh 
(I960, U,S5 min) 75806993 

1415 Dernier amour ■ 

FOmdeJean Stefli 

(1949, FL, 95 min) 71861291 

Ciné Cinémas 

Z14X) Oné QnéCarmes. 

21.15 Mon cousin Vinny ■ 

FBm de Jonathan Lynn 
(1991.120 mm) 90383239 

23.1 5 Les Trois Jours 
du Condor ■■ 

Film de Sydney Mbdt 
(1975, vzx, 115 mhi) 

99348806 

1.10 Les Prédate uni 
Film de Tbny Scott 
0983, 95 min) 33606746 

Festival 

2030 Françoise Dorléac 
et Marie Dubois : 


gortrah. 


; PhRJppe Labro. 
2QAOctZ2J>5,2330 

Le Siècle des Lumières. 
Téléfilm de Humberto Sdas 
nfll (1992, BS min) 75740448 


Série Club 

20.15 LUe aux naufragés. 
CIDIgan vs-CBBgan. 

20-40 Le Club. Magazine. 

20-45 TV/û. L’œil de Moscou. 
2135 et 130 Synmhonie. 
Feuilleton [13fl8 J. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. Accident. 

234» EUery Queen : 

A plume et à sang. 

L’aventure 
du funesre scénario. 

23-45 Lou Grant Mob: 

Canal Jimmy 

2030 Star lïek. mu*l 
2130 EKis : 

Good Rockoi’ Itinight 

The Old Man (va) 

21 AS Destination séries. 

22.15 Chronique du front 
2220 Dream On. 

Rnendi conception (va) 
2230 SeinfekL 

Le bonbon A la menthe (ko) 
23-15 Sex Machine n n 2. 

Disney Channel 

20.10 Juste pour rire. 

TfiélHm (50 m(n) 4434968 

Z14U Vous êtes folle 

hnogâne. 

TéKwn de Faul Vbczhûfi. 

Avec Dominique Lavanant. 
Bruno Carcfn 

(90 min) 513806 

2230 Sport Académie, 
lire nuit S la befle étoile. 

234» La Rédac. 

Téva 

2035 Nos mtilleures années. 
L'amour fou. 

La maman de Nancy. 

2230 Mniphy Brown. 

Une situation insoutenable. 
23J» coups de griffes. 

jean- Louis Soierrer. 

04» Cyrano de Bergerac. 

BalétdcRûfcmd&rt 
-SoBstes : Dcnys Canio. 
Bbabetii de sutter. Avec le 
BaS« national de Marseille 
(90 min) 500070611 


Canal + Radio 


2035 


FENÊTRE 

SURTOIUS 

p/2] Trois courts métrages réalisés 
par Norman Jewlson. Frédéric 
Nentingtenec Aster Bogdanmitrit 
(90min) 929065 

224» La Croisette s’amuse. 

Documentaire (redîff.) 
2235 Flash (f IrrformatiorL 


France-Culture 

2030 Radio archives. 

De la part de Georges Neveux. 
2132 Black and Bhje. 

Betmy Coi son ou f »t du 
jaiinssement 

22-40 Nuits magnétiques. Quel 
3ge tu me donnes 7 
OJB Du Jour au lendemain. Ldta 
Sebbar. 048 Les Cinglés du nmâc- 
halL 12)0 Les Nuits de France-. 
Culture {retaff.) 


23.00 


BAD BOYS 

Film de Michael Bay, 
avec Martin Lainenœ. 
m Smith p 994, 114 min) 7123245 
Deux flics noirs forment le 
tandem de choc de la brigade 
des stupéfiants de Miami. 

035 Les Griffes du Bon ■ 

Film 

de Richard Auenborough 
(1972, M* 125 min) 

42414123 

34» Le Journal du hard. 

34» La Princesse 
FHmdasséX 
deMarcDorcel 
0996,85 min) 2952475 


Eurosport 

194» Motocyclisme. 

Championnats du monde de 
vitesse. Grand Pri» d'Italie. 
Essais IMugeflo. 

204» Tennis. 

En direct. 

Tournoi de Rome. 

Quans de finale 
(120 min) 416429 

224» Tennis. Résumé. 

234» Pote Position <so min). 


Voyage 

1930 et 23^0 Deux jouis 
en France. 

204» et 2335Suivez te guide. 
224» Lacs d’Europe. 

Le lac de Constance. 

2230 L’Heure de partir. 

Annie Vtinde VViele (50 min) 


Muzzik 

20-40 Andra GavrOov 
joue Scriabme- 

Coocert (20 min) 829459 

214» Salsa Meets Latin Jazz. 
Concert enregistré au 
Festival de jazz de Montreux 
en 1996 (60 min) 55072 

224» Viva Cuba. 

Concert enregistre au 
Festival de Jazz de Montreux 
en 1995 (60 mm) 55036 

234» Dopical Beat. 

Concen enregistre au 
Festival de Jai? de Montreux 
en 1992 (65 min) 433622 


France-Musique 

204» Concert 

Franco- allemand. Donné 
en ditea du Cerranctiaus de 
Leipzig , par le chceur 
«f Enfants et rorchestre du 
Gewandhaus de Leipzig, dir. 
Kurt Masur. Œuvres de 
TdiaikcNsJd, de R. Schumann, 
de Liszt. 

2230 Musique phirieL 
Œuvres de Campana, 
Devienne. 

234)7 Miroir du siède. 

Œuvres de Fenuud, Tansman- 
Schmta, ferroud- 

OlOO Jazz-duK Le George Adamsj 

Don Pirilen Quartet. 14» Les Nuits 

de France -Musique. 

Radio-Classique 

204» Les Soirées 

de Radio-OassfqDe. < 
Hetnridi Heine. Die Loreley, • 
de Brudi ; Der DoppetaSncr, ' 
de Sdrubert ; Symphome 
n» 35, de Mozart ; Balade 
rp 4. de Chopin; La 
CenerenttSa. de Rossini ; 
oeuvres de nganhil ; Album 
tf un voyageur.de List ; 
Benvenuto Ceflini, de Berlioz ; 
GiseBe, d'Adam. 

22.40 Concert. Œuvres de 

Mendetasohn, Liszt. R. Schumann. 

Catalan, Wagner. 04» 1rs Nuits de 

RadSo-Oastique. 


Chaînes 

d’information 


CNN 

Information en c o n tin u, avec, en 
soirée: 2000 et 1300 World Bndj 
oms Today. 2030 et 224», 2.00 
World News. 214» IMPACT/LaiW 
Gûé Liue. 22J0 Essight. 2330 Mtorid 
Sport. 04» World View. 130 Moocy : 
Koe. 2-15 American Edzxkxi. 

I 

Euronews 

>ixi maux toutes les demMimus) 
avec, en soirée: 19-15, 19-45. 20.15, 
20-45, 21 -SS, 2245 Economia. 1930; 
3030, 3130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 20.39, 214», 21.39, 22.09, 
22.39. 23419 Europa. 1930. 2030, 
2130, 2230 Sport. 23.15. 0-15,1.15 No 
Comment- 23X9 Arnssitno. 0-43 
Cinéma. LA5 Visa. 


LCI 

journaux toutes les 
avec, en soirée: 19 JS et 23.16 Cull- 
laurae Durand. 20.13 et 2035 Lé 
18-21. 2030 et 2230 le Grand Jour; 
nxL 21.10 et 22.12 Le Journal dil 
Monde. 21.17 et 22.19, 22-44 Journal 
de l'Economie. 2136 Cinéma. 2tü 
TaUr cnhnreL 0.15 Le Débat 


1 

Signifteation des symboles : 

► Signalé dans « Le Monde Téiévisrôn-Radîo-Miiftiiiiédîa ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Ch couvre ou dasslqua. 

♦ Sous-titrage spécial pour fan sourds et tes maf entendants. 1 
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KIOSQUE 


« CEST PARTI », titrent Liberté 
et El Moudjahid. « Go », reprend Le 
Matin. Pourtant, ouverte officielle- 
ment le jeudi 15 mal, la campagne 
pour les élections législatives ne 
mobilise pas les foules. «In capi- 
tale présentait hier, à la veille du 
lancement de la campagne, un vi- 
sage coutumier », constate El Wa- 
tan. « Aucun signe pouvant indi- 
quer que C Algérie s’apprête à vivre 
un événement aussi important que 
la tenue des prochaines législatives 
après toutes ces années de drame 
n'est perceptible dans les villes et les 
villages », ajoute le quotidien pri- 
vé. « les partis politiques [ont] dix- 
neuf Jours pour aller à la conquête 
d’un électorat encore indécis ou tout 
simplement non encore intéressé 
par le rendez-vous du 5 Juin », 


Les Algériens manquent d'« élan » 

L'ouverture de la campagne pour les élections législatives en Algérie ne retient pas l'intérêt 
d'une population qui se préoccupe surtout de sa survie 


constate de son côté liberté, un 
quotidien proche du parti de Said 
Saadj. le leader du Rassemblement 
pour la culture et la démocratie 
(RCD). 

Mais « que Jaut-Û pour charmer 
les Joules ? » s’interroge Le Matin. 
A défaut d'apporter une réponse, 
le quotidien proche des commu- 
nistes résume avec ironie le champ 
politique algérien. «Aujourd’hui, 
écrit-D, entreront en campagne les 
forces suivantes: les islamistes qui 
jugent que la Constitution, en 
consacrant /Islam religion d’Etat, 
sauve les meubles de l’intégrisme ; 
les démocrates qui, s’ils sont Sus, le 
seront sur la base d’une Constitution 
qu'ils considèrent comme antidé- 
mocratique ; et les RNDistes [le par- 
ti du pouvoir!, qui sont la représen- 




Ouyahïa joue 

le maintien 


ttzfibn vivante de cette loi suprême 
qui les a institués parti et dont üs 
s’inspirent à la virgule près ». Les d- 
toyens, ajoute le journal, seront là, 
« attentifs surtout à se maintenir en 
vie, en attendant que naissent (dans 
un jour, dans un an, dans un siècle) 
lesjbrces qui sauront être leur éma- 
nation 

Si les Algériens sont devenus 


sceptiques, s'ils se désintéressent 
de la campagne électorale, peut- 
être faut-il s’en féliciter, dit en 
substance H Watan. Tirant les le- 
çon d’années de violence, «tes Al- 
gériens, écrit r éditorialiste du quo- 
tidien, ont appris à être attentifs à 
la scène publique et à devenir cri- 
tiques envers les hommes poli- 
tiques». Et le journaliste de pour- 
suivre : «[Les Algériens] ne se font 
plus d’illusions sur la viabilité du 
système poEtique et commencent à 
douter de la sincérité de beaucoup 
d’hommes qui promettent le chan- 
gement» 

La réponse à tous ceux qui s'in- 
terrogent sur le scepticisme des ci- 
toyens algériens face à des 
échéances électorales pourtant 
q ualifiées dV événement capital » 


par El Moudjahid (pro gouverne- 
mental) est peut-être à rechercher 
dans une courte interview publiée, 
jeudi 15 mai, par Le Matin. Cest le 
témoignage d'une femme de mé- 
nage, Zohra. Elle gagne l’équi- 
valent de 400 francs par mois, avec 
lesquels eQe doit nourrir sept en- 
fants : « En votant ZeroualtfacauA. 
chef de l’Etat], je pensais voter pour 
une personne qui allait me per- 
mettre de manger à ma fdhrt, mais 
cela n’était qu’une chimère, je dé- 
pense les trois quarts de mon salaire 
pour acheter du pain. Lorsque 
f achète du lait, c’est pour mes en- 
fants en bas âge, et c’est une fête. » 
Et Zohra de conclure : « Je ne vote- 
rai pas le ventre creux. » 

jean-Pierre Tuquoi 


REVUE DE PRESSE 
BFM 

Philippe Alexandre 
■ Cest ce qu'on n'ose pas appeler 
un fait divers parce que cette for- 
mule suppose qu'on en prenne 
connaissance distraitement, sans 
émotion, sans qu'on y voie la ma- 
nifestation d’une maladie de la so- 
ciété. Prés de Douai, deux jeunes 
fiQes, deux adolescentes, viennent 
de se tuer. Deux jeunes filles 
sages, sans histoire de drogue ou 
de parents au chômage, deux 
bonnes élèves, sérieuses. Deux 
enfants qui voulaient rejoindre, 
là-haut, leur idole, le chanteur du 
groupe Nirvana qui lui aussi 
s’était suicidé. □ y a quelques se- 


maines deux jeunes filles s’étaient 
tuées ainsi, main dans la main, 
sans raison - du moins de notre 
point de vue d’adultes. En France, 
de nos jours, 6,5 % des jeunes 
entre 11 et 19 ans ont tenté une 
fois de se supprimer - le quart 
d’entre eux ont récidivé. En cette 
campagne électorale, nos grands 
cerveaux nous partent de tout, de 
tous les sujets. Sauf un : le déses- 
poir, la désespérance de tant de 
jeunes auxquels la société n’offre 
pas de place, l'avenir pas de pers- 
pectives. 

LIBÉRATION 

Laurent joffrin 

■ il y a l’inexplicable : le secret in- 
dicible, caché au plus profond de 
1a souffrance. On 1e sait, le suicide 


est toujours une énigme, qui ren- 
voit à la singularité absolue des 
êtres. (_) Déjà Goethe, déroulant 
les Souffrances du jeune Werther 
avait déclenché une cabale l’ac- 
cusant de sacrifier la jeunesse. 
L’art, c’est la vie, et donc aussi la 
mort. Non, il faut aussi étudier les 
statistiques. Le suicide est la 
deuxième cause de mortalité chez 
les jeunes, il progresse rapide- 
ment, de façon effrayante, disent 
cer tains. On peut accuser la crise 
économique, la pauvreté. Mais le 
mal court aussi dans les classes 
moyennes ou aisées comme le 
montre l’exremple de Somain. 
Reste une hypothèse, qui inter- 
roge l’époque. Sa principale ca- 
ractéristique, les sociologues le 
disent, c’est l’inexorable progres- 


sion de Individualisme, le déclin 
irrésistible des grandes adhésions 
collectives. Le groupe s’efface, 
F individu décide seul. Or le suicide 
a toujours à voir avec la solitude. 

EUROPE 1 

Alain Duhamel 

■ L’acte fondateur conclu par 
FOTAN et la Russie constitue un 
succès diplomatique considérable 
et une stabilisation réelle du 
continent européen. Cest la pre- 
mière forme d’organisation 
concrète de F après-guerre froide. 
Cest donc le passage d'une lo- 
gique de prévention de la guerre à 
une logique de renforcement de la 
paix. Le principe est simple : asso- 
cier organiquement la Russie à 
l’OTAN, avec un conseil per- 


manent, une représentation diplo- 
matique de haut niveau, un droit 
de vote (mais pas de veto) sur les 
décisions de l'Alliance atlantique. 
L’objectif est clair : rassurer, stabi- 
liser, encourager la Russie, cette 
grande puissance militaire dé- 
chue, en hn permettant de sauver 
la face et, en F aidant à atteindre 
l’un de ses objectifs traditionnels 
(un droit de regard sur FOTAN) 
dont les Occidentaux considèrent 
aujourd’hui qu'il n’offre plus 
guère de risque. Le bénéfice es- 
compté est évident: en échange 
de ('accord, les Occidentaux pour- 
ront élargir FOTAN à de nouveaux 
pays membres, jadis adhérents au 
pacte de Varsovie, comme la Po- 
logne, la Hongrie, on la Répu- 
blique tchèque. 


EN VUE 


■ Bi 1993, un producteur qui 

rrv- h<»yrhai^irn PTTfant pour jouer 

dans ütdeBuàdha, le ffim de 
B ernan te Bertoïucd, découvrait, au 
bazar de Katmandou, un petit dreur 

de chaussures, Kajuj taj. L'enfant 
reçut pour ime rp i é te r le rôle 15 OOO 
dollars, te salaire d'une vie. Depuis, 

son père a dépensé Tardait, Rajuj vit 
dans les nies de New Delhi et une 

maladie Tempêche de grandît 

■ Marie Keflemberger, vingt-deux 
ans, le oœur brisé par une femme, a 

voulu se retirer au bout du monde. D 
a quitté la Suisse pour l’Italie : MOan, 
Naples, lesltes Lipan, Panama, enfin, 
la plus petite, la plus lointaine de 

Parchipei. «Après? Après, il n'y a plus 
quedesécueüs, Spmaz 2 ola.Lîsca, 
Bianca _ », lui a dit en plaisantant 
ftfire,te pêdieuL Le plus Soigné de 
toos ? : « Baâhazo, peut-être— » 
Marica nagé vere Basluzzo, au large. 
Depuis, Il vit là, pêchant des sars 
d’argent FeHce hn apporte de Feau. 
LuncHÜ mai, la première équipe de 
télévision a débarqué de Zurich, 
suivie d’un phofo^tee de Rome et 
de journalistes fiançais. Les curieux 
prennent d’assaut le roeber du 
solitaire. Féfice îe défend : 
«Eloignez-vous, il n'y a rien à voir. 
Eloignez-vous. Cest seulement un 
chagrin d'amour. » 

■le personnel de bord de la Fàmair 
pourra désormais mettre tes 
menottes aux passais tapageurs. 
Jusqu’à présent, aexpfiqné Seppo 
Kajonen, responsable des questions 
de sécurité à te compagnie aérienne 
finlandais fég mM gt demandait 

Faide d’autres passants pour 
maîtriser les éléments perturbateurs 
avec des filins synthétiques. Mais tes 
plus acharnés tronvateotle moyen 
de tes sectionner à coups de canif En 
1996, la Knnair a enregistré 155 
«chahuts», à bord de ses avions. 
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TF 1 


France 2 France 3 


La Cinquième 


M 6 


Canal + Radio 


17.15 Xéna la guerrière. 

Série. Lesennem 
d'Hippocrate. 

18JK Melrose Place. Feuilleton. 
DéCres orchestrés. 

19.00 Beverly Hüls, 90210. 

Feuilleton. Sainte Donna. 
19.55 Comme une ïa tuf don. 
2Ç.00 journal^. ........ . ... ... , 

L'image du sport, 
Tiercé, Météo. 


IMS Urgences. 

Série. 

Tirage au sotl 
19.00 Télé qua non. 

Magazine. 

1955 et 2045 

Tirage du Loto. 
T957 Au nom du sport. 
2000 Journal, 

A cheval J, Météo. 


18^7 et 0.45 

L/n livre, un jour. 
L'Art d’Auguste Radia. 
1855 Le 19-20 

de Fïnfomtation. 
Jean-Marie Le Pea 
2050 Météo. 

20LOS Fa si la chantée jeu. 
2035 Tout le Sport , 

Magazine. 

Le journal de CAdas. 


1850 Le Journal du temps. 1855 50 jours pour 
50 pahues. [49/50J1995. 

Arte 

19j00 et 1 35 Haie and P&ce. 

Série. p/7] Odieux duo. 

1930 Histoire parallèle. Magazine. 

20.15 Le Dessous des canes. 

Chronique géopolitique. 

2030 8 1Æ Journal Le premier tour des législatives 
en Pûfynésfe française. 


18jOO CTwpgflii melon et 
bottes de cuic série. 

19 JS TUrbo. Magazine. 

19,40 Warmng. Magazine. 
1954 52x minutes 
<F information. 

2000 Gué 6 spécial Cannes. 
2005 Hot forme. Magazine. 
2035 Plus vite que 

la musique; Magazine. 
Musique et Jeux vidée. 


I «J» RMtbaD. En direct. 

Finale de la Coupe 
cf Angleterre i Wembiey : 
MUdebfarough - Chehea. 
1800 Cydiszae. Tour d’halle. 
Cl"étape): 

Venise -Venise Cl 27 km). 
1855 Flash <f information. •’ 
► En dair jusqu’à 20J» 

1 9 J)0 T. V. -k Magazine. 


France-Culture 

2045 Fiction. 

Une demande en mariage ou 
les drita de noces de 
Saint-Simon, de PhKppe 
Derrez. 

2235 Op US. jean GuktonL 
ans Ftaioo-Ttal dans iaraifL Des 
Incidents ordinaires, <f Edward Umo- 
novL 055 Chroniques du bout des 
heures. UW Les Nuits de Flance- 
CuJtnre (redrff J. 


20.45 


VOUS 

NE RÊVEZ PAS 1 

Divertissement 

présenté par Nagtri 

020 min). 745253 

Emission spéciale Fête des 

mires. Les futurs candidats 

seront accompagnés de leurs 

mamans.» 


20.55 


QUI EST QUI? 

Divertisse ment présenté 

par Marie-Ange Nanfi, 

awc la cofiibmadon 

de Jean-Luc Râchmarui 

(«5 min). 4885974 

Divertissement interactif, 

proposé en semaine à 18 h 45, k 

jeu Qui est qui ? s'installe en 

prime-time. 


22.45 


23,10 


HOLLYWOOD NIGHT 

L'enquête Interdite. 

Téléfilm O de Bobby Roth, 
avec Peter WeOer. Scia Waid 
(170 mini 4650524 

Air hasard témoin d'un 
meurtre, un policier poursuit en 
vain k tueur. De retour sur le 
lieu Ju crime, ses collègues sam 
déjà là. Peu de temps après, ses 
supérieurs lui retirent sans 
explication ?affaire~ 

043 Formule foot- 

de Championnat de D I . 
un CI 2D0, 300, 44S TF1 nuit. 135 
Les Rendez-vous de f entreprise (re- 
dtff.j. 2.M Histoire des Inventions. 
Documentaire. JW] Inventer pour 

meriredtff.L J.15ftmekc Documen- 
UIre.455 Mus) que. Concert. 530 Hâ- 
ttXrcs luturefies (reditf., 25 ntiiri. 


MUSIC STARS 
À DALIDA 

Emission présentée par Michel 
Drucker (30 mml 3325038 

Un portrait de la star défunte 
que Michel Drucker a souhaité 
le plus fidèle possible. 

030 journal, Bourse, Météo. 

0.45Signé Croisttte. 

055 La 25 e heure. 

D.WL Griffith (cinéaste) 

(160 min). 82303708 

Un documentaire 
consacré au réalisateur 
de Naissance d'une 
nation. 

3J5 Bauâlon <fe enta» fresüffl A3S 
Rapport du Loto. 440 Tantata (re- 
diff,90minV. 


20.50 


20.45 


20.45 


19.45 


France-Musique 


L’HISTOIRE 
DU SAMEDI 

L'AVOCATE. 

Aiddent de dusse. 

TéléfUm de jeirKUude SussMd. 
avec Corinne Dada (95 min). 278456 
Laura, qui a ouvert son propre 
cabinet, accepte de défendre 
une femme accusée d'avoir tué 
son mari. 


22.25 


LES DOSSIERS 
DE L’HISTOIRE 

Documentaire de Rémy Gmmbadv. 
[2Q]C comme Cinéma. Can nes. 
Chaüis(60mbl). 5709185 

2335 journal. Météo. 

2350 Grain de philo. 

Magazine. Procréation ou 
reproduction? 

Avec Syhnane Agadnsid, 
Alain Etdiegoyen, Jacques 
Testa rd 

(55 min). 591098 

047 Guerres privées. Série. 
Remue ménages. 


140 Cuaxes privées. Série. Le temps 
intSbrota (15 min). 


L’AVENTURE HUMAINE : 
L’ELDORADO 
DU ROI SALOMON 

L'énigme du Zimbabwe. 

Documentaire de Dicter Grosshur 
0995, 55 min). 4883650 

Sur les traces de l'explorateur allemand Cari 
Mauch qui pensait avoir trouvé POphirdu Livre 
des rois en septembre 1871. 


2T.4Ü 


L’AVOCAT 

Liberté sons condition- Série de Werner Masten, avec 
Madred Krug [2/2] (40 min). 1435543 

2230 Métropoles. 

Magazine. Cannes : Jeunes gens en colère : les 
nouveaux auteurs "underground” en Europe ; 
Interview : D.J. Spoafcy 

(60 min). 4013475 

2330 Mutic Planet : Madonna. 

Documentaire de Rudl Dotezal 
et H an nés Rossacher (60 mtn). 7171878 

030 tes Meffleures Intentions. 

TMfflm de BOeAugus^ avec Samuel Frôler, 
PemBaAugust 

[2/4] (1992, V.f., 75 mht). 1775465 

2jOO Cattooa Factory. Dessins animés (redtiE). 
230 Tcaphée qui chante. 

CDurt métrage (nerfüT.,20 min). 2617128 


AU-DELÀ DU RÉEL 

L’ AVENTURE CONTINUE. 

Série (155 min). 83501833 

Un sénateur venu d'à Heurs, 
avec Feny KJng. 

Un médecin découvre fors d’une 
radia faite sur un homme 
politique que eduh-ci est un 
extra-terrestre qui projette 
Fextinction de fa race humaine. 
Frères de sang O, 
avec Martin Kemp. 

Deux frères se Livrent un 

impitoyable combat pour le ■ 
contrôle d’une société 
pharmaceutique. 

SI tes murs pouvaient parier 
O, 

avec Dwkjht Scbufcz. 

Un scientifique, hermétique aux 
phénomènes surnaturels, Jpit la 
connaissance d'une femme 
hantée par l'esprit de son fils, 
mort dons d'étranges 
circonstances. 


2330 te Ometière oublié. 
Téléfilm O dejohn 
Patterson, avec David soui 
(100 min). 3471307 


USRKfcemcs. 

NdtdescBps(385 


Magazine. 

min). 


135 La 


MULTiFOOT 

En drect Chan^iiannat de France 
DI. 37* Journée. AMRMMdB. 2000 
Coups d'envol (175 mbi). 41525630 
Avec Monaco, sacré champion 
de France, k suspense se 
déplace sur les qualifications 
européennes. 

2255 Flash tf information. 


23.00 


UN DIVAN 
À NEW YORK! ■ 

ram de Chantai Akerman, avec 
Jtdette Binodie, WBOam Hun 
0995. IM mW 74795*3 

045 Mon homme ■ 

FDm de Bertrand Blier 
0995.95min). «3302 

220MAS.H.III 
FHm de Robert Ahman 
(1970, tta, TI5 min). 

67233854 

4.15 Les Fraises 
sauvages* ■■ 

F3m rfinginar Bergman 
(1957. N, VZL, 90 min). 

717747D 


1930 Opéra. 

Dmméte7mai,ar0péra 
Sastflfc, partes cfraeun et 
rorchestie de ropéra national 
de raris.dlr.Annn Jordan: La 
démence deltas, de Mozart; 
Keith Unis (Ou Mspaslano), 
Qrrthla Lawrence (VltriBï). 

2245 Entracte. 

Z3j 07 Le Bel Aujourd'hui. 

Concert donné le 27 avril, & la 
Oté de la m usique, par 
r Ensemble 

Intercontenrçxiraln, c&r. 
George Benjamin: Œuvres de 
PCnuBen, Uged. Sdtflffliom, 
Grisey. Beryamin. 

UO Les Nuits de Rance-Musique. 


Radio- Classique 


2040 Zoltan Kocsis, piano. 
Den arabesques, 3e 
Debussy ; Concenu pour 
piano n“ 3. de Bartdk ; Sonate 
peur piano n» 17, de Mozan ; 
Quintette pour pbno et 
instruments 3 vent K.4S2, de 
Mozart ; Trois valses op. 34, de 
Chopin ; Concerto pour piano 
n°4,de Rjdunanbtmi . 



TV 5 

20JX) te Pain noir. 

Téléfilm de Serge Moati 
[7/S] (19781 

1*3 min). 49638811 

2lJ0 Bonjour cinéma. 

Magazine- 
2155 Météo 

des cinq contintrats. 
2200 Journal (France 2v 
2235 Faites Lt f5te 

(France2du26/4, l m 

030 soir 3 (Frima ïj. 

Planète 


1940 ► Bamako, 

les fils de Soundjata. 
2035 Derniers voyages, 
tes deux morts 
de Joseph Sub ne. 

2135 Sangliers de métier. 
2130 Portraits 

d’Alain Cavalier. 

[5/3SJ. La brodeuse. 

2205 L'Histoire du Pandora. 
2235 Les Nouveaux 

Eiptoratçurs. Le secret 
des cultures ancestrales. 

Animaux 

2100 Le Monde sauvage, 
les loups. 

21 30 La Vie des zoos. 

Mirages (tans le désen. 

2240 Le Monde de h nature. 
Chauve-souris cherche 
désespérément amitié. 

2330 WJküife lutemationaL 

L' o pénence Cap Ifcra. 

2330 A r ouest d'Edeiu 


Paris Première 

20J» et 2330U J-T5. 
Spécial Cannes. 
Magazine. 

2130 Danse sportive. 
2235 NOVO. Magazine. 


France 

Supervision 

1935 Jim Harrison. 

2030 Récital Dietrich 
Fiscber-DicskaiL 
Concert enregistré a Topera 
de Nuremberg le 9 mal 1991 
185 min). 91407122 

22.15 CapTain Café. Magazine, 
invités : Ixnjr Escudere ; 
UtxLemper. 

23.15 Mâonie. 

Téléfilm 

<remmmuel FU4M P99SL 

avec Michel tXicftaussoy 

(90 mini 87837123 

1935 Actualités Patfaé n°2. 
20^45 Le Club. 

Imité: Kenejofivec 
22JJ5 HoflyvtfOûd : 

Les Grandes Stars. 

23JW En route pour le Maroc 
(Road to Morocto) ■ 
ram de David Bute 
094^ N, WA, 80 (Ml). 

3188814 

020 Les Voyais 
deSuIfivan 

i SdUivaii’s TTavds) ■ ■ 

temdePresonStvfÇp 

O 9*1 .n, va, 90 min) 

1282789 


Ciné Cinémas 

2030 Gné CinéCannes. 

20l 45 tes Années infernales. 
Tâéfibn cT Anthony Page PM) 
Ç1 9S9), avec Sam Wat erston 
(95 min). 7983643 

2230 45 ans de Festival 
de Cannes. 

2335 Mort d’un commis 
voyageur ■■ 

Film M Voûter ScMoendorfr 
(1985,135 min). 91188785 

Festival 

2030 Cannes 1973. 

2040 L'Enfant des Loups. 

TfiéfihndePhffippeMonrte 
P/3](1990). 
avec Marisa Berenson 
(90 min). 12874633 

22.10 La Chambre seaète. 

TMfilm M Didier Haudepin 
(1987), avec jean- Mme 
Léaud. Jacques Hfgefin 
(55 min). 98182878 

23.05 te voyageur. 

Sans rime ni raison (55 mhDL 


Série Club 

1955 Hlghlander Final 
2045 te Saint, la saga, wndeoa 
pour le Sauta 

2220 Code Quantum. 

La mégère et le marin. 

23.10 Les Aventures 

du jeune indiana Jones. 

Bénarés, Janvier 197 a 

OJ» Mfadon impossible. 

Citana 

0145 La FamIDe Addams. 
Legrand amour de Mortida 
(25 min). 


Canal Jimmy 

21 jOO Friends saison). 

Celui qui brioriaki 
cew qui se sourient. 

21 30 Spin CJty. ibmsiy Dugan. 

22.10 Chronique 

caÜfonrierme. Magazine. 

22.15 Tas pas une Idée ? 

Invité : Claude BerrL 

23.15 Le Blgitif. 

U neuneux bonhomme. 

0J>5 CUssïc Drucks. 

[3/3L Oassk Momten. 

035 SeinfekL Le bonbon 
è la menthe (va, 20 mbi). 


Disney Channei 

19.40 Dinosaures. 

Super Itéras ou super aéra 

20.10 Planète Disney. 

21X0 Des couacs en vrac. 
2120 Animatement vôtre. 
2130 Les dauphins oot-Bs 

une âme? 

22j45 Sinbad. 

23.10 Petite Sou. Quei punch. 
2330 SOS foOuards. 

2335 Sports (6S min). 


Voyage 

2030 Destination golf. 

2030 et 2330 

L’Heure de partit 
21 JM Suivez le giride. 

2250 Deux jours 

en France. Magatine. 
23jû5 Lacs d’Europe. 

LelaedeConitanoe. 

2325 Chronique tanzmann. 


Téva 

2030 Tïva débat Magazine. 
2055 Clara. 

Téléfilm f Andrea et Antonio 
FrazzipetW] 

(186 mm). 585033456 

OJ» Sept femmes au Tibet. 
050 Tïva spectacle (W min). 

Eurosport 

16.15 Tennis. En direct 
Tbumoldeftome: 
ydemHInaie 

(105 min). 4638340 

18JI0 Motocyclisme. 

Résumé. Grand PrïxdTttaBe: 
essais. 

19.00 Ttennis. En dKfiW. 

Tournai àe Rome. 
1"den4-finaie. 

21 JW Sport de force. 

2230 Boae. O ump toma t WBC 
Wds burdi légère. 

23M Me Position (6a mm) 

Muzzlk 

2025 Symphonie n« 8, 

de Beethoven. Concert 
enregistré 3 fAke Opo 1 de 
Francfort (35 min). 411368 

21 40 A la recherche 
de Rosanmnde. 

21^40 Doudy. 

2220 Fiddia Opéra en deux adea 
de Ludwig van Beethoven 
(130 min). 50308291 
030 Qasslc Meet Jazz. 

Concert (60 min). 3132854 


Chaînes 


d'information 

CNN 


lofbnnatloa a anitiou, neq en 
soirée: 2X00 World Bteness TWs 
Week. rv iipiu w*» Casncctioii. 
2U» ManegtKefc. ZU» Science and 
Ttdmatags. Best of lnajeht. 
XLOOEady Frime. ZLSOWoridSpon. 
04» World View. 030 Diptamatic 
Licence. UOO Pfnnade. 


Euronews 


Journaux toutes les dc mM ie ur es» 
avec, en ZL45 CEck 7.‘ 

20.15 90 Est. 2045, 23 AS, 0.15. 1JS 
Na Comment. 2J.IS 360 Non L SAS 
EBM0CL 32.15, 23 15 Sport. 

LCI 

Journaux tontes les demHieares, 
■vcc, en soirée: 1902 et 23J2 Vtotxc 
araent. 19 30 et 2230 U Grand Jotn^ 
naL 19 as a ai 5 Box Office. 2015 
Nautisme. 20.42 et 043 EmploL 
2056 et 2X5t Découvertes. 21.10 
journal de la semaine. 2 Uf et !&5i 

Auto. 23 JO Ça s'est passé cette 
sema&K. ZL56 et 056 race an Orne- 
2242 L’Evénement de ta semsine. 
2244 nw semaine 2 rame. 2145 
MtiUmédta. 


LES CODES DU CSA 

O Accord parental 

wèêSWa 

A Aceont parental 
tndâp eusa Me 00 

hdanlt a» note de 12 ans. 
□ PtiUcadntooa 
fatanBt aux moka de 18 an 


.r-t -"2.\ ■ ;■ 

TÉliVfflONJ^ 

•êf 84 « ted Harter/ . ii ‘ ~ 

• wanapféstefuskw^Tirô .* 

.... 



Le film de la«3naine : ' l : r ; ' 

* RequiHh.pôtâ:'un rrassacre a, : 
cfBenhjCfericN';: . ■ - 


Us programmai complets de radio, 
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Signification (tes symboles: 

► Signalé dans ■ Le Monda 
Tétévhdon-Rodio-Mtétimédlo ». 

■ On psut voir. 

■ ■ fite pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 

4 Souotteroga spécial pour la sourds atlas 
mahmtandsnta. 
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^ Le maréchal Mobutu a décidé de quitter Kinshasa 
-3 après une nuit de discussions avec ses généraux 

Réfugié près de la frontière centrafricaine, le président zaïrois pourrait être accueilli au Maroc 
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KINSHASA 
de notre envoyéspédal 
Le maréchal Mobutu Sese Seko, 
président du Zaïre depuis son 
coup d’Etat du 24 novembre 1965, 
a quitté Kinshasa vendredi 16 mai 
dans la matinée. D est passé au 
centre ville, sur le boulevard du 
30 juin à 9 h 15, pour se rendre à 
l’aéroport de Ndjûi où son avion 
l’attendait. D devait décoller à 
10 heures, heure locale, pour se 
rendre dans son fief de GbadoBte, . 
aux confins de la province d er 
l’Equateur et du Centrafiique, se- 
lon une source proche de là pré- . 
sidence. Le chef dé l’Etat a pris' 
cette dérision après une mrit dé 
discussion avec 1e général Nzimbi, ■■ 
le puissant patron de la division 
spéciale présidentielle (DSP), lé- 
généra] LOculia Bolongo, actuel' 
premier minis tre et le général Ma-, 


hele Bokungu Lieko, chef d’état- 
major et ministre de la défense. 

Les généraux ont expliqué à 
M. Mobutu qu’ils n’étaient absolu- 
ment pas certains de contenir in- 
vasion de la capitale par les re- 
belles de l’Alliance des forces 
-démocratiques pour la libération 
dn Congo (AFDL) de laurent-Dé- 
siré Kabfla. le général Mahele 
semble assez favorable à l’Idée de 
déclarer prochainement Kinshasa 
« ville ouverte ». 11 n’est pas cer- 
tain que les aubes généraux soient 
de cet avis. Les proches de la pré- 
sidence s’inquiètent notamment 
de ce que pourraient faire les 
hommes du général Nzimbi, 
presque tous natifs de l’Equateur, 
la.prpvmce natale du chef de 
l’Etat. Certains estiment que, 
n’ayant plus rien à perdre, Qs 
pourraient saccager la ville. 


conformément au proverbe des 
Ngbandi, la tribu du président: 
«E beba, e beba» (« foutus pour 
foutus, cassons tout»). 

• BUNKER 

Les familles des généraux Ma- 
hele et Nzimbi ont déjà quitté 
Kinshasa. Les médecins qui 
soignent le maréchal Mobutu l’ac- 
compagnent comme à l'habitude, 
mais cette fois, Os sont partis avec 
femmes et enfants. Mobutu Sese 
Seko pourrait résider dans l’une 
des deux résidences qtfO possède 
près de TOubangui à la frontière 
centrafricaine, soit à GbadoBte, le 
village natal de son père, soit à Ka- 
wele, le village natal de sa mère. 
Cette dernière résidence est équi- 
pée d’un solide bunker. La région 
est encore sous le contrôle de la 
DSP et des mercenaires du « colo- 


nel » Dominic qui dispose des 
trois hélicoptères de combats 
MI-24, de quatre M3g et des deux 
avions italiens Macchi. Les rebelles 
ne sont pas loin. Us sont en situa- 
tion d’attente à Yacoma, à l’est et à 
Basinga, au sud. 

Certaines sources laissent ce- 
pendant entendre que le maréchal- 
Mobutu et ses proches pourraient 
prochainement se rendre en exil 
au Maroc, après être passés dans 
sa résidence de Roquebrune-Cap 
Martin et avoir consulté ses méde- 
cins. M. Mobutu et le roi Hassan 
U entretiennent de longue date 
des relations amicales. D y a quel- 
ques semaines, la présidence zaï- 
roise avait demandé au royaume 
marocain l’obtention de quelque 
cinq cents visas de séjour. 

Frédéric Fritscher 
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SI LES PERSPECTIVES d’investissement des 
r entreprises restent mal orientées (Le Monde du 
l 16 mai), l’emploi enregistre, lui, une très légère 

- amélioration pour le second trimestre consé- 

- cutif. Selon les résultats provisoires publiés 

- vendredi 16 mai par Flnstitut national de la sta- 

- tistique (Insee), le nombre d’emplois a aug- 

- menté de 0,1 % dans le secteur marchand non 
: agricole, soit une progression de 16 800 entre 

janvier et mars 1997. La croissance du nombre 
des emplois avait été de 13 800 au dernier tri- 
mestre de Tannée 1996. Au total, le nombre 
d’emplois s’établit à B 341 200 dans le secteur 
privé (hors agriculture, santé et administra- 
tion). 

’Z Cette légère progression au cours du premier 
trimestre est parfaitement conforme à la 
’ * note de conjoncture », publiée fin mars par 
l’INSEE, qui prévoyait environ 30 000 emplois 
supplémentaires au premier semestre. Elle 
confirme que l’économie française re.- 
-- commence à créer des emplois, meme s’il s’agit 
essentiellement de postes précaires ou à temps 
- partieL L’industrie a perdu 0,3% de ses effectifs 
en trois mois (- 1,7 % en un an) et la construc- 
. , tion, particulièrement sinistrée, 0J % (- 4,2 % 
^ en un an). Seul le tertiaire (services) en a créés 
(+ 0,4 % sur le trimestre, + 1.5 % sur Tannée). 

Peut-on se satisfaire d’une progression de 
,V 30 000 emplois en six mois et d’un recul du 
chômage sur les deux derniers mois connus 


(- 12 300 en février-mars), si limité qu’D s’ins- 
crit dans la marge de l’erreur statistique 7 Ces 
données sont-elles suffisantes pour affirmer, 
comme Ta fait Alain Juppé, jeudi 15 mai, sur 
RMC, que l’on -assiste à «un retournement de 
tendance »? Le premier ministre sortant se 
garde bien de foire du triomphalisme, re- 
connaissant que « ce n'est pas à la hauteur de ce 
que nous voulions et de ce que nous espérions ». 

DEUX MODES DE CALCUL 

Les chiffres ne plaident pas pour lui, même 
s*âs sont également accablants pour la gauche. 
Au début de la législature socialiste, en mai 
1988, cm comptait 2 456 000 demandeurs d’em- 
ploi au sens du bureau international du travail 
(BIT), qui sert aux comparaisons entre les pays. 
Lorsque la gauche cède le pouvoir, en mars 
1993, on en compte 2 833 000, soit 377 000 de 
plus. 

- Sous .le gouvernement Balladur, .ce chiffre 
passera à 2 915 000, soit 82 000 de plus, dans 
une période, 3 est vrai, marquée par la plus 
forte récession que la France ait connue depuis 
1945. Entre mai 1995 et mais 1997, alors que 
M. Juppé est premier ministre, le nombre de 
chômeurs passe & 3 282 000, soit 367 000 de 
plus depuis l’élection présidentielle. 

Le bilan de la droite au pouvoir se solde donc 
par 449 000 chômeurs (au sens dn BIT) entre 
1993 et 1997. Les résultats ne sont pas meiBeurs 


ri Ton prend les données de TANPE. Selon Tan- 
rien mode de calcul, abandonné en juin 1995, le 
nombre de chômeurs est passé de 2 542 000 en 
mai 1988 à 3 069 000 en mars 1993, ce qui cor- 
respond à 527 000 demandeurs d’emploi au 
passif de la gauche pendant cinq ans. Durant 
les gouvernements Balladur et Juppé, ce 
nombre est passé de 3 069 000 à 3 461 000. soit 
392 000 chômeurs de plus au passif de la droite 
pendant quatre ans. 

En fait, le chef de la majorité utilise à son 
profit, depais le début de la campagne, le chan- 
gement de mode de calcul qui a fait disparaître 
du baromètre officiel près de 300 000 chômeurs 
en août 1995. 

D ne fait guère de doute que, depuis cinq ans, 
la flexibilité accrue sur le marché du travail 
(temps partie], contrats à durée déterminée, in- 
térim, etc) et les baisses de charges sociales sur 
les bas salaires ont rendu la croissance plus 
riche, sinon en emplois, du moins en postes de 
travail, les emplois à temps partiel ayant explo- 
sé au cours des années 90 (16 % des actifs au- 
jourd’hui, y compris dans la fonction pu- 
blique). Tout se passe comme si, à volume 
d’activité sensiblement identique, plus de gens 
trouvaient un emploi dans le cadre d'une 
forme de partage du travail qui n’est pas négo- 
ciée, mais imposée par le marché. 

Jean-Micheï Bezat 
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Le PS dénonce dans les « affaires » de la Ville de Paris 
« une culture du pouvoir qui mêle opacité, clanisme et impunité » 
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LES SOCIALISTES ont décidé 
de frapper fort dans la mise en 
r cause de «l’Etat-RPR» à travers 
les affaires de la Vflle de Paris. 
' ‘ Dans un point de presse, vendredi 

■ £ - .'.16 mai, Bertrand Delanoë, pré- 
sident du groupe socialiste au 
- conseil de Paris, et Marie-Pierre de 

• la Gontrie, déléguée nationale du 
. - Parti socialiste à la justice, ont 

' ‘ présenté une sorte de « livre noir » 
de la voie de Paris et de nouvelles 
oroposîtions sur le justice. Rappe- 
iant la déclaration d’Alain Juppé - 

* « Ce que nous avons fait pour Paris, 
nous le ferons pour la France»-, 
romrne Tavait fait la veille Lionel 
ospln, M. Delanoë a affirmé que 

jk exporter le système parisien, c’est 
yssn effet étendre à l’ensemble du 
. - T ’ pays une culture du pouvoir qui 
-i’mêle opacité, clanisme et impuni- 
rà l£i* m é». 

A Paris, pour M. Delanoë, « un 
'éritable système s’y est dévelop- 
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pé », à travers « des pratiques cho- 
quantes »: « financements oc- 
cultés, pots-de vins et cfferrtèJisme 
immobilier notamment Les Pari- 
siens, de toute tendance politique, 
éprouvent de plus en plus un senti- 
ment d’écœurement face à de telles 
méthodes, dignes d’une République 
bananière ». « Dans l’Etat-RPR, 
souligne le sénateur de Paris, dé- 
tourner l’appareil d'Etat pour le 
mettre au service de rintérêt parti- _ 
san est hélas devenu un principe ». 
M. Delanoë estime qu’à Paris, « un 
micro-climat judiciaire échappant 
au droit commun» s’est installé, 
en s’appuyant sur le refus du 
maire de Paris de rendre publics 
les rapports de l'inspection géné- 
rale des services de la vïUe sur la 
gestion des SEM municipales, ou 
la non-application dans le budget 
1997 de la loi de 1994 instituant 
une nouvelle nomenclature 
comptable « garantissant davan- 
tage de transparence notamment 
sur les risques liés à l’endette- 
ment ». 

M. Delanoë rappelle aussi la 
condamnation de la capitale par le 
tribunal administratif de Paris 
pour son refus de confier la ges- 
tion des équipements de proximi- 
té aux arrondissements. Ü met en 
cause « l’utilisation des apparte- 
ments de la- ville de Paris au profit 
d’élus, de leur famille ou amis, bref 
du clan ». 11 rappelle, à cet égard, 
le classement sans suite de l'af- 
faire de l'appartement du fils de 
M.Tiberi et de celle de la mise à 
disposition de M. Juppé (Tun ap- 
partement du domaine privé de la 
ville. 

La troisième attaque porte sur 
mie détournement de l'appareil 
d’Etat au profit d’intérêts parti- 
sans». mû n’existe aucun pays dé- 
mocratique, assure M- Delanoë, 


qui admettrait que le ministre de 
l’intérieur, théoriquement garant de 
l’ordre républicain, puisse couvrir 
une illégalité». 11 rappelle que 
dans le refus d’assistance d’Olivier 
FoU, directeur de la police judi- 
ciaire parisienne, au juge Hal- 
phen, condamné par la Cour de 
cassation, « M. Debré s’obstine 
néanmoins à couvrir ce manque- 
ment grave, au plus haut niveau de 
l'Etat ». Jacques Toubon, affublé 
du rôle d ’m homme qui classe plus 
vite que son ombre », est accusé de 
« freiner le cours normal de la jus- 
tice». M. Delanoë incrimine aussi 
«la volonté d’obstruction au fonc- 
tionnement normal de la justice » 
de M. Bertrand, directeur central 
des Renseignements généraux, en 
demandant au garde des sceaux 
de la poursuivre. Four M. Dela- 
noë, M. Toubon en a le pouvoir et 
le devoir « car laisser un juge isolé 
face à l'administration policière 
s’assimilerait à une forfaiture ». 

Présentant une synthèse des 
différentes affaires parisiennes, 
M. Delanoë parie de « pratiques 
scandaleuses qui insultent la démo- 


cratie». « Les affaires qui s’y suc- 
cèdent constituent, en tant que 
telles, une affaire d’Etat L’opacité, 
la recherche absolue du silence, 
semblent justifier tous les moyens, 
toutes les dérives », sou ligne- t-û 
avant d’ajouter, en appelant à une 
sanction « démocratique » : 
« Dans la France RPR, le ministre 
de la justice semble transformé en 
auxiliaire du ministre de l’intérieur, 
au nom de la survie d’un dan ». 
M— de la Gontrie a de son côté 
présenté le projet du PS pour 
« une justice républicaine, indépen- 
dante du pouvoir politique » et 
«protectrice de la société». Affir- 
mant partager ■* le diagnostic et 
/'analyse des auteurs de l'appel des 
103 magistrats pour une justice in- 
dépendante», le PS veut modifier 
le mécanisme de nomination des 
magistrats. Le président de la Ré- 
publique et le garde des sceaux ne 
présideraient plus le Consefl supé- 
rieur de la magistrature et le garde 
des sceaux ne présiderait plus le 
tribunal des conflits. 


Michel Noblecourt 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le vendredi 16 mai, à 10 h 15 (Paris) 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 
PB PLACES AS1A 
TofcyoNikfeei 2005630 -0.76 
Hcnfc Kong index 1W1 .90 —0.79 


Tokyo. Nikkei sur 3 mois 





OUVERTURE 

DES PLACES EUROPÉENNES 

Counau Var.cn% Vît. en % 
IMS 14te fin 96 
Paris CAC 40 mesr. +Û,05 »19,88~ 

Londres FT T00 „ - +5.91 

Zuritft — — -29 £7 

MUan MIS 30 ~ = -*-3 

Francfort Dax 30 3559,39 -0.40 *23,31 

Bruxelles — — +13*43 

Suisse S BS — — +29,83 

Madrid lbex3S — _ +22J3_ 

Amsterdam CBS — — +23J9 


En Ronaldo 


par Pierre Georges 

IL Y A parfois des chiffres qui 
vous trottent dans la tête. Malgré 
tout et malgré vous. Des chiffres 
énormes, ahurissants, indécents, 
qui font que vous ne pouvez voir 
les choses de la même façon, TœD 
fixé sur le chèque à pattes. 

L'autre soir à Rotterdam se ju- 
geait, comme chacun sait, une af- 
faire de fbotbaDL Paris Saint-Ger- 
main contre Barcelone. Les 
Catalans remportèrent Petite- 
ment mais sûrement Loi du plus 
fort, du plus riche aussL S Tou y 
revient c’est pour une autre rai- 
son. Sur le terrain, Q y avait sans 
compter les remplaçants, 
21 joueurs. Et un coffre-fort, 
Thomme qui valait 600 millions de 
francs. Cartel est le prix, selon les 
estimations citées ici et là, qu’Q 
faudrait payer pour acheter au 
club espagnol sa star, son étoile, le 
Brésilien Ronaldo. 

600 millions de francs, la bête ! 
A vingt ans, à peine. Cela vous met 
le ménisque et l'adducteur hors de 
prix. Tenez pour dire, à lui seul, 
Ronaldo vaut plus ch» qu’un film 
de Luc Besson, pourtant étalon- 
spectade du temps. Plus cher que 
300 Ferrari alignées à la queue leu 
leu dans imaginaire du luxe et de 
l’épate. Plus cher que le chiffre 
d’affaires annuel d’une solide 
PME. 

Dans le fond, tous ces gens qui 
s’échinent à nous convaincre des 
bienfaits à venir de l'euro, mon- 
naie unique, sont en retard, déjà 
des archaïques. C’est en Ronaldo, 
unique monnaie, que raisonne le 
football européen désormais. Et 
en Ronaldo que s’évalue la valeur 
d’un spectacle. 600 millions, 
diantre, la belle bête ! Uyalul, dé- 
sormais. Et 3 y a les autres, les be- 
sogneux, les va de la chausse, 
joueurs de quatre sous à peine 
payés 400 000 francs le mois, et es- 
timés, dents comptées et muscles 
palpés au foiraü des transferts, à 


une fraction de Ronaldo. Tout cela 
pour dire que le football est deve- 
nu un peu fou. De la folie des 
grandeurs. Mais nous le savions 
déjà. La preuve, ce procès en cours 
à Marseille, envers de Rotterdam 
ou revers de la mé daill e. Au tribu- 
nal correctionnel de la ville se joue 
un antre match, celui des comptes 
de FOlympique de Marseille. Avec 
pour avant-centre, Bernard Tapie, 
maître-dribWeur en matière de vé- 
rité des chiffres et des coûts. Les 
magistrats marseillais, au fl des 
audiences, font leur propre éduca- 
tion footballistique. Le plus simple 
des jeux de ballon, le plus compli- 
qué des jeux d’argent Honoraires, 
commissions, compléments de sa- 
laires, intermédiaires, dissimula- 
tions fiscales, chèques baladeurs, 
comptes fantômes, un vrai bon- 
heur < Ou une vraie cuisine au fu- 
met douteux. 

L’OM, mais pas seulement 
TOM, jonglait avec les millions et 
les hommes. Comme les autres 
clubs, plus que les autres clubs. Loi 
du milieu se situant à T écart des 
lois, au sacro-saint et bien 
commode nom du sport Loi des 
intermédiaires de tout poQ et de 
tout poids, vendant achetant ma- 
quillant, se payant sur la bête, su- 
révaluant sous -déclarant sur-fac- 
turant, prélevant dîmes et 
gabelles. 

Les braves gens ! Au bonheur 
du football ! Leurs Ronaldo à eux 
s'appelaient autrement Mais ils 
sentaient bon le picotin et 
l’avoine, une forte et entêtante 
odeur de millions aux écuries. 
Comme dira le président du tribu- 
nal conectionne] : « S'il avait fallu 
faire un chèque à Fordre du Zoo de 
Vmcennes, vous Faunes signé tait 
pareil » Ils l'auraient signé en ef- 
fet 

lia chronique de Pierre Georges 
reprendra mardi 20, avec nos édi- 
tions datées du 21 mai } 


Une perquisition a été effectuée au 
siège du groupe Elf 


LES JUGES d’instruction Eva Jo- 
ly et Laurence Vichnievsky ont 
conduit jeudi 15 mai, une perqui- 
sition à la Tour Elf, siège du 
groupe Elf-Aquitaine, à Courbe- 
voie (Hauts-de-Seine). Débutée 
dans la matinée, l’opération, qui 
avait mobilisé une quinzaine de 
policiers de la brigade financière, 
s’est prolongée jusque tard dans la 
nuit et semble avoir permis la sai- 
sie de plusieurs documents. Les 
enquêteurs, qui ont quitté le bâti- 
ment vendredi matin vers 2 h 45. 

Le juge Eva Joly avait déjà fait 
fouiller les bureaux du groupe pé- 
trolier i] y a plus d'un an, le 
29 mais 1996. Cette première per- 
quisition avait alors marqué une 
véritable accélération de l’en- 
quête, quelques jours après les 
mises en examen de Maurice Bi- 
dermann et de Fatima Belaid, ex- 
épouse de Loïk Le Flocb-PrigenL 
Le successeur de ce dernier, Phi- 
lippe Jaffré, s'étant constitué par- 
tie dvfle au nom du groupe, l’état- 
major d'Elf a, depuis, communi- 
qué à plusieurs reprises des 
éléments au juge d'instruction sus- 
ceptibles de faire progresser l'en- 
quête. M"* Joly, désormais assistée 
de sa coDèjpie M“ Vichnievsky, a 
toutefois déridé cette nouvelle in- 


cursion afin de chercher des pièces 
qui ne lui avaient jamais été trans- 
mises, relatives à une ancienne fi- 
liale du groupe, basée à Genève, la 
Société financière d’ingénierie, 
d'études et de gestion (Sofineg). 

■ RAPPORT PARTICULIER » 

Créée en 1992 par M. Le Floch- 
Prigent, cette société est soup- 
çonnée d’avoir ponctionné des 
fonds sur les filiales financières du 
groupe pétrolier afin de prendre 
en charge, à F abri du droit suisse, 
les salaires de certains dirigeants 
d’Elf, ainsi que certaines dépenses 
non directement liées aux activités 
du groupe. Dans leur « rapport 
particulier» daté du 22 mai 1995, 
les magistrats de la Cour des 
comptes avaient signalé la pré- 
sence, dans les comptes de la Sofi- 
neg, de quelque 85 millions de 
francs de «charges externes non 
identifiées», versées sous forme 
d’« honoraires» et de «dépenses 
de personnel », ainsi que de 39 mil- 
lions de frais de déplacements en 
avion, alors que le groupe possé- 
dait à l’époque sa propre flotte. 
M“ joly avait obtenu, au mois 
de mai 1996, un réquisitoire sup- 
plétif sur ces faits (Le Monde du 
14 juin 1996). 


Tirage du Monde daté vendredi 16 nui 1997 : 516 718 exemplaires 


Attentats contre une mosquée 
et un oratoire juif en région lyonnaise 

UNE MOSQUÉE de Lyon et un établissement juif de Villeurbanne 
(Rhône) ont chacun été la rible, vendredi 16 mai au petit matin, de 
bouteilles incendiaires placées par des inconnus qui ont pris la fuite. 
Peu après deux heures, le gardien de la mosquée du boulevard Pinel, 
dans le huitième arrondissement de la capitale rhodanienne, a 
d’abord eu son attention attirée par des voix. Effectuant une ronde, 0 
a découvert, près d’une fenêtre de l’édifice, un cocktail Molotov en 
train de se consumer. Le gardien a jeté la bouteille incendiaire au loin,- 
avant d’alerter la police. 

Vers sept heures, un cocktail Molotov a visé un oratoire fréquenté par 
13 communauté Israélite de Villeurbanne. L'engin incendiaire a noirci 
la façade du bâtiment, qui jouxte une école juive, sans faire de blessé. 
Selon les premières constatations, la composition des deux cocktails 
Molotov utilisés vendredi matin présente des similitudes. Le service 
régional de police judiciaire (SRPJ) de Lyon a été chargé des deux en- 
quêtes. 




r’:- AV- 








Votre entreprise sera affectée par l’union 
monétaire. Peut-être avez-vous déjà commencé 
à réfléchir au sujet. Mais avez-vous pris toute 
la mesure de l’influence que l’euro va exercer 
sur votre activité ? Votre objectif n’est pas seu- 
lement d’éviter un cauchemar comptable, il 
est aussi d’en tirer le meilleur parti possible 
pour la croissance de votre entreprise. 


Pour cela nous avons développé des 
services qui abordent la question sous 
tous ses aspects : stratégiques, opération- 
nels. informatiques...- vous aidant à en 
saisir rapidement toutes les dimensions. 
Nous pouvons contribuer aussi à identifier 
les opportunités que l’euro peut présenter 
sur vos marchés. Car tel est bien le véritable 
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